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ture dçs sciences ont été frappés des secours mtUael 
qu'elles se prêtent, et lorsqu'on e^mine aveo attention; 
Thlstoire des sayans qui se sont acquis une éclatante cé- 
lébrité par Jours découyertes , on ne tarde pas à se con« 
yaincre qu'ils ont tous dirigé leurs études sur plusieurs 
parties de l'histoire de la nature. C'est à l'heureuse al- 
liance de Ifi chimie et de la physique » p*est à l'emploi 
sage et discret des théories npAthématiques , qu'il faut 
attribuer les progrès iminenses que ^nt chaque jour ces 
deux branches des connaissances humaines { progrès 
destinés » sans aucim dou^ « à porter ju^u'aux temps 
les plus reçuléf le glorieux souyenir du siècle qui en ^ 
été le témoin , et du pays qui peut s'énorgiicdllir d'ayoir 
donné le jour aux philosophes 4ont le géoie a su pour- 
suivre sans relâche rérection de cet admi|r(|ble inonur 
inentinielleçtueU Quarante années se sont à peineécon* 
lécs^ et déj^ les questiopa (es plus importantes ont été- 
résolues. On a pu £^irç marcj^^l^ il^Vfoi^ Ws haMtes coq-^ 
eeptions^de la ll^riQ» {içs (détails pratiqueji Içs.plus mîr 
nuiieux , et des ^ppliqiitiioiis t^llemepf yariéçs» d'uu it^^ 
térêt. si général « qu'o^ a quelque dfoit. de s'i^tcindre bi 
voir bien lot l'existence. industriçUe 4^3 peuples entière- 
• oient changé^. Ua homme qui sait réupir tputes Içp conr 
naissances positives à l'imagination la plus brillante , u& 



Digitized by V^OOQ IC 



tlons assez complètes pour avoir acquis le droit de dis-* 
cuter avec précision des problèmes aussi déticats, osera- 
t-ôn accuser les autres branches de l'histoire de îa na- 
ture ^'d'être restées stationnalres pendant que celtes-cl 
avançaient à pais de géant dans le sentier de la vérité ? 
T^ôn , sans doute » et la marche qu'etlés ont suivie , quoi- 
que moins riche éd brillahs résultats , quoique moiiis 
lieureuse dans ses* applications aux besoins de notre 
existence', n'eii à pourtant été ni Inoins réelle /ni moins 
'Vapîdë. L'anàtomiééompàratîve,le rapprochement phi- 
losophique des foriiies* propres aux corps organisés» et 
les lois qui nous permeltcht d'en deviner les variations ^ 
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INT&ODUGTIOll. vi/ 

la classifieatioxà natareUe des animaux ot des planlet^. 
leur distribution géographiifUQ , Tèxamen delenrs ibnc-( 
tÎQBs maiérieUes> toutes 'ces parties ont>ëpr6uvé des» 
perfectionnemens incontestables; .plusieurs d'entr'elles 
niôme on^ été créées de nos jours., Au mîKea de ces car- 
riètes. neutres se fait remarquer l'histoire des. animaux 
aniédilif viens ', si féconde en hdilés conséqmenoes , et 
l'exemple lé i4us étonnantdece^|ue peut une imagination 
Tire, lorsqu'un jugement. sage en modère les élans » et 
qu'elle puissante capacité intellectuelle en, régi4arise les 
conceptions*. La géologie » rerenue de. ses anoiens égarer* 
men§ » et désormais éclaicée.par lés scieniies qu'elle à su 
intéresser à ses progrès, répose aujourd'hui sur des bases 
solides , et se trouve bien près d'atteindre le grand but 
qu'elle a dit se proposer., lift détermination, précise des 
antiqMiés. bajbitaos de notre globe» a contribué pour 
beaucoup à lui donii^ tme direction plus judicieuse j 
toais c'est surrtoutau subit développement des systèmes 
minéralogiques , qUé Ton pi9U( attribuer Sit nouveUe im*^ 
pulsion. . t \ : 

. Examinons de plus près cbacwe.dé ces sciences , el 
npu$ ne tardecons pas & noi^ponvainore qu'elles se se? 
raient épargnées beaucoup de ti*avauX , si , comiAe I^ 
physiqui^ et la chimie , elles avaient sU s'em^ichir par des 
eoipjTui^ts réciproques^ » 

' l.es\de.i|x règa.es Qrganiques séparés malhéureusemenl 
dès, l'origine des 'recherches dont ils ont été l'objet ^sem^ 
blent s^ourd'hpi sur )e point de se confondre en un seuU 
iJ^e mêtne esprit dirige les personnes occupées à classer lés 
^tres qiii: les composent. On commence & s'apercevoir 
que la même force pi^^sidé apx opérations par le moyeik 
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dofiqoettf S k8 corps on^obés peuvent sWeimilev les 
paeticBlca - dé la matière r*:^ 'c^tt§ sçule eîvcénstaiioe 
BOUS obligs à riumr toqte» lea'nolbos pbysiologiiities 
eQ:ùn.kiiéaie^&isoeai|. • '^'<'f5î '••.:• ■ )\- 

Si oettd GtHtiiction ». fruits heureàx d'uBe lèn|;iie expé-^ 
rienoe , efttiét^spoixtaiétiiept'acqiiUê par l'observation 
des<faits géçéramt q[t2él'^rasraii>f«r saisir dès le premier 
figé'deiî soiëiices «alpretlesv U ^est^'fiart ppebpible qpe leur 
Diatche se seilait; par cela lealy débgniassée de beau* 
eoup d'^ewt^Tes. En ëS£ei, idans le règçe aniqial , le% 
famées OBi été demiées' à i^insUQl o^ l'on a oberebé 
desbasesute olassifeàtioav'iK n^eâ a pas été de même 
de» végétans ^ et la dîffioult^ de trouver des principes 
réels de taip^rdebêment^ aïi^cé les botanistes à compa- 
re^ uni seul système d'or^nes » et à se servir- des diffé- 
renqes ^^ils observaièiilll poèr former leur» division» 
attîÉeiettdsi, VÀ^ telle ert^Ufti^eftt jamaià^ été eotnmise » 
si ïUiû çr'sfvaîfj paë'sépiaré les decix règ^s ; oâ aurait senti 
que k» bases de la olasisiàèâti^ii déyaiont êtr^les'iaiémes 
dans l'un et dans l'autre , et l'on aurait cherché, par 
BBOtétude anatsimique pbsdôlicat^ des formes végétales , 
à^rempUt^ tiQ'btH que dea^bservatigns superficielle» ne 
pouvaient atteindre. ' 

)faic| si'la botanique s'est laissé devancer par la zoo^r 
gie dans ces premiers temps , elle pâut se flatter à son 
four de4'awir précédée SOÙ9 plus d^un rapport. L'étude 
attentive; des! productions hybrides et monstrueuses , si 
fréquente^ dausle règne végétal , avait conduit plusieurs 
philoso^es , ep en panJcuKer le célèbre botaniste de 
Qenèye yrà-des considéralions très-éleyées sur les lois de 
^l'organisation. Plus tard, M. Geoflboy de Saint-Hftaire a 
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INTRODUCTION. tX 

hmi tout le parti que l'on pourrait tirer dans les rap- 
prochemens anatomlques , de t'iâflôence «[u*exercent les 
ans sur ta autres tous tes organes d'uo même système 
animal. L'actiVitë qu'il a' déployée dans ses recherches » 
les résultats, curieux » twpo>taés et inattendus cfu^il en a 
déduits, et l'ensemble. qu'il a $^ mettre dans ses tra- 
raui^ , forment aujouM'hui un totpê tte doctrine impo- 
sant bien supérieur aux notions eonsignées dans les on« 
?rages de Botanique. Mais 1) n'en esl pas îmoins vrai que 
les premit^res vues de cet orAr^ ont été déduites de la 
comparaison des formes végétales. 

Ce n^esf point là le seul avantage propre à exciter l'é* 
mutation des zoologisteis , et tous les hommes qui s'oc- 
cupent d'histqirè naturelle doivei^t être frappés d'éton- 
nement &a voyant rèxtrémedifTérence qui s'observe entre 
l'état de 'la ckssliication des végétaux et oelle des ani- 
maux. Une législation sévère rëgtë tous les travaux des 
botanistes; un ordre admii^able règne }u^ues dans les 
moindres détails de celte scîeûcé , et lé système de no- 
menclature dont on y fait usage peut être considéré 
comme une des plus heureuses combinaisons de k mnèw 
monique. i . 

Dans les recherches des zootegîstes , on observe, au 
contraire , uneîaégalilé qui semble r^iilter de la division 
forcée du travail. Les orttîtfaôlogîstes , lès icthyologîstes , 
les entomologistes , les conchyliôlôgistes , se concen^ 
trent cbacim dans le champ qu'ils exploitent , et sem-^ 
blentrle plus souvent fgnorér les principes que leurs voi^ 
sins ont cru devoir adopier. Il se rencontre , à la vérité » 
des exceptions» et Tune des plus remarquables est, 
sans contredit;, l'arrangement des animaux articulés en 
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familles nahirdlès , par M. Latreille. Toutefois » lé 
règfi^ animal, que nous devons à M. Guvier, est le seul 
ouvrage dans lequel on ait envisëgé » d'une matière phi^ 
losophique > tout Tensemble des êtres animés» et où 
Ton ait cherché à lés distribuer d'après un système mé-* 
thodique^ et général. Espérons que les germes précieux 
qu'il renferme ^oe tarderont pas à se développer et à pro- 
duire une classification détaillée des animaux , fondée 
sur les caractères anatoûiiqueà qui les distinguent » et 
c&pable de rivaliser avec les meilleurs traités spécifiques 
que les botanistes possèdent. 

Les études «nalomiques de des deiix règnes présentent 
aus^i quelques di£%rences singulières qui doivent être attri- 
huées entièrement au point d'où l'on était parti. Chez les 
animaux » l0s fonctions se manifestent parleurs résultats , 
et Ton réutait plus facilement et avec {dus de 'certitude 
des organes qui produisent les mêmes effets. Dans les 
végétaux » au contraire , si l'où en etcepte le système 
reproducteur , tous les autres sont encore enveloppés 
d'une obscurité complète. Pat cela seul ,; Tanatomie vé^ 
pétale a dû se borner à l'étude des formes» tandis que 
l'anatomie animale repose en entier sur la déterminattea. 
des fonctions. Dans leur embarras , les botanistes ont 
essayé diverses combinaison^ »^ et M. de Jussiêu^ leur 
ayant dévoilé l'importance des caractères de po&idoâ » ce 
trait de lumière leur a bientôt ouvert une nouvelle route. 
Us ont généralisé cette pensée «et Tout appliquée avec 
autant de succès que de bonheur h leurs nouvelles étu-^ 
des» C'est beaucoup plus tard encore , et sans doute à 
cause de la facilité avec laquelle la zoologie pouvait se 
passer de cet ordre d'observations; c'ost beaucoup plu& 
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tard ^ mais arec un succès biçn plusg raud » que M. Geof* 
froy de Saint-Hilaire est venu découvrir à son tour tes 
lois de position qui exercent D[iainteiiant onè influence si 
remarquable dans les recherches d'anatomie animale. 

La direction qu'on a suivie dans les observations phy- 
siologiques » offre des diversités non moiSs curieuses. En 
ce qui concerne les animaux , on est parti d'un poiut do 
vue entièrement médioal, et pour les végétaux on ne 
$'est laissé guider que par des considérations purement 
chimiques. Aussi voyons-nous que la physiologie des 
premiers n'a possédé , pendant fort long-temps , que des 
observations anatomiques ou pathologiques , toutes les 
expériences étaient même dirigées dans le seulbut d'exQ* 
miner les résultats produits par un trouble accidentel 
ou volontaire amené dans l'une des fonctions. Les tra^ 
vaux tentés par quelques chimistes étaient mal appré- 
ciés ou dénaturés dans leurs conséquences » et restaient 
le plus souvent sans application. Mais , chose remar-^ 
c[uable , c'est que toutes les observations d'anatomie fine , 
toutes celles de chimie ou de physique , se rapportaient 
à des fonctions isolées, présentaient» par cela même»* «a 
point de vue. commun tellement distinct et déterminé , 
qu'on a dû chercher à lea mettre en harmonie , et que 
des théories physiques plus ou moins justes ont été ima^ 
ginées à l'effet d'expliquer les actions observées dans l'é- 
conomie animale. 

Il n'en est, point ainsi de la physiologie végétale. 
Son origine » toute scientifique , aurait dû la faire aller 
plus vite et plus loin ; mais en examinant sa marche , on 
reconnaît bientôt les causes qui ont arrêté s>es progrèsi. 
{«es observations anatomiques sont restées dans le plus 
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parfait isoiement , et les recherches éhimicjiies ont eu 
raremeot pour but des fonctions de détail. Les anato- 
mistes semblent avoir oonsidéi^é les végétaux comme des 
êtres sans fonctions organiques » et les ehimistes parais- 
sent les avoir envisagés comme des corps identiques dans 
toutes leurs parties et sans organes distincts. Ils ne se 
sont 9 par conséquent 9 presque jamais appliqués à démé^ 
1er les propriétés particulières à chacun de leurs sys- 
tèmes , et personne n*a pu parvenir encore à rattache^ 
les faits anatonûquès aux faits chimiques ou physiques. 
Aucune théorie n*à été conçue , et les sâvans qui se con- 
sacrent à ce genre d'expériences semblent n^ême s'igno^ 
rer mutuellement. 

Lés phénomènes généraux de la vie tiennent pour- 
tant à la même cause , quelles que soient la forma , là 
complication ou] la simplicité de l'appareil dans lequel 
ils se manifestent.' Un esprit commun doit animer les 
observateurs qui Veulent percer les 'nuages dont cette 
faiCultë se trouve encore enveloppée , et découvrir hi 
lofe qui peuvent servir à classer ses effets. Les belles ex- 
péf'iences de MM. Magendie , Edwards, etc. ; les ana- 
lyses animales de IVfM. Yauquelin , Thénard , Ber^é- 
Hus , Ghevreul , ont amené des résiiltats sans doute , e^ 
ces résultats ne tarderaient pas à rencontrer d'utiles ap- 
plications à la physiologie végétale , si les personnes qui 
s'en occupent s'étaient habituées à en faire l'objet d'une 
méditaiion attentive. De même , les recherches si multi- 
pliées ^ si exactes de l'Infaligable Th. de Saussure , se 
lieront prochainement , nous osons Féspérer, aux savantes 
observations anatomlques de M. de MIrbel ,fei les unes 
et lès autres , convenablement interprétées » fourniroirt 
des lois applicables à l'examen des êtres animés^ 
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Persaadés qu'une tello fusion est possible , convaincus 
qu elle aurait tes conséquences les plus avaniagouses , 
nous dirigerons constamment notre entrq)rise rers ce 
grand but. Les clasçificateurs ne sauraient se passer de 
connaissances anatomiques , et le soin que nous met* 
trolis à réunir toutes les découvertes en ce genre » facili^ 
tera beaucoup leurs travauxt. Pour les physiologistes , il 
est aisé de voir que toutes les notions retatives^ au règne 
organique font partie de leur domaine. Si la beUkscience 
qji'ils perfectionnent veut dominer toutes les autres , 
elle doit s'approprier tous leurs résultats , quand ils lui 
présentent de nouvelles vues ou de nouvelles lois. L'ana- 
tomie ne s'est éclairée que par des comparaisons soi- 
gneuses ; de même la physiologie n'atteindra la véritéi 
qu'autant qu'elle pourra comprendre , dans ses recher- 
ches^ les systèmes les plus variés. Si elle a pris un essoi; 
scientifique dès le moment où elle est devenue expéri« 
mentale, il est probable qu'ell.e se mettra daps son vé- 
ritable rang lorsqu'elle deviendra comparative. On n'a 
point assez observé peut-être que le célèbre Spallanzanî 
travaillait dand' cette direction » et qu'on trouve on elle 
la clef de ses plus belles découvertes^ 

}^e règne inorgatiique offre beaucocip plus d'ensemble/ 
et les savans qui se consacrent à son ^iude sont manifesr 
tement sous l'empire des mêmes idées. Les minéralo- 
gistes , qui ont fait faire de véritables progrès à cette 
science, ont su se servira propos 4^s]:f^Qns de p))ysiqu6| 
de chimie^ et l'étude des formes dans les corps crystalllsés 
vient de prendre tout d'un coup une impulsion nouvelle 
qiii pvomet une moisson abondaqte et riche en résultats 
philosophiques. La géologie est devenue l'occupation 



Digitized by VjOOQ IC 



Stti) j IN TRODtCTiOff, 

favorite des hommes les plus élevés dans les sciences ; 
elle ataûce rapideoâent rei^s son bat , et les révolutions 
éprouvées par la surface dû globe ne tarderont pas à 
nous être connues arec la plus extrêm'e rigueur. Mais , 
nous le répétons , le règne inoi^gànique est étudié de tous 
côtés avec une suite dans les idées, une communauté 
dans les moyens , qui rendent les résultats parfaitement 
comparables » et faotre tâcbe agréallle et facile. Il est 
toutefois un point dé viië que nous ne devons pas oublier' 
dans cette esquis^ ; c'est l'intînie^ liaison que l'étude 
des corps organisés fossités établit entre la zoologie , la' 
botanique et la géologie. Safaé ce rapprôcbement obligé , 
les deux règnes resteraient entièrement 'séparés Tun de 
Tautre; mais la nécessité d'étudier les fossiles entraî- 
nera toujours les géologues à l'étude des animaux et àei 
végétaux vivans » comme la nécessité de classer les fos- 
siles a forcé les botanistes et lesr zoologistes à se livrer à 
des études de géologie pure. 

L'étendue de notre plan et l'esprit de notre entreprise 
peuvent maintenant s'apprécier avec facilité. Notre 
Journal comprendra- toutes les branches des sciences 
naturelles qu'on a coutume de considérer comme scien- 
tifiques; nous les saisirons au point où elles se trouvent , 
et nous ferons connaître à nos lecteurs tous les mémoires 
originaux qu'on Voudra bîéïi nous confier. Nous tradui- 
rons tous ceux qui nous paraîtront le niéritèr , et nous 
donnerons des autres des eilraits sufflsans pour repro- 
duire ce qu'ils pourraient renfermer d'essentiel. 

La physiologie générale ,ranal6mie* comparée des deux 
règnes , la zoologie ; la botanique , la ininéralogie ', ^ïa'^b"* 
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logie » ces diverses parties', qui constituent l'histoire 
scientifique des deux règnes organique et inorganique » 
se trouveront réunies dans notre recueil. On conçoit qu'il 
serait complètement inutile d'y &ire entrer les applica- 
tions médicales , agricoles ou métallurgiques , car sous 
ce rapport les Journaux de médecine /d'agriculture » et 
l'excellent ouvrage publié par le Conseil des mines , né 
laissent rien à souhaiter. 

Nous espérons que les considérations précédentes au- 
ront suffisamment appris aux personnes qui aiment et 
cultiventiles sciences naturelles , sous qti^l rapport ell^ s 
peuvent attendre quelque avantage de cette nouvelle en- 
treprise. Le plus grand de tous consiste sans doute en ce 
que nous chercherons à fpuruir un moyen peu coûteux 
de généraliser leurs études à ceux d'entre les- sa vans 
que leur ppsitîon obligeait^ à les rendre spéciales ; et nous 
devons ajouter ^ue Tintérêt bienveillant qu'on nous a 
déjà témoigné de toutes parts , est un sûr garant de notre 
succès et la meilleure prêtée de la justesse des vues qui 
nous dirigent* 

Il nous resterait à montrer aux personnes qui jusqu'à' 
présent sont nestées étrangères aux progrès de l'histoire 
naturelle , que les fails dont elle s'occupe mériteraient 
une meilleure place dans l'éducation générale. Mais 
1M. Guvier qui sait envisager , sous un point de vue neuf 
et plein de finesse , toutes les questions qui s'offrent à son 
esprit , nous fournira dans quelques lignesJpe que Ton à 
dit jusqu'à présent de plus remarquable à ce sujet. 

« Cette habitude , que Ton prend nécessairement ea 

étudiant l'histoire naturelle , de classer dans son esprit 



» 



j» un très-grand nombre d'idées , est l'un des avantages* 
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» de cette scieûce dont on a te moins parlé , et qui de- 
» viendra peut-être le principallorsqu'elle dur» été gêné- 
» ralement. introduite dans i'^Ucati'on oamuMine ; on 
9 8-exerce par là dans cette pfirti^ de la lô^i^pte cpït se 
» nomme la méthode; è^pen-prè^ ooçime où s'exerce 
» par l'étude de la géométrie dans celle qui se nomme le 
» syllogisme , par la raison qa0 l'histoire naturelle eèt 
i la science qui exige les méthode les pliAS jpréetse^ i 
» comme la géométrie celle qui demanda les raisodiie- 
» mens ïes plus rigoureux» Qr ^ cet art de la liiélhode ^ 
» une fois qu'on le poss^d^ bien , s'apf^ue aree tia 
» 'avantage infini ^ux études les {Jus étrangères h l'his* 
t toire naturelle. Toute discuseicfn qui suppose Un ctaase*» 
» Doent des &its , toute recherche qui exig^ i^ distr ibu- 
» tion.de matière?, se &il d'après les marnes joû^ ^ ei tel 
» jeune homme qui n'avait cr^ faire de^Cette smisnce 
» qu'un objet d'amusement î. est.$Jtirpris loi-ibême § à 
» l'essai , de la facilité qu'elle lui a procurée pour débro^ 
» lier tous les genres d'affaires^ » 

« Elle n'est pas moins utile dans la solitude; , Asâe^ éten* 
» due ^our suffire à l'esprit le pjkis "«faste 4 ass^s variée , 
» assez intéressante pour distraire l'amt^ei? k phis agitée î 
» elle console le malh^urçuXi^ ello calme les . halnses. 
» Une fois élevé à la colittjmplation .de- celte harmonie 
» ^ de la nature « irrésistiblement réglée piar ta Pro^idéiicA / 
» que l'oir trouve faiUes ei {)etit(9 ces resAèIrttf qii'éUe a 
» bien voulu laisser d^i^adre du libi^ arbitre des 
» hommes] 0^0 l'oâ s'étoime. de voti^ tant de beaax'gi^ 
> nie» se çÇHEisufidfHr M topfÂléinent poiir telir bonheur et 
» pour celui des.auH^ * à, kl rocfeeroke de taftneyjCOta- 
» binaisons doi^' cpielque^ âijnées* suffisent poâr ftiire 
» disparaître jusqu'aux tracels ! » 
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SCIENCES NATURELLES. 

NOUVELLE THÉORIE 

AB LA GËNiRATIOR ; 
PàB mm. PftivOST BT DCHAS.. 

ii)ks les greimers temps historiques des sciences» lesphi« 
losophes qui se S(mt consacrés à leur culture ont donné 
beavfcoup d'attention au phénomène de la reproduction 
des êtres vivans. lisent présenté des idées plus ou moins 
remarquables pour rendre raison des faits dont Texi- 
stenoe avoit été reconnue ; mais ceux-ci se bornant ^ 
pour ainsi dire » à Tobsenration la plus vulgaire , Hs ont 
été entraînés dans Ae grares erreurs. Aristote , le père 
de la philosophie naturelle , est peut-être le seul qui 
se soit fait une notion judicieuse dé la nature de ce phé- 
nom^ne.Depuis cet homme illustre /chaque école , cha- 
que secte a discouru sur ce sujet d'une manière plus ou 
moins ingénieuse ,et quoiqu'il se' soit exécuté de temps 
à autre des séries d'obserrations , il est permis d'avancer 
2. • 
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que Ton n'a point encore atteint le bat qae leurs auteui^ 
avaient en rue. 

.' Ep entrant dans cette carrière • nous ayons considéré 
àvef 'quelque effroi la réputation , les travaux nombreux 
et les découvertes importantes de nos devanciers. Plu- 

^sieurs d'entr'eux , pour ne pas dire tous , ont été plçicés 
d'une manière éminemment propre à faciliter leurs étu- 
des. Les uns se sont trouvés à la tête de grandes Acadé* 
rnies^ les autres ont possédé la faveur de quelque Prince 
généreux et ami de la science; tous ont eu sous la main 
les matériaux indispensables à des recherches d'un genre 
aussi délicat» Que ne devions-nous pas redouter de 1^ 
Êiiblesse de nos moyens , lorsque nous étions forcés de 
convenir que le mécanisme de la génération n'avait pas 
encore été mis en évidence en dépit de ces efforts puis- 
sans et répétés ? 

Nous prions le lecteur de ne pas repousser trop vtte 
notre manière d'envisager le phénomène , quand bien 
même elle serait en opposition avec ses propres vues. 
S'il lui est possible de feire abstraction des notions qu'il 
a déjà acquises sur ce sujet , nous sommes persuadés 
qu'il n'éprouvera pas dé répugnance à admettre notre 

• explication avec les restrictions convenables et dans les 
limites que nous lui avons posées ; car , si nous sommes 
appelés à combattre des idées généralement reçues , il 
confient de ne pas perdre de vue , qu'il est peu de science 
où l'erreur soit plus facile à propager que dans celle-ci. 
La liaison qui rattache les connaissances physiologiques 
aux idées que nous nous formons de notre existence ma^ 
tériélle rend tous les hommes curieux des résultats obto^ 
nus par les personnes qui se vouent à ce genre d'étude. 
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Il suit de là^ qu'il existe une sorte d^opinioi publlqud 
sur la plupart des questions qui intéressent la TÎe ani- 
male. Elle nous habitue à envisager les phénomènes or- 
ganiques sous un point de rue miraculeux, oïl en d'au- 
tres termes , comme étant te'résnitat d'un ordre de lois ^ 
très-différent de celui que nous montre la nature ina^ 
nimée.* , 

Il est cependant de toute évidence qu'il existe dans les 
animaux deux ordres de phénomènes qu'on ne peut con- 
fondre en aucune manière. Ceux de Tinteltect» dont la 
ihanifestation suppose un principe imniàtériel , sur la na- 
ture particulière duquel il est impossible de présenter des 
notions prétises. Ceux du corps , quisemblent susceptibles 
d'une explication purement physique ^ puisque nous ne 
voyons en eux: qu'une élaboration de matériaux déjà 
existans sans création quelconque , et puisque dans beau- 
coup de cas , lorsque Taction est d'une nature suffisam- 
ment simple , on parvient aisément à démontrer là sérief 
d'effets chimiques ou physiqueà qui déterminent ce ré- 
sultat. Cette conviction nous a donné quelque confiance 
en nos travaux,etnou& a permit d'espérer; qu'au moyen 
d'une expérimentation ;délicat€ , .ilne serlît pas iir.po«- 
sible d'arriver à la connaissance des lois naturelles qui 
concourent à la production des actes delà ne. Persuadés 
qu*ils n'ont rien de miraculeux^ nous nous attachons à 
étudier toutes leurs circonstaincéte , et nous cherchons à 
combiner nos observations aveé celles des physiologîslcf 
qui nous ont précédés. Si i^ous avançons qu'iln'est pas 
toujours aisé de les mettre en harmonie , nous ne surf 
prendrons guère le3 personnes qui ont réfléchi à l'étali 
actuel de la physiologie. On s'aperçoit aisémentquê cette 
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Yéiîtab^m^nt prifij W rjipg parmi les sciences exactes. 
EÎip manque , il f^i^ TaYouer ,, cl'^R POïft^ 4o dQctfiae 
fonclé sur rexpéricnçe/aMç^^l on puisse ri^çoej les Quê- 
tions de dét^a qui font l'qbjet des red^erc^ies particu- 
lières. C'est un mî^gnifique palais , pppr lequel, depuis 
bien des siècles» il se prépare de riches matériaux, mais 
dont l'édification ne pourra commencer, que lorsquVn 
aura trouvé les pierrçfi[ qui dgivent servir, à poser ses 'ibn- 
4emens. 

Depuis les premières époques de la philo;§ophî.e , tous 
les savans qui se sont cpnsaçré3 atp^ études anaVonnques , 
ou bien à ces brilkntes spécv^^tlons physiologiques que 
le public accueille toujours avec tant d'avi4ité, tous ont 
abordé , sops un* point de yue quelçpnq^ue , la question 
dp la génération. U en est résulté une 'multitude prodi- 
gieuse de travaux qui ne demandent qu'à êtce cev^s et 
réunis par un lien comniun , pour former U41 des plus 
beaui^ monumens que le génie blumain ait eiicore jbu le 
pouvoir d'élever. Beaucoup d^e considératîoibs de détail 
ont été vrvement' débatti^fj^ et amenées à ce jfovn^ de 
clarté , qui laisse peu de chose à souhaiter j majs d*un 
<^^^immun accord , tous 'les bons eq[>rils de nçtç^ éppque f 
regardent le phénoriène général comme étant envejpi>pé 
du voile le plus ^'Gpais. Les uns envisagent cpopme une 
chose probable que le nouvel être se forme d^ toute» 
pièces au moment delà fécondation; mais pti, quand et 
comment, c'est ce qu'Us ne peuvent résoudre en a^c^UO 
manière. Les autres penchent au contraire pour ^ f»"" 
meux système de l'emboîtement, auquel Cfearks Bippnet 
prêta Wt le poids de sa logique et qu'il flt adopter à 1^ 



Digitized by VjOOQ IC 



(S) .' 
grande ihà)orité àe ies coâiëâipbrsiidé et Àè iéi iiièce^ 
éèùrs. Pdiir eux ; tdus lèê éxùbijoné préexIiteDi iiiis te 
^ëlh dé la mëJ*6 , et le niâlë ie hotrie à leur donnef la 
cbmiiibfion vitale t on est forcé , dans cette bypoliiësê » 
3'àdiiièftfré ijiië les première èti'éj de là création renfer- 
ihafëiil ihvtiéè lèè générations successives , emboîtées les 
iitiés dafn^ léé âo^i'ës. Ati premier abord , cette supposi- 
iïoh effîàië ; mài^ pëu-À-pëtt t'èsprit s'y habitue , et bien-, 
tôt il la préfère à toutes les autres. Il semble plus facile 
de ë&iiceioî^ une époque où là nature en travail donnait , 
p'ëifr âîrisi aire, a tin seul cbujp'» naîs^àdëè à ioïkié là 
c>éâ(ibh pî^ësèïïtë ëi future , quiè( d'iibaginér une â<sfi?itè' 
continuelle' qùî ré][>ugne à notre {kibte^e. Nous aÎEuons 
i imiis lier pstr des rapp^b'rts^ Sk i^éssembfance avec Tin- 
reilîgéiicé tftij^rêiàë q[di prS^idè^ à Poi'd^ë de notre uni- 
ve^; Noué vëiilons ^u'ëHè se ]^epoéè , par cela même 
qt^il iioà^ eéi iinpëssibié de nôtis livrer à' une côiîtën^idn* 
*'ès;^rit éternelle. 

Le célèbre natûrâltsté Cébe^ols û^éi pu s'empêcher de 
I^Hef danésëâ vueâ métaptfysïqùes , tes sentimens re- 
Hgièfux qu'il ^é pfetsaft à moi&trè^i^' d^àns toutes les occa- 
iiihii. Il a érn^ voir dans' l'épigénî^sè une esp^e de créa<^ 
ikiit èj^^iàïàiéë, qui tendaié ^ soustraire les êtres orga- 
ifièê^ aux lolsi d'uii'é nature plus relevée , pour les faire 
rèïif^er dansT Itf cïéssë ctës' corps imts. C'est probable* 
fifètit à èéSféët^ëàr d*ùnë amè véritablement pieùsé q^o 
l'exagération peu raisonnée des partisans de l'épig^nèéo 
i^tf^b9^ii j^tir&ëffe à concevoir , ^iie nous devonW 
^stèàtàë dk IViâB'oïfeàiïèrft des germes*^ suiFant lequel ^ 
mrîMMâëlé^ èrêàmtf, ÏKéb à^ànt cbmmu^^^ 
$Ji'mé Série i^^êimofiMèh. fa^^Snnfe par ses mams* 
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cette impulsion primitive propagée d'fige eif, âge , et ré- 
partie de génération en gén^alion suffît pour attribuer 
à chaqpe être virant la faculté de se dérober aux lois ' 
physiques et mécaniques qui régissent la nature ,mortç« 
Chaque membre de* cette immense famille renferme 
tous les germes de ses descendans. Ils sont emboîtés de 
manière à rendre leui: développement successif , quoi- 
qu'ils participent également à Ténergie assimilatrice dïont 
ils fureni doués. 

Ces principes simple^ , quoIqu'elTrayans pour Timagi- 
nation » rendent asse^ bienraison des pliénomènes ;et cer- 
tes leuri^uteurétaittrop versé dans la science de l'analyse 
pour les admettre ,• s'ij ne les eût pas trouvés en bar- 
monieavec les conditions connues du problême. Appuyé 
de la démonstration hallérienne , fort des expériences de 
SpaUanzani sur le têtard, et se fiant aux lois de Tana- 
logiç , (]^ui lui permettaient de déduire la préexistence 
du germe dans les animaux , de Toi^anisation connue 
de Toyaire des plantes t il n'a pas craint de donner à 
^a théorie toute l'extension possible et de l'appliquer aux 
diverses circonsfances de la génération. U devient inu- 
ttlQ de le suivre dans ces divers détails , puisque les bases 
sur lesquelles, il avait établi tous ^es ^aisonnemens sont 
évidemment fausses. . Son idée fondamentale reste sans 
preuve,, et devient par conséquent une hypothèse gra-. 
tuil!e , qui n'offre d'mtérêt-^quiB sous. le histo- 

rique^ 

Quoique de toutes parts les d^cpuvertes anatomiques 

sur, la formation du fétus viennent sapper, sa théorie , il 

p'en est. pas moins vrai qu^elle conserve encore beaucoup 

' ^|e partisans. L'épigénèse qu'on avait abandonnée re.-' 
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prend quelque faveur ; mais cette explication tague se 
prête si facilement aux vues particulières et aux désirs 
de chacun des savans qui la pr^re , qu'on çn trouve 
bien rarement deux qui soient d*accord sur les faits prin- 
cipaux. C'est dans cet état d'une fluctuation pénible que 
nous avons essayé de discuter , par une méthode pure- 
ment expérimentale , les principales circonstances du phé- 
nomène de la génération. 

Jetons maintenant sur elles un coup-d'œil général » et 
après les avoir comparées » nous essaierons de iixer la 
marche que nous devons préférer pour les étudier avec 
succès* 

Deux êtres animés , Fun mâle , Tautrefcm^le , pris à 
leur naissance , commencent dès leur entrée dans le 
monde à exécuter toutes les fonctions qui caractérisent 
le règne auquel ils appartiennent. Leur sang circule , ils 
respirent, digèrent, sentent / se meuvent et si l'on pé- 
nètre dans l'intérieur de leur organisation , on ne tarde 
pas à s'apercevoir qu'ils possèdent aussi la faculté de 
produire plusieurs transformations sécrétoires ; cepen- 
dant , ils sont encore inhabiles à la génération. Les or- 
ganes que l'exercice de cette fonction exige ne manquent 
pourtant pas ; mais ils se montrent sou& une forme ru- 
dimentaire, bien, suffisante pour indiquer la nullité de 
leur emploi. A une époque déteroSinée , ces appareils S3 
développent d'une manière brusque , et atteignent en peu 
de temps le degré de perfection nécessaire à l'objet qu'ils 
ont à remplir. Celui du mâle produit» un liquide: d'une 
nature particulière qui est mis en réserve dans des cavi-; 
'iés appropriées. Dans beaucoup de cas même , sa pré-^ 
sence ne se manifeste qu'au pioment où il devient utile » 
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et alors Tappaiml de la géoérâtbn pbs siinple^ ma&qùe 
elltièrèmeiit de rédervoiTé La femelle crée des ovules. Ce 
sont des C(H*ps particuliers séci'étés par les orsSres » ef qui 
se composent gé&éralente&t d'une matidirè liquide ou pul- 
peuse renfermée dans un sacmembraneœt de forme sphé- 
riqne ou alongée* 

Lors<}ueces préparât!^ sont terminés de part et d^au- 
tre » les deux êtres sont devenus capables d'en produire 
un troisième , et si l'acte par lequel ils arriveront à* ce 
résultat varie beaucoup pour la forme » il est toujours le 
même quant à sa principale circonstance. Celle-ci con- 
siste en ce que » d'une manière quelconque , la liqueur 
«/fournie par le m&le arrive au cohtact de l'œuf produit 
par kl femelle. Ce petit corps devient» dès-lore > susc^-^ 
tible d'un développement ultérieur, et se transforme par 
degrés , pourvu qu'il se trouve dans Ap^ conditions con- 
venablei'de nutritien» en un jéunë animal de même espèce 
que kl père et la mère desquels il provient^ 

Tel est le phénomène de la génération réduit à son 
expression la pies gteérale. Il se compose donc essentiel^ 
lemeni de û^ois temp^ principaux qu^il importe de sé- 
parer pour, établir quel<)ue daHé dans notre examen. 
Nons devons , en premier lieu , âc^iérir une bonne 
définition de la liqueur prolifique, apprendre comment 
elle se forme , étudier §ùs divers élémens et en apprécier 
l'importance. L'œuf fixera notre attention ensuite , et 
nous esslEoerôns , s'il est passible , d'a^lyser sa structure 
demsàiièreà assigner l'emplùi des dfvérsès.përties dont 
il est formé. Après- avoir acquis ces données ,jiou8 serons 
bien mieux en état de saisir les phénomènes qui arrivent . 
m tàmami où l'œuf ôt la liqueur prolifique titrent en 
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rapport , âaus led conditioos nétbl^ifitei à të Cfobiîdii- 
lion , et nous' suitrons a^ec phis (fé pràfit tefë C&aisgètkièiy» 
Aktts qu'il éppoure aprè» cette épo^, jtïé^*rf« rtW- 
ment où noas aurons étabK l'^9t)en(;é M loas tes àt^àxiei^ 
do rioùVelêtre. ' . 

Après avoir exécuté les expéi^ieûces que notir Ahtxs' 
rapporter , noiis ardus sen^ que ûoiife côntracffons^ l'ëa- 
gagement de mettre notre théorie dââ$ la plus entière 
évidence. Nous avons donc étendu notre plan et nous le 
poursuivons avec ardeur, de manière à pouvoir publier 
dans les années quf vont suivre des monographies reu- 
fermant rhistotré coiiplèté dô laè gé\ïé^J^i«n et du dèW- 
loppeme&t dit fétus dam dWc^'&és espèces d'ailîmaik. 
Nom avons eu sdin de lès> eli^i$ir|ràriâ} les Ktiam^}fâ*ës , 
les oiseaux, les^^bati^ctoïé et lè^réj^fflës; Nbu^ «t'as cfècu- 
perons ensuite des poissons , des mollusques , des insec- 
tes^ et enfin de ces' êtres équivoques , plefdés pair hi riatu- 
ralistes iurl«8 liimtës des deux? règneis dfgkndsés. 

Il était pourtant nécessaire que nois idées fussétït toÈ-^ 
nues du pu&lic , afin qu'elles fussent sôfciïnîsfei à titté' 
diâcu^sioà dont nous espérons tirer pttrti pobi* dô^iièf 
une plus grande perfection ii notre traiail. Mfaîs ti jJW^ 
sent que notre théorie Ta se trouver établie à^ntiài^ 
nière suffisante , nons pourrohs nous livrer aciiÊ recher- 
ches leUteset pénibles que nous avons déjàconîtuéncéèé. ' 
Nous ne craindrons plus de faire usage dès k^eésouroes 
nombreuses que nous offre cette tille, q^l vtJitbriMbr 
toutes les sciences d'un éclat si vif et si {^ur. II nous sera 
permis de mettre à profit Ifes disjiosîtîons bienveillantes 
des hommes célèbres à qui la direction de^sét^&lfàsëhibiis 
piâ^é se th)uve confiée. Noui» avons été déjà FobJ^t-do 
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leurs bontés en maintes occasions » et nous les prions 
de vouloir bien agréer l'expression sincère de notre re- 
connaissance. Eofin , nous espérons ou pour mieux dire 
nous sommes certains d'avance que beaucoup de questions 
particulières encore obscures ne tarderont pas à s'éclaîr- 
cir , grâce à la curiosité ardente et active qui caractérise 
la jeunesse laborieuse au mifieu de laquelle nous avons 
le bonheur de vivre: 

l»BElîlkilB PARTIE. 

Observations relatives à Fappareil généikiteur des ani- 
maux mâles ; examen des liquides renfermés dans 
tes diverses glandes gui peuvent s^y rencontrer ; 
histoire et description des animdlcules spermatiques. 

Ek étudiant la pbysiolojçie , \Dn*ne voit au premier 
abord qu'une immense quantité de faits isolés les uns 
des autres» quelquefois même contradictoires en appa- 
rence , et l'esprit rencontre rarement une loi bien déter- 
minée sur laquelle il puisse se reposer du soin de réunir 
tant de détails et de les rappeler lorsqu'ils deviennent 
nécessaires. Les théories qui devraient être ici , comme 
dans toutes les sciences physiques , l'expression rigou- 
t^se et générale des phénomènes connus ; ces théories 
ont été conçues malheureusement è des époques recu- 
lées., elles ont .presque toujours devancé l'observation 
des faits qu'elles prétendaient expliquer , elles se sont mul- 
tipliées à l'infini et l'histoire de là science tious les mon- 
tra semblables à ces rêves ingénieux , dont une imagina- 
tion en&intine se,plait k récréer ses loisirs. Mais depuis 
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quelques années lé génie expérimental 8*est emparé de la 
physiologie , on a sonti qu'il était nécessaire de coordon- 
ner d'abord des faits bien constatés , pour en tirer ensuite 
des conclusions légitimes. C'est en suivant cette marche 
heureuse , .()ue nous poMyqns eçpérer de voir un jour la 
science de la vie » élevée au ranjg que son importance lui 
assigne. On y parviendra, sans doigte , en rassemblant 
les aclions particulières sous des lob nettes et bien arrê- 
tées y et en se ser^aqj; ensuite de celles-ci» pourinvea- 
ter de nouvelles con^binaisons susceptibles d'accroître la 
série des faits qu'il nous est permis d'apprécier. Dès l'in- 
stant où la chimie a suivi cette route , elle a , pour ainsi 
dire , été créée toute entière. Les lois particulières se 
sont multipliées y les lois générais se sont laissé pres- 
sentir ; et dans l'espace d'un demi-siècle elle a fait plûâ 
de progrès quela physiologie depuis l'époque de sa créa- 
tion ; mais^ dans l'étude de la vie , il semblait , avant ce,9 
derniers temps, qne Ton n'expliquaitrien si on n'expliquait 
pas tout , et comme il est très-rare d'arriver du premier 
coup à des notions d^un ordre très-élevé , l'on se croyait 
obligé de suppléer]|aux faits dont on n^ànquait » par une 
hypothèse, qui comblait l'espace vide qu'on aurait été 
forcé, de laisser ep arrière. 

Les Mémoires que nous avons l'honneur de soumettre 
au jqgefiftçipt^el'^caàén^e , ont pour objet l'Histoire de 
la génération- et «sec virent mieux qu0 de simples raison- 
neiQ^qs ^ développer et préciser notre pensée. On verra 
comment nous sommes parvenus à établir sur tous les 
points 4^ cette fotnction des lois particulières , propres à 
représenter Certaines parties du phénomène général. Si 
nous avons eu le courage d'aborder rensemi^le de notre 
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àiïjët , ce â'èstr qô'aï^f^ atcit ^apns tôates ce$ nol^ons 
lèéétëi , et ùtftisatdns é^fô^élâ.sâtisfdGtion la |>hiia vivé^ 
en voyant qu'elles pouvaient ^ ihéunif*^ au tnojm A'iïM 
pifàpoAihû éknplé, i%outei:^se et sifseèptible de s'éteû- 
dré à la plus grande partiel du i^è^ne aâioiâL 

Etalée dé cett« Éùfàiïière y la pby^ôloigfe po^^édefd 
èan^ douté ttti four dèé bases ralîonnelled , et là partie dft 
ta iie àiAiiihïé qui se raj^oi^te au^ ]|^li[én<Mièâed maté* 
rïÉÎ^ Éëttburérsi afesî raiïieiiéé à dèfs eônâitkftié chtoi^ 
quèë , ptfyéî^uJéfs où tiaéèanfqùe^/ iim§ àvotis^ déjti ftU 
tbîr' que rifrîtàbilîté mtt^édàîre Se réprésetftart Mih- 
iùént ètâsins* ses tuoindres détails ^ mi ihbyen d'une actions 
électrique bien connue : nous allons montter matûtefiraùt 
qùelles^ sont les conditions matérielles , et pour ainsi dire 
âiédaûii^ës êé là génération» et bientôt nôuis aWè^â 
ritbîineûr de oômmuniqiier U l'^Acàiiémi^ Ms> è3itp*lén- 
èësf nbtivelles touchant fe 'jihéhOmërie important âëé 
^éërétîôws; En suivant nos divei^s résuïfa^s , od nef verra' 
^a'é , slârià quelque étorinemént , que ïék lofe devïennénfi 
j^lûs simples U mesure qu'on àpprofotfdît dafv^àntafgé les? 
faits suï^ lesfquéls elles reposent ; et Fon pai^lafgëra pëdt'- 
ëiie Tespdr dont nous sotiimès animésl, relatlv'èiâterii aru^ 
perfectionnement futur de la belle ^ciètice » <![uî s'ocCùpO' 
dli plus &ëau phénomène de la création. 

L'hîiitoîre de la génération comprend plui^ien^ pat*- 
tîfes bien distinctes , et nous avorfs eu là précautîdtt' d& 
lès trâitei* tontei séparément avec le plus g^and s^ôfta et^ 
d'en isoler les divers résultats. Nottrè ouvrage se C^jflwpo- 
sera doîic de faits et de lois. Si ces déitnières sottrbîëa 
étabfees; elles am'èherônt biènt&t des dëcocfvêrieé éb Isl^ 
plài^ faaàte tmpo4^tanè^"j lÀaissî^ar cas cSUfes setrbd^ 
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vaîeni erronées, U aekttiefd i»'e/i ^f^r^il' H^ flK)!H¥ «çquM 
an grajodl nomJire. do faU» MQHSii^ «vec Ifi yUis muur 
puleuse jiUenlîiqp. Ib .a^fv^ooi AMJour» 4e point de 
4épart«tdel>a8e.de«ai9onaeaieot^ let qbaoïn en lîfitca 
les conséquences qpi im mBoblewfmK k^ fim (udidîeiHf^^ 

Nous allons parcoimr j^oui)4'Jbiii h» obiervalîons^fqo 
avons recueillies sxathis iDnciSonsda flftfib. Mais «TtBi da 
passer à réniunérttiion >des .e&|^neAces que nous avons 
tentées sur ce su^et # nous .dirons quek{aes mots des jor- 
ganes préparateurs 4e la semencp^ On p^ idistin(;^ér 
jusqu'à cinq sièges de sécrétion , qiû semblent tous con^ 
courir au résultat. Il n£(U6 importe donc de les connaître 
^t d'en discuter l'emploi particulier. 

Le premier , le plus général de tçus , est le testicule , 
organe ovoïde et binaire .dans lès animaux vertébrés ; 
mais dont la fonme et le Aombire variietnt dans ies autrei 
classes. Nous nou^ occ^po^ons seùlemeoit des promier^f 
dans ce moment et nous renverrons. k chaque cas par.ti- 
cuUer le peu que nous savons sur i^ «lutre^. G^^ ies 
mammifères » les te^icules coQsistent > conune 09 saÂtg 
en une masse de vaisseaux spormatiques eutqrtijlé^ , liés eA- 
tr'eux par un tissu cellulaire parenohymaleux, au wKeu 
duquel viennent se répandre les vaisseaux .^anguÎQs. II§ 
percent en petit nombre la membrane albuginée , et s^ 
réunissent en un conduit unique, connu sous le nom 
d'^didyme , qui se continue lui-même avec le canal dé -^ 
férent. Celui-ci amène dans Turètre le liquide fourni par 
le testicule , et le verse dans la partie connue des anat 
tomistes sous le nom de v^érumontanum. J 

Cette x^vité reçoit aussi les aboutissans de divers or- 
ganed.sécréteurs« L'un des jJus reinarquablef yqueTon a 
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pourtant considéré jusqu'à ce jour comme un simple lieu 
de dépôt pour la liqueur fournie par le testicule » porte 
le nom de vésicule séminale » par anal(^ avec la vési* 
culedu foie à laquelle on la compare d'ordinaire. Nous 
verrons qu'il est peut-être convenable d'établir quelques 
restrictions aux fonctions qu'on lui attribue généralement. 
D'ailleurs» un grand nombre de mammifères se trouve 
privé de ce réservoir , quel que soit son emploi. 

La prostate verse dans le même lieu le liquide qu'elle 
sépare du sang. Cette glande » que peu d'animaux possè- 
dent y ne se trouve pas dans certaines espèces très-rap- 
prochées par lé reste de leur organisation de celles qui 
en sont munies. 

Enfin , on a distingué dernièrement un appareil vési- 
culeux plutôt que glandulaire , qu'on a considéré comme 
Tadjuvant des vésicules séminales » et auquel» en con- 
séquence » on a donné le nom de vésicule accessoire. Il 
existe fort rarement. 

C'est. surtout aux travaux de M. Cuvier que nous de- 
vons l'avantage de pouvoir ainsi caractériser et désigner 
nettement chacune de ces parties. Leur classification de- 
venait très-importante dans une étude délicate comme 
celle à laquelle nous allons nous livrer , et seule elle a pu 
nous permettre de fixer suffisamment le rôle particulier 
à chacun de ces organes , qui semblent , au premier abord» 
concourir tous à-la-^fois et participer également à la pro- 
duction du liquide spermatique. L'urètre recevrait » en 
effet » les matières que chacun d'<eux est habile à pro- 
duire » s'il ^j^t possible que leur existence fôt simulta* 
née ; mais les trois derniers manquent trop fréquemment 
pour qu'on puisse imaginer que leur coopération soit né- 
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cessalre à la production de l'agent fécondateur. La Té^ 
sicule séminale elle-même peut être éliminée avec faci- 
lité , soit qu'on ne voie en elle qu'un simple lieu de 
dépôt , soit qu'on lui accorde le rôle d'organe sécréteur. 
Dans l'une et l'autre suppositions ,«on absence fréquente 
démontre assez qu'elle ne joue qu'un rôle secondaire. 

Le testicule parait donc l'organe essentiel à cette for- 
mation » et rien ne confirme mieux la vérité d'une telle 
conclusion , que l'exemple d'une foule d'animaux qui 
n'en possèdent pas d'autre. Les oiseaux ^ beaucoup d'a- 
nimaux à sang froid , n'ont réellement que des testicules 
dont le liquide est porté jusques au lieu de l'émission 
par un canal droit ou fréquemment replié sur lui-même. 
Passons maintenant à l'étude de la liqueur sperma- 
tique , et cherchons à fixer les idées des personnes que 
la physiologie intéresse , sur un sujet qu'on regarde au- 
jourd'hui comme fort obscur, d'autant qiie la plupart des 
auteurs qui ont écrit sur cette science ont manifesté des 
opinions vagues ou douteuses sur ce point important. 
L'abus étrange queles amis des hypothèses hasardeuses 
ont fait du microscope à celte occasion , justifie assez 
la répugnance que les esprits positifs éprouvent à discu- 
ter des observations faites avec un instrument décevant 
pour tous ceux qu'une longue habitude n'a pas rendus 
maîtres de son emploi. 

Personne n'ignore cependant que plusieurs natura^- 
listes du plus grand mérite ont signalé et confirmé l'exis- 
tence de certains êtres agités de mouvemen s spontanés 
dans les liquides séminaux de presque tous les animaux. 
Leur petitesse les avait dérobés aux recherches , jusques 
vers l'an 1677. A cette époque, ils fur^ent découverts par 
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Ham^t Leewenhoeck» d'un côlé , et par Hart$dt;ker de 
Tautre , sans qu'il soit possible d'établir entr'eux la prio- 
rité d'une manière bien précise. LeeweDhoeçk décrivit 
Jes animalcules qui lui furent offerts par les semences de 
divers animaux , et constata des difiCérences assez nota- 
bles entr'eux. Mais 4es idées hypothétiques qu'il mit en 
^¥ant jetèrent beaucoup de discrédit sur les résultats de 
ses 'travaux , sur-tout à l'époque où le système de .l'em- 
boîtement prit faveur. 

On en était resté là pendant un Jtemps assez long^ lors- 
'que l'attention des obserrateurs fut de nouveap rappelée 
'Sur ce point par les recherches de M. Needham» dont 
Jes dissertations sont trop connues pour qu'il soit utile de 
les rappeler ici. M. de Buffon s'en occupa beaucoup aussi 
vers la même époque , et nous examinerons plus taj:dses 
résultats , qui sont trop peu nombreux pour justifier la 
hardiesse des conclusions qu'il en avait déduites. Il pa- 
rait, en outre, que son instrument n'était pas favorable 
à de telles recherches , et qu'il était lui-même peu &mi- 
liariséavec l'emploi du microscope. Spallanzani fixa a,us$i 
son attention sur la même question , il la traita d'une 
manière plus positive et avec la sagacité qu'on admire 
dans tous les ouvrages dont il a enrichi la physiologie* 
Il examina et décrivit les animalcules d'un très-grand 
nombre d'animaux , et remarqua toujours le plus parfait 
accord entre ses propres observations et celles de Leewen- 
hoeck ,* mais il envisagea le sujet sous un point de vue 
particulier, qui lui fut suggéré par ses propres travaux 
surles infusoires , et parles idées de Bonnet , qui occu- 
paient alors toute l'Europe savante. M. de Gleîchen , na- 
turaliste allemand , nous a donné des résultats analogues 
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et M. Bory-Saînl-Vîncenl , que la lecture de noire pre- 
mier essai sur les animalcules engagea dans une série 
d'observations semblables » a trouvé la plus grande har- 
monie entre nos descriptions et les siennes. 
^ L'existence des animalcules^ la constance de leur 
forme ^ et leur similitude dans tous les individus d'une 
même espèce » se trouve donc confirmée par les recher- 
ches de Leewenhoecky Hartsœker , De Gleichen , SpaU 
ianzani^ les nôtres, celles de M. Bory-Saint-Vincent , 
et aussi par des essais moins complets publiés acciden- 
tellement dans les écrits de beaucoup d'autres natura- 
listes. 

Parcourons maintenant qudques-unes do nos expé- 
riences , et nous verrons qu'il est facile dt3 donner une 
descripiioB comparable des animalcules , et sur-tout de 
prouver qu'ils sont le produit d'une véritable sécrétion. 
Afin de procéder » dans cette élude, d'une manière lo- 
gique , nous allons envisager d'abord l'appareil généra- 
teur sous sa forme la plus simple , et nous examine- 
rons ensuite les divers degrés de complication qu'il est ' 
susceptible de nous offrir. Cette méthode a le double 
défaut de s'écarter considérablement des classifications 
zoologiques et de considérer comme nuls des organes 
qu'on retrouverait probablement sous une forme rudi- 
menta?re ; maïs dans l'esprit de cet ouvrage , elle nous© 
offre l'avantage précieux d'amener progressivement I 
lecteur à la conception facile des dispositions secrétoî- 
res les plus complexes. 

Putois. Nous commencerons la série par les mammi- 
c ères , et parmi ceux-ci nous choisirons le putois , à 

a use de Textrême simplicité de son appareil généra- 
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leur. Nous n'y voyons en effet que deux testicules ovales, 
ù-peu'près de la grosseur d'une noisette , dool les ca- 
naux-déférens viennent s'unir dans Turètre , à quelques 
lignes seulement au-dessous du col de la vessie. Arrivé 
dans cet qndroit , le liquide spermatique suit la direc- 
tion du canal y et s'échappe à l'état de pureté par l'ori* 
fice du gland , au moment de l'éjaculation. I^ pénis de 
cet animal renferme un os long de deux pouces , légère- 
ment recourbé, et dont l'extrémité extérieure, qui est 
plate, se trouve percée d'un trou ovale. Si l'on examine 
au microscope je liquide éjaculé , on y remarque une 
foule d'animalcules en mouvement , parfaitement sejn* 
blables entr'eux pour la forme , la grandeur e^ 1/9 ipQde 
de locomotion. Leur extrémité antérieure est renflée » 
circulaire i mais ràpplatie , en sorte que lorsqu'ils se 
placent sur le côLé , on né la distingue plus du reste de 
l'animalcule. La queue est longue , susceptible de flexion , 
et c'est à l'aîde des mouvemens qu'elle exécute , que le 
petit être devient capable de locomotion. En général , h 
manière dont ces animaux nagent se rapproche beaucoup 
de l'allure des petits têtards de grenouille dopt ils odït en 
effet la-forme et la vlT^acité. 

Dans le canal déférent, on rencontre un liquide lai- 
ieux, épais, qui renferme une masse si considérable 
d'animalcules , qu'U serait împossi]|>le d'y rien distinguer 
si l'on n'avait soin de le délayer avec un peu d'eau pure 
ou de salive. Il est très-vraisemblable , comme L9 pen^ 
sait Leewenhoeck , que dans cet état la semence contient 
plus d'unimalcules que du véhicule liquide , en «ogrte 
^qu'ils se trouvent entassés les uns sur les autres , et à 
peine humectés, ils resserajbbnt d'aille^rf ea tous poiojts 
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h ceux que nous avpns trouvés dans le liquide éjaculé. 
Ik ont la même {osïne , les mêmes dimensions » et se 
mei^vent de la même manière. Comme eux» ils qe sont 
joiêlés d'^upiina matière pfg^ijjque étrangè|re. L'épidi- 
dyipe donne lieu à des ren^arqjLies sem^abljts. 

Si Vqq preQ4 1^ testicule et qi^'qç en coupe des tran- 
ches y soit à s^ surface , soit à sa partie centrale , près de 
ripçertion de J'épididyçie ou à Te^tréwifé ppposée , 
qu'on délaye dans unpei» d'eau Je liqui^jB qui^'en fêcpulp , 
et qu'on J'exaniine a^ mippo^çope, on le Irouirpra tour 
i JQurs abo^4?mment chargé d'ai|imalcifle3 sep4>l^}>lGS 
entr'euxiçt identiques aypc les précjédens. Seuleqq^eot ils 
serqn^ mélai^Çés ^g. gloJ^n^ljBs gp^isseux et de petits frag- 
mens dé tis^i; peUiiflaire ou parenpbyma?tçiji3C. Ces C9rps 
itrangefs sont di^^ ^ }^ fecjlijt^é aypc laquelle ^p 4^c^ire 
et $p brise la fpasse du testfci|i/e dopt ils provj^Qji^aent 
évidemment** , 

La faculté locomotrice \ies awpialçnlçs <pes3e Jrès-]ra- 
pidpfueQlt Jpp^iq^'p^ fes extrait ^ ip^î' àfis prgopes après la 
mort de l'aniçQfid , m^i^ elle <^e davapjtage dans la li- 
queur o|>Jtenue par pjaculatjpij^. jSlfe se pro|opgQ epcorè 
pli^s lorsqu'on l^sse ]b liquide dans les vaisseaijix. Ainsi 
quelques portions d^ pa^al 4<^férent délayées d^ans un 
p^u 4'p<9$^pudp salive , charrient ces y^bicul^s d'une fpule 
4'^IVcpalç^Ies\iefil ^ouy€[&ien( » misais au bout de quifi2ip à 
vingt minuté? p^ Ips trppjr.e if^^s morts. Hs v^vf u^; Qu sô 
lEneui^iîUt tpeAtddfît deiuc oiji trpis b^u^ps, sous les poêles 
ciroon&taijces ^li l'o^ fait %^agp dç jijqujeur ^j^culéc. En- 
fin /si l'on extrait l'appareil' générateur ^u ^orps de l'a- 
fiimcd , et qu'îon je cojQserye d^ns ufx lingp l;mmpcté , on 
pejut m ofctpnijr des apîw^'PRl^s viv^^s quinzp à d^t^c-huit 

2.. 
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heures après Topération , soit qu'on les prenne dans les 
canaux déférens , soît qu'on les retire des testicules eux 
mêmes. Leur mort n'arrive pas d'une manière brusque. 
En effet , lorsque les animalcules sont bien y i vans , /on 
remarque eti eux des flexions rapides et alternatives de 
la queue , qui ne permettent pas de chercher ailleurs la 
cause de leur mouvement progressif. Presque toujours 
ils se dirigent en avant; jamais on ne les voit rétrograder, 
mais bien souvent ils ne semblent avoir aucun but déter- 
miné , et s'agitent pendant long-temps sans changer de 
place d'une manière appréciable. Dans tous ces cas , on 
observe une dégradation manifeste de vélocité depuis 
l'instant où on les a extraits de l'organe» jusques à celui 
qui marque le terme de leur faculté locomotrice. L'éten- 
due de leurs mouvemens décroît progressivement , l'am- 
plitqde de leurs oscillations diminue peu-à-peu , et bien- 
tôt ils se montrent sans vie et flottans au gré du liquide 
dans lequel ils sont immergés. 

Nous donnerons plus loin un tableau dans lequel se • 
ront comparés divers animalcules sous le rapport de leur 
longueur réelle. Pour s'en former une idée juste , il suf- 
fira de remarquer que , dans nos planches » le grossisse- 
ment est toujours de mille diamètres. 

Chien, — C'est l'animal qui nous offre , après le putois , 
les organes sécréteurs les moins nombreux. On n'y 
trouve , en effet , que les testicules et la prostate. 

Les testicules possèdent un corps d'hjrgmore et sont 
revêtus d'une membrane albuginée, forte et fibreuse. 
Lorsqu'on veut les dépouiller ^ elle s'enlève aisément 
et laisse à découvert un parenchyme tuberculeux et 
ondulé , presqu'entièrement composé de vaisseaux sper- 
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matiques. €eux-c! sont susceptibles d'être isolés les uns 
des autres, et possèdent un diamètre de | de millimè- 
tre , lorsqu'il sont gorgés de semence. Us se contrac- 
tent un peu après l'évacuation. Ils sont repliés sur eux- 
mêmes en forme d'anse et produisent ainsi des faisceaux 
parallèles. En essayant de les suivre pendant un trajet 
de plusieurs pieds de longueur y on les voit toujeurs con- 
tinus , sans divisions ni anastomoses , et si l'on examine 
avec attention leur embouchure demi l'épididyme , on 
voit très-bien qu'ils j parviennent en petit nombre. 
Gomme à l'ordinaire , celui-ci consiste en un simple con- 
duit replié sur lui-même et présente un corps alongé , 
légèrement bosselé , placé le long du testicule. Le canal 
déférent auquel il aboutit possède des parois d'une épais- 
seur extraordinaire relativement à sa caviié, qui est à 
peine d'un tiers de millimètre et qui se dessine en blanc 
laiteux au travers des membranes , lorsqu'il est gorgé de 
semence. Les déférons arrivent dans l'urètre , très-près 
du col de la vessie. Us y versent leur liquide au moyeu 
de deux petites ouvertures placées sur les côtés d'une 
espèce de papille légère qui en marc^ue la situation. C'est 
précisément dans cet endroit que se trouve la prostate. 
Elle Qst à-peu près de la grosseur d'une fève , mais ar- 
rondie et partagée ea deux lobes principaux , ce qui lui 
donne la forme d'un cœur renversé. Si on la divise , on 
voit qu'elle est composée d'un grand nombre de petits ca-^ 
naux parallèles entr'eux et repliés dans l'endroit où ils at- 
teignent la surface de la glande. Il serait difficile d'en sér 
parer nettement une portion un peu longue; mais il est 
bien probable que si l'on pouvait y parvenir , on trour 
verait que la prostate, comme le testicule, consiste en uqi 
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Q11 pltisleilté iiibe^ Uihpied et fort longs. Quoiqu'il en 
soit , le liquide qu'ils séparent du sang Vient se rendre 
dans le canal de Turètrc^ sur lei^côtSs du petit lubereulè 
qui jporte lesouVerluires deis déférens. C'est là que se mê- 
lent les deux liquides , et ils passent ebsnite » sans éprott^ 
ver d'aulre addition de matière organique jusques à Véi- 
trëmité de la verge , et s'écoulent go^tle à goutte d'tiiie 
ûianière uniforme à llnstant du coït. 

Les coi^s'caverneli}^ présentent Utie disposîtion parti- 
culière ehez cet animal. Ils consistent » comme à Tordi- 
i^àire , en deux c jrlindres ib substâUtce fibro-car tilagineuâe , 
Caisse et élastique , Août l'iblérieur est ttaversé par un 
grand nombre de petites bridés fibreuses , perpendiculai- 
res à l'axe. Entre belles-ci se trouve le tissu spongieux , 
^rectîle , Xjuî s'eiïgôrge de èahg dans le temps de l'érec- 
tion. Vers la partie moyenne de l'os pénial , tes corps ca- 
yemeùx se renflent beaucoup Ist pt*odui^ent ces deux hémi- 
sphères qui servent h retenir là verge dans le vagin peû- 
^antl'âcte delà copulation. Cette condition eSt indispen- 
sable & la fécondation , à cause de la lenteur avec laquelle 
h semence est émise , et qui semble montrer tine sécré- 
tion continue^ mais peu considérable dans ce moment • 

L'os pénial est fixé en arrière sur les corps caVerûeux. 
Il se ïerihîne en avaïït , par un petit cartilage conoïdé , 
àsèez effilé , et la Surface inférieure est creusée longîtudî- 
ûalëment par une gouttière étroite et profonde qui va en 
diminuant , & mesure qu'elle approche de l'exlrémîté an- 
térieure , et finit par s*effacer entièrement. 

Examinons maintenant le liquidé spèrmàtique luî-niiê- 
tne , eh faisant usage des notions c^ue nous venons d'ac- 
quérir sur la structure des organes chargés deïe sécréter. 
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Il est étideot que le canal déférent et les conduits de la 
prostate amènent dans le vérumontanum des liquides dis- 
tincts , et que leur mélange produit la liqueur qu'on voit 
s'écouler du pénis à rinstantderéjaculation. Dans les dé- 
férens, nous trourons en abondance un liquide épais, 
blanc et rempli d'animalcules fort agiles. Us sont plus 
petits que ceux du putois , mais d'une forme analogue. 
Us existent aussi dans répididymè et se présentent dans 
l'un et l'autre cas parfaitement distinéts et dégagés de 
toute matière hétérogène. Que l'on prenne des tranches 
du testicule en divers endroits « qu'on débye le Equide 
quelles laissent échapper , et celui-ci montrera de même 
une foule d'animalcules en mouvement , semblables en 
tout point aux précédents. Us seront .toutefois mélangés 
de graisse et de débris que nous savons être dâs à la des- 
tructbntlo tissu de l'organe : ainsi , le testicule du chien , 
comme celui^u putois , émet des animalcules et seule- 
ment des animalcules , illes transmet à son canal défé- 
rent , et celui-ci les transporte dans te canal de l'u- 
rètre. 

Passons à la prostate. Elle sécrète aussi un liquide 
opalin , blanchâtre , qu'il est facile de se procurer à l'état 
de pureté , soit en prenant des tranches de cet organe 
et recevant sur une pîaque de verre le liquide qu'on en 
fait sortir , an moyen d'une compression graduée, soit 
en obtenant de ta même manière celAi qui.transsude des 
canaux excréteurs delà glande. Ou peut encore , comme 
nous l'avons' pratiqué fréquemment , laver l'intérieur du 
■vérumontanum , comprimer l'organe et se servir de la 
liqueur qui est venue s'y rassembler. Dans toutes ces 
circonstances ^ on ne remarquera rien d'analogue aux. 
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animalcules. Des globules nombreux semblables à ceux, 
du lait flotteront dans le liquide , mais ils ne manifeste- 
ront aucune faculté locomotrice quelconque , seront tou- 
jours dépourvus de queue , etl'œil le moins exercé pourra , 
dès le premier essai , distinguer les liquides fournis par 
les canaux déférens , de ceux que l'on aurait obtenus de 
la glande prostate. 

Mais pourtant ces deux produits se mêlent dans l'u- 
rètre , et il était possible que le microscope piit saisir 
quelque action en tr'eux. Nous avons pris une goutte de 
l'un et une goutte de l'autre ; celle qui provenait du ca- 
nal déférent fourmillait d'animalcules pleins de vie , l'au- 
tre ne contenait que des globules inertes. Leur' mélange 
exécuté sous le. microscope lui-même a été sans résultat ; 
les animalcules ont continué leurs mouvemens , sans qu'il 
lût possible d'apercevoir aucune accélération ni aucun 
ralentissementi^ Qu^nt aux globules , ils flottaient dans 
la liqueur comme auparavant, et ne changeaient de place 
qu'au moment où ils éprouvaient quelque choc de la part 
d'un de leurs agiles compagnons. 

Ces circonstances représentaient-elles bien la nature , 
et cette expérience pouvait-elle nous permettre de pro- 
noncer relativement aux phénomènes possibles , lorsque 
le mélange s'opère dans les organes eux-mêmes ? Quelle 
que fût notre opinion à cet égard , nous avons dû cher- 
cher d'autres moyens. L'examen de la liqueur sperma- 
tique éjaculée nous a d'abord offert les animalcules et 
les globules très-distincts §t faciles à reconnaître. Les uns 
gageaient vivement» les autres restaient immobiles toutes 
les fqîs qu'ils n'étaient pas heurtés. Nous avons craint 
qu^il ne fût déjà trop tard ; nous avons sacrifié de suite 
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ranimai qu'on venait de séparer de sa femelle , et qu! 
fournissait sa liqueur fécondante goutte à goutte d^uno 
manière continue. On a ouvert le vérumontanum , et le 
liquide qu'il renfermait a été transporté sous le micros- 
cope. On a observé les mêmes phénomènes. 

11 parait donc que les produits de ces deux glandes se 
mêlent sans agir l'un sur l'autre » et que celui de la 
prostate , plus fluide , sert à diluer simplement celui qui 
provient du canal déférent , qui est fort épais. Nous avions 
déjà remarqué anciennement que la liqueur éjaculée 
était presque aussi liquide que l'eau piire , et qu'elle avait , 
à très-peu de tfaose près , la même densité. Nous avions 
fait observer en même temps que les matières provenant 
du testicule étaient très -consistantes , et^u'ilen était de 
même de celles qu'on retirait de la prostate. Nous de- 
mandions alors où était la source de la sécrétion liquide / 
et nous avions laissé cette question indécise. Aujourd'hui 
nous pensons , d'après l'observation dont nous venons de 
faire l'histoire , qu'elle provient de la glande prostate qui 
fournit en effet une sécrétion très-liquide à l'instant de la 
copulation , bien que dans l'élat ordinaire » on la trouve 
gorgée d'une liqueur épaisse. Cette différence de produit 
n'a rien d'extraordinaire » et rentre dans les accidens de 
sécrétion les plus familiers à la vie animale. 

Nous possédons maintenant les élémens d'une impor- 
tante discussion et nous, ne la renverrons pas plus loin , 
afin d'empêcher le lecteur de se livrer à des préventions 
mal fondées. Leewenhoeck a cru y et a publié dans plu- 
sieurs occasions , qu'il existait des animalcules sperma- 
tiques de forme et de taille diverses > et ces différences 
lui semblaient provenir de leur état d'accroissement. 
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Dans une de* ses lettres à BœrhaaVe » il cite une expé- 
rtoncé/que nous allons examiner avec attetition. Il prend 
les parties de la génération d'un bélier , et décrit les ani- 
maicttles trouvée dans les canaux déféreûs avec beaucoup 
d'exactitude ; mais il afBrme ensuite n'avoir riefl vu de 
semblable dans les testicules ^ et fious savons déjà très- 
positivement le contrake. It parait quô Leewenhoeck 
avait négligé de délayer son liquide , Ce qui a nécessai- 
rement dénaturé le résultat. Il «oumet ensuite Tépidi- 
dykne à la même investigation > mais après un temps asse£ 
long , puisqu'il est question de quelques jours , et il trouve 
alors desjaniroalcules avec des queues et âos animalcules 
Sans queues i ces dertii^s soni pour lui des adultes èl 
les autres des adolescens. Cette distinction serait sans 
doute fort heureuse ; mais il suffît d'un séjour biai plus 
court dans l'eau , pour qu'une matière animale [quelcon- 
que se transforme en globules mouvans. Ce fait est vul- 
gaire aujourd'hui , tous les naturalistes le connaissent 
parfaitement. Quand Leewenhoeck lui même a fait des 
observations sur les parties fraîches , il n'a jamais décrit 
de setnblables choses. M. àe BufFon a coûimis une er- 
reur analogue , bien que les travaux de son ami M. Née- 
dham eussent du l'en garantir; mais de plus , il est tombé 
dans une autre illusion , lorsqu'il a pris des liqueurs sémi- 
nales éjaculées soit dans le chien , soit dans l'homme» et 
qu'il a confondu les globules fournis par la prostate avec 
de véritables anknalcules. 

Pour nous , il nous semble évident que les animal- 
cules spermatiques n'ont aucun intermédiaire entre l'état 
parfait et la non^xistence. Dès l'instant où on les aper- 
çoit , ils se montrent tels qu'ils doivent être tou- 
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jôUIrs, et dam le testicule lut-méme, ils présentent les 
dimëti^ions et la fortne qu'on leur retrouve après réja* 
culatiotl. 

Lapin. ^— Lds tëSticuled de cet animal sont assez ro* 
lumineux et d'une foime alongée qui se pirésente rare- 
ihent La poche ^ui les renferme les fait remoiiter qod* 
quefois jusques dans l'anneau , de telle sotte qu'ils se 
trdùrent entièrement dissimulés. Ik sont enteloppés des 
mênîes membranes qu'à rordinairc , et prirés d« corps 
d'hygmore. Les taisseaùx spermatiqueë ont ^ de milli^ 
mètriB de diaàiètré , sont^ispôsés en faisceaux et liés par 
ûh tissu cellulâî^e au milreu duquel circulent les Tais^ 
Sëaiiit sanguins. €èux-ci serpentent à<peu-près dans un 
sehs perpëùéfctilaire à l'aie du testieuie et se ramifient 
pieu. Ntdus n'a voD^pb saisir le passikgë de» yais^aux sper- 
i^atiit^éd dàfls Tépididynie avec assez de netteté pour 
les compter; mais il est digne de reknëvque , que les ca- 
naux de celui-ci s^nt presque aussi d^iés que ceux du 
testîciile lul^ême. Les déférei^ ne nmis offreni rieto de 
parlfctiHer ^ ^ Vië.nnetit en se rapprocliant , aboutir au- 
d\&ssdi^s dti col de la vessie. Leur emiyouihilrè est càchàe 
par nnt pôcfae de forme carrée > dont les angles isupérieùrs 
tendent Éfouvent à se prolonger en corHles : c'est la vési- 
cule jécâimalé. Ette possède des |>Brôi8 épaisses , assez 
sotiplesi et ressemblant > parieur texàire , à celles de la 
VesMte ùrtûaîre. L'iïitériefur en reVêtu d'one membratie 
muqueuse et présente une cavité ^ié^le. "Sur sa paroi 
postérieure , on rcïharqùe \in remUen^ent ^lahdufeux qui 
û^itèÎDlpas le sommet de la vésicule > et É?e termine i- 
peu-près âux Irofe quarts de s^a hauteur. Son apparence 
est granuleuse , ce qui provient des petits culs-de-sao 
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dont il est composé , et qui se trouvant placés les uns 
à côté des autres , ne laissent voir que leur sommité. 
M. Guvier considère cet appareil comme la prostate , et 
nous verrons que Texamen de la liqueur qu'il sécrète , 
confirme cette opinion » que le célèbre auteur de l'Ana- 
tomie comparée n'avait offerte qu'avec Tapparencti de 
quelque doute. 

Si l'on fehd longitudinalement Turètre à sa partie an- 
térieure » on met à nu une petite languette mobile, 
sous laquelle se trouve une protubérance charnue , cor- 
diforme. C'est entr'elles deux que tiennent s'ouvrir les 
canaux déférons en avant par deux orifices distincts » et 
la vésicule séminale dans le fond , au moyen d'une seule 
ouverture. A la même hauteur , mais sur le tranchant de 
la languette , on observe à droite et à gauche Qinq ou 
six fentes très-finçs , qui servent de passage, au liquide 
ibuml par la prostate. 

Dans le testicule , l'épididymeet les canaux déférons $ 
on trouve une liqueur blanche , épaisse qui renferme 
une foule d'animalcules plus longs que ceux du chien. 
La rapidité de leurs mouvemens est extraordinaire > et 
c'est peut-être de tous les mammifères celui qui possède 
les animalcules les plus remarquables sous ce rapport. 

La prostate contient un liquide blanc , laiteux , dans 
lequel on trouve beaucoup de globules analogues à ceux 
du lait pour la forme et la grossenr , mais qui ne présentent 
jamais d'animalcules. . 

Enfin , dans l'intérieur de la vésicule séminale , on ren- 
contre un liquide gris-jaunâtre , dans lequel on distin - 
gue une foule d'animalcules en mouvement. Us sont mê- 
lés de quelques corps étrangers très-gros , sphéroïdaux 
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et globuleux , comme toutes les parcelles de mucus qui 
se détachent dos membranes muqueuses. On n'a pas be- 
soin d'ajouter aucun yéhicule pour yoir les animalcules 
distincts et séparés , et lorsqu'on examine la liqueur avec 
attention , on reconnaît qu'ils sont accompagnés de pe« 
tits globules semblables à ceux qu'on trouve dans la 
prostate. 

Le jeu de ces diverses parties devient facile à suivre 
au moyeu de toutes ces notions. Les testicules fournis- 
sent des animalcules , et les canaux déférons les amènent 
dans le vérumontanum. La prostate secrète des globules 
qu'elle verse dans le même lieu , et la vésicule séminale » 
qui ne produit rien > s'ouvre pour recevoir le mélange 
des deux liquides qu'elle conserve jusqu'au moment où 
son émission peut devenir utile. Malgré l'existence de ce 
troisième organe^ la liqueur éjaculée ne se trouve donc 
pas plus complexe que dans le chien , qui n'en possède 
que deux. 

( La suite au prochain Numéro. ) 



Orseby AXIONS sur les genres Cytinus et Nepenthes ; 

Par M. Ad. Bbongnuht. 

M. Rpb. Brown, dans son savant Mémoire sur le genjre 
Rafflesia (i) , en traitant des siSm^s de cette plante 
singulière , indique une division de la famille de^Âristo* 
lochiées , telle qu'elle avait été établie par M. de Jussieu , 

— — — — — ' iij j "j , ■■ ■ ' 

(i) Trans. linn. , voL XIH , p. 
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jeo deux nouvelles femilb^ ou ea d<»u tribut; Vv^ , 
S0U6 le nom d'i.6A&iN&Ka , paf ait deypir ccufemûter Ie$ 
^mre^Amrum, Thatt^, Aristohchia ek Brag^i^ntiaj 
l'autre , qu'il désigne par le nom de CTTiïïiJ^ , ço«ipre»-. 
drait le genre ' Cytinm , le Baffhsia^ , encore Imparfaite- 
ment connu , puisqu'on n'a pu en étudier que rindividu 
mâle , et le genre P/epenthes , qui s'éloigne cependant dis 
cette faipiUe par 80j> ovaire libre. 

Ge r^prôcbem^t curj^9u;sL d*u» genre jjiaqï^'abrs 
Jaisfié parmi les plantes dont la position était la plus in^ 
certaine dans la métbode naturelle , la manière In^nà- 
plèie on mim» ioesàote ,dont le» gewPs X^p^^thes e^lCj- 
e$nics m'ont paru décariti» jusqu'ici ^ m'ont, iEMigagé à. 1^ 
examiner arec soin ; malbenreujsei|(tent ju^ des p<^y|ts 
bs plu^ ifispertai^s h éclaîrcir a échappé à touJtes m^s re- 
lebercfaes ; je^reo^ f^br de la sjtruct^i^ lie h graine du 
Cytim^i il m'f ^lé impossible de me procurer das frui^ 
mûrs de cette plante , et MM. De Gandolle et IblMIf » 
qi^i'OiU |Mi If'étudier^sur biviv^^t, m'ont dît les avoir 
toujours Irouvées stériles et sans trace d'embryons. 

Le Cytinus , tfrès-voisin des Arîstolochîées proprement 
dites f par la j^trjjiptvce de $e^ fle^^r;^ jo^ales , en dijOl^ïo 
par la séparation dés sexes daos des fleurs particulières > 
et sur-tout par §^g^j^^ir,e;V^iJl9jpoJ[MP^ ^ placentas parié- 
taux ; enfin , par le nombre quaternaire de toutes les 
parties de la fleur ; nombre qui est ternaire dans toutes 
les véritables Aristofochi^s. ' — « 
^ î^ Nfpéntkeà se rapproche du Cytinus p^iV la sépara-" 
tlon des sexes dans les fleurs différentes, par le nombre 
également quaiernaire des divers organes de la fleur, 
par la structure presqu'ideatiquedçsesiélûminû&;ipi|fin > 



Digitized by 



Google 



(3. ) 
quoique son ovaire soit divisé en quatre logos » le mode 
de placentatioa de ses graiojes peut être regardé comme 
ie même , puisqu'elles sont insérées égalem#at auiL deux 
côtés de placenta^ pariétaux quioedid^ent des placentas 
du Cjtlnujs qu'eu ce qu'ils sont beaucoup plus saillants et 
divisent complètement le fruit en qaatre loges. 

Ces deux genres et le Itafftma^ se ressemblent encore 
^par leur préfloraison imbriquée , tandis que liss Aâm- 
née$ 4e M. Bob. 3rown, ou Ar«ffolgfcbié«s propfemwt 
dites p ont la préfleuraison y^ly^m*, 

liO JSepen^fie^ ne djfllère Gs^^ntÂelleni^nt du Cytivus 
que par son ovaire ^npérÂenr, |par son fruit déhiscent, ce 
qu'on peut regi^rder comme uno conséquence du c^4m(>- 
tèr« précédent , et par f^&a stigmate ae^sile. Quant k la 
gjrandç différencie qnj ei:I^ie entre le port de cesdwx 
genres , an doit y donner peu 4'impnrtam^ si on sq 
rappelle qun pr^qne tpnjpur^ |^f plantes parasita ssont 
dépou.tii^^(B» 4^ feui^es ^ï de ^\4^i|rs jinrillantes , quoi*- 
que plusieurs d'^tr 'elles ap|ia^(ti^QX^caJt à des f^^^li|lesde 
plantes ornées du fei^jUage le plus bea^ii» Ainsi la diffét- 
rence d'ajspect n'einpêche pas de placer la Cuscute parmi 
les ConFolv^ulocées ^ Jôs Orob$^çl;hes auprès 4e$ R|nn^r 
tbacées » les X^assytbe^ ^up«^s d^ L^i^iers. Parmi 1^ Qr-^ 
d^ées^ beavicovip de planta p,9^;asiteç et ^p^yjles se 
trx>uy«nt rangéiâs k x^pité dos espècn^s dont la végétation ^f 
i^plusriobe; ^es exemples snfôsent pQur rapp^nr Iç 
.peu de ca^s qn'on doit fair^^n pç^t^ sur-to^t lorsqu'il 
dépend senle^e^it du pltis pu fi(ipins gi^nd d^elpppe- 
ment de certains wg^es , et WP de leiw jns^tipn )0^ djB 
l^ur structure. 

{iC mod^ de ?egét$ition et -I^ ^rMCtfure de la Hpur 
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m&Io do Rafflesta > la seule qu'on connaisse , ont , comme 
l'a parfaUement fait sentir M. Rob. Brown , de grandes 
analogies avec l'organisation du Cytinus ; ces deux plantes 
sont également parasites sur les racines , et couvertes d é- 
cailles imbriquées ; leur périanthe , en partie tubuleux , a 
son limbe divisé en lobes profonds , arrondis , et imbriqués 
^ pendant la préfleuraison ; la position des élamines est la 
même y et les cornes nombreuses qui surmontent la co- 
lonne centrale du Rafflesia , rappellent les huit tuber- 
cules coniques qui terminent la colonne stamiûifère du 
Cytinus , et qui paraissent des vestiges des huit lobes du 
stigmate de h ûem femelle ; les principales différences 
consistent dans le grand nombre d'étamtnes qui existent 
dans leBafflesia , «dans la singulière structure de ces éta- 
mines que leur état peu développé n'a peut-être pas 
bien permis d'observer; dans le nombre considérable 
des appendices qui surmontent la colonne centrale , et 
qui en les supposant analogues à ceux du Cytinus $ indi- 
queraient un ovaire à placentas très-nombreux ; enfin , 
dans la division quinquennaire du limbe du périanthe. 

Les trois genres Cytinus , Rafflesia et Nepentkes, pa- 
raissent donc s'accorder par un assez grand nombre de 
caractères , pour mériter de former* un groupe particu- 
lier , différant des vraies Aristolochiées » principalement 
parla séparation des sexes , par le nombre quaternaire ou 
qutnquenpaire des parties de la fleur , et par leur préfleu- 
raison imbriquée ; on pourra regarder ce groupe très- 
Toîsin des Aristolochiées , soit comme une simple sec^ 
tion de cette famille» soit comme une famille particulière. 

Peut-être lorsque VAphyteia sera mieux connu, vien- 
dra-t-il se ranger auprès de ces mêmes genres ; sa ma- 
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mère de croître sur Jes racmes d'autres'plaiites , sa forme 
générale , tout parait le rapprocher du Cjrtinus et du 
BaffUsia , mais il est connu trop imparfaitement pour 
qu'on puisse rien fixer d'une. manière certaine sur ses 
affinités. Le nombre ternaire des diverses parties de la 
fleur pourrait porter à le regarder comme monocotylé^ 
doné , on comme plus Toisin des Aristolochiées , sur-tout 
s'il est réellement hermaphrodite : mais on peut élever 
quelques doutes à cet égard , quand on voit que jusqu'à 
ces derniers temps le Cjrtinus a été décrit comme her- 
maphrodite , et que Linnée et tous les anciens auteurs 
ont attribué le même caractère au Ncpentkes , tandis 
que l'un et l'autre ont les fleurs unisexuelles. C'est dans 
le Gênera de M. de Jussieu et] dans celui de Schreber, 
ouvrages publiés à la même époque , qu'on trouve les 
premières descriptions exactes du Nepenthes ; cependant 
la structure de la graine n'est décrite arec détail dans 
aucun de ces ouvrages , et on yerra qu'elle présente plu- 
sieurs faits assez curieux. Gœrtner» qui l'a examinée le 
premier , nous parait s'être trompé à plusieurs égards ; 
il ne dit rien de la structure singulière des tégumens qui 
l'enveloppent; il a bien observé l'endosperme et l'em- 
bryon dans son centre y mais il a indiqué ce dernier 
comme monocotylédoné (i) ; malgré son extrême peti- 
tesse , je l'ai toujours vu divisé en deux cotylédons 
linéaires appliqués l'un contre l'autre ; sa radicule , dans 
les graines des deux espèces que nous avons observées, 
est dirigée vers le point d'attache extérieur de la graine 



(i) M. Richard a le premier indiqué cette erreur dans 
son admirable opuscule de V Analyse du fruits p. 46, 82. 
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au placenta; mais , comme on le Terra bientôt » elle e§t 
opposée au point par lequel les vaisseaux nourrîeiers ar- 
rivent à la surface p^ême de cette graine : en efifet , Ta- 
mande , de forme oblon^e , composée de Tembryon et 
de rendosperme qui rentoure , est recouverte par un pre* 
' mier tégument membraneux . mais assez d^seét comme 
plucheux h sa surfisM^e. Ce t^ment est terminé à ses 
deux extrémités par deux pointes plus ou moins longues , 
l'une inférieure est la plus mince et libre ^ du moins 
dans la graine mûre (1)1 l'autre , supérieure , est for- 
mée d'un cordon vasculaîre assez fort, et va «'insérer au 
sommet de la cavité d'une sorte de cotffe membra- 
neuse , tubuleuse , qui enveloppe la graine de toute part 
sans lui adhérer dans le N. madagascariensis , et qui 
adhère à la partie moyenne de la graine dans le iV* m- 
dica ; cette enveloppe membraneuse , qui ressemble 
asseî pç^r ^ forme à la coiffe très*alongée de certaine» 
mousses » se prolonge supérieurement en une extrémité 

(1) Cette pointe qui, dans le Nepenthes indiea^se 
prolonge en un filament assez lofig^ mais très-grêle, di- 
rigé vers le hi^e , qui , dans le iY. tnadagascariensis , 
est beaucoup plus courte , et ne se prolonge pas tout-à- 
fàit jusqu'au point où le cordon ombilical se détache de 
Penveloppe membraneuse de la graine 9 ne pourrait- elle 
pas être considérée comme le reste d'un second faisceau 
vasculaîre formé par les vaisseaux fécondan? qui se seraient 
détruits apvès la fleuraisonPCe fait s^accorderait avec plu* 
sieurs autres , pour faire présumer que dan« beaucoup 
de cas où la radicule est opposée au hile, elle est dirigée 
vers le point d!ipsertion des vaisseau^ fécondaas qui se- 
raient distincts dans ces plantes des vaisseaux nourri- 
ciers, et qui se seraient détruits pendant la maturation. 
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subulée et ^pongieiise à l'intérieur ^ tandis qû'inférieu- 
Fetnent elle forme une sorte de tube rétréci à sa base » 
et ouvert par un pore oblique ; la graine est suspendue » 
comme (m l'a vu , par un cordon vasculaire*au sommet 
fermé de cette enveloppe tubuleuse ; si on suit Cô 
Gordon depuis son insertion au tégument intérieur 
delà graine jusqu'au placenta» on voit qu'après avoir 
atteint le tond de cette sorte de coiffe , il se rffléchlt 
et redescend dans ses parois membraneuses qu'il parcourt 
sous la forme d'une nervure vasculaire très-facile à dis- 
tinguer* avec une forte loupe , à cause de la ténuité de 
la membrane j il suit alors deux marches différentes dans 
les deux espèces que j'ai eu occasion d'observer. Dans 
le Né indioa ; i\ reste dans les parois de l'enveloppe ex- 
térieure jusqu'auprès de son orificTe inférieur , son extré- 
laaité forme lo hile , et les graines paraissent ainsi ses- 
siles sur le placenta , quoique les vaisseaux qui sortent 
de cet organe pour se porter dans la graine parcourent 
un espace assez grand avant de l'atteindre.* Dans le N. 
madagasedriensis , le faisceau vasculaire arrivé à-peu-près 
h moitié de l'espace compris entre le sommet de la 
graine et l'extrémité inférieure de son enveloppe mem- 
braneuse , s'isole de cette enveloppe et forme un court 
pédicelle qui va s'insérer au placenta ; mais ce n'est pas 
la seule singularité qpe présente cette graine ; à sa matu- 
rité , ce pédicelle , qui se trouve ainsi oblique sur la di- 
rection de la graine ,se continue presque toujours dffos 
cette même direction , sous la forme d'un filet sétacé 
libre qui traverse obliquement la coiffe membraneuse , 
la perce du côté opposé à celui par lequel il était entré , 
et se prolonge en dehors en continuant la direction du 

3.. 



Digitized by V^OOQ IC 



(36) 
pédicelle inséré au placenta : la graine , ou plutôt son 
enveloppe tubuleuse, parait ainsi traversée obliquement 
par un petit filament noirâtre » vasculaire dans la partie 
qui correspond au placenta » et celluleux dans son ex- 
trémité libre* 

Ce prolongepient subulé ne* parait se développer que 
pendant la maturation des graines , car il n'existe pas, 
dans les ovules , dans les graines avortées et même quel- 
quefois dans les graines fertiles; on peut le comparer au 
crochet qui embrasse en partie la graine des Acanthacées 
et qui n'est également qu'un prolongement du podo- 
sperme développé pendant la maturation de la graine. 

La graine d'une autre espèce (i) , analysée par M. Ri- 
chard» et dont son fils a bien voulu me communiquer le 
dessin et la description» lui ont présenté quelques diffé- 
rences de structure importantes à remarquer : l'endo- 
sperme et la forme de l'embryon sont, à peu de chose près» 
les mêmes dans cette espèce et dans celles que j'ai exami- 
nées; mais M. Richard indique la radicule comme supé- 
rieure» tandis que je l'ai toujours trouvée inférieure. L'exac- 
titude dé cet habile observateur ne doit laisser pre^u 'au- 
cun doute sur ce qu'il a vu ; le soin que j'ai mis à répéter les 
observations que j'avais déjà faites , me permet de croire 
que je ne me suis pas trompé. Serait-il donc possible que 
dans ce genre , quelques espèces eussent la radicule supé- 

(i) Les échantillons conservés par M. Richard, ne cpn- 
sistant qu'en fleurs et fruits détachés , je n^ai pu détermi- 
ner s'ils provenaient du ZV. cristata ou de quelqu'espèce 
nouvelle. Il m'a été impossible de vérifier l'observation 
que jç rapporte^ toutes les graines qui restaient dans l'her- 
bier de M. Richard s'étant troi^vées stériles. 
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rieure , tandis que d'autres l'ont inférieure et la forme 
différente des tégumens.de ces graines ne peut-elle pas ex- 
pliquer cette différence de position ; dans les deux espèces 
que î 'ai observées ; la graine proprement dite , ou l'a- 
mande , est suspendue à l'extrémité d'un cordon ombilical 
recourbé ; le point supérieur est donc celui qui corres- 
pond au hile ou à l'insertion des vaisseaux nourriciers ; 
dans la graine décrite et figurée par M. Richard (/>/. S, 
fie' ^) 9 on ne Toit aucun indice de cette suspension ; la 
graine , au contraire , paraît droite dans son enveloppe 
membraneuse , et recouverte par un seul tégument* En 
admettant ce fait , on voit que les embryons de ces di- 
verses espèces auraient la làême position dans la graine» 
qu'ils seraient toujours inverses; tandis qu'en fixant leur 
position par rapporta l'axe du fruit» ou même d'après le 
point d'insertion extérieur des graines» la radicule serait 
tantôt dirigée vers le bile » et tantôt opposée à ce point » 
anomalie qu'il parait difficile d'admettre dans un genre 
aussi naturel. 

Il était impossible d'étudier le genre Nepenihes , sans 
fixer quelques momens son attention sur les urnes si re- 
n^arquables qui terminent ses feuilles » et qui ont causé 
l'admiration de tous les voyageurs ; suivant les observa-^ 
lions des naturalistes qui ont observé ces plantes dans 
leur pays natal , ces urnes ne se remplissent pas seule- 
ment à la suite des pluies ou par' l'effet de la rosée , mais 
elles sont le siège d'une véritable sécrétion d'eau parfai- 
tement limpide et très-bonne à boire ; le peu d'étendue 
de la surface exposée au rayonnement du ciel » dans ces 
urnes étroites et profondes , s'opposait à ce qu'on pût ad- 
mettre qu'elles se remplissaient par l'effet seul de la ro- 
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sée : aussi tous les Toyagéurs disent que t'eau que ces 
urnes cobtiennent , est ie résultat d'une exhalation dc^ 
leurs parois ; mais aucun n*a indiqué si cette surface pvé^ 
sentait quelque modification de structure qui pût expli-^ 
quer un phénomène aussi singuliîer : j*ai examiné avec 
soin la surface intérieure des urnes des trois espèces qui 
existent dans les herhiers de Paris , et j'ai toujours trouvé 
cette surface couverte , soit complètetiient , soit en par- 
tie, de petites glandes ou tubercules àçirs , sàillans , très- 
nombreux et très-serrés. Dans le Nepénthesmàdagasca- 
riensis, ces glandes couvrent toute là surface interne des 
nrnes depuis l'orifice jusqu'au fond , elles sont noires » 
arrondies et déprimées ; dans les Nepentkes indica 
et eristata , elles n'occupent que la moitié inférieure de 
Fnrne, elles sont plus petites , plus saillantes , d'un brun 
Ibncé, et très-serrées; elles cessent brusquement à la moi- 
tié xle Forne , dont la surface intérieure devient unie et 
est couverte d'une poussière glauque ou plutôt bleuâtre 
ou violacée » du moins sur les échantillons secs. II est dif« 
' fîcile de ne pas admettre que ces glandes , qui ne se re- 
trouvent sur «ucune autre partie de ces plantes , sont des- 
tinéiBS à la sécrétion du liquide abondant qui remplit ces 
urnes; malgré le degré de probabilité qu'il nous paraît 
y avoir en faveur de cette opinion , il faudrait la vérifier 
par des expériences directes nar la plante vivante. 

Jepasseactuellementà [a description détaillée des genres 
et des espèces qui composent le groupe des Gytinées ; 
on verra que j'ai indiqué sous le nom de NeperUhes 
eristata , une espèce qui me parait nouvelle et bien dis- 
tincte de trois autres espèces connues , quoique je n'en 
aie vu que des individus dépourvus de fleurs et de fruits. 
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CYïINEiE. 

Flores monoici vel dîoici ; ' 

Pertantktum supevum (în Népenihè inferam.) 4-5 
partitum : prefloratio îmbricala ( i ) . 

Stamina 8, i6 vel nuinerosiora , côlumoae ceDrtfali 
mserta , extrorsa. 

Ovartamadhaerensvellîberum uni vel quadrîlocultfre ; 
placentœ 4 v. 8 pariétales. Stylus cylîndricus vel nùllus* 
Stigma lobatum^ lobîs numéro placenlarum aeqtiàlîbus. 

tSemina numerosa ; endospermum carbosum ; èmbryo 
reclus axîKs , dîcotyledoneus. 

I. RAFFLESIA. R. Brown. tranâ. Lînn. T. XIIÎ. 
p- 207. 

Flores diotèu 

Perianthium monophyllum colotatum , tubo renlrî- 
Coso , coronâ faucî annularî îndîvîsâ ; limbo quinqtlé 
parlîto œqualî. ' 

Masc. Colurtiûa (înclusa) lîmbo apîcJs recKtoato , sab- 
las sîmplîcî série polyandro; dîsco processîbus cohceo-^ 
tricîs tecto; antherœ sessïles , sulî^lbbosae , ceHu^sae i 
poro apîcîs dehîscenles. * * : «i : •. 

un f il ri;.Ti'i» i rn <, 1 1 , 1 , 1 n ii» t ■ ,[ i 
(ï) J'emploie ici le mot de préfldraé^n teb^iq^é^j^dUns 
le sens général que M. R. Brown me paraît liHavQÎrdpfli^, ' 
c'est-à-dire, pour désigner une disposition cle» diyeçses 
parties des enveloppes florales , telle que une ou plusieurs 
des divisions de cette enveloppe^, reeouvrent mitîèri^^nt 
ou en partie les autres divisions, sans. être recouvertes 
par elles. Les divers modes de préfloraison désignés par 
M. De Candolle, sous les noms d'imbriquée^ dequincon- 
ciale et d'alternative, ne me paraissent que des variétés 
de ce mode général de préfloraison. ^ ^ 
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Fem. (îgnota.) 

I . Rafflesia Arnoldi. Br. 1. c. 

Planta subacaulis super radices, Cissi angustifoUi 
parasitica » camosa » bracteis maximis obtu^is iobrica- 
tis obtecta ; flos maxîmus , terminalis., 

Hâb. Java. 

a. Rafflesia HoRNSFiELDi. R. Br, f. c. 

Species vlx nota , flore mnlto minori. * 

Hab. Java. 

II. CYTINDS. L. 

Flores monoicL Pertanthtum supenim tubuloso* 
campanulatum , limbo 4-fido. 

Masc. Columnacentralis antherifera apice tuberculis 
conicis circlter 8 ( Stigmatum rudimentis) coronata ; 
antherœ 8 ^ circum columnae apicem sessiles , bilocu- 
lares ^ loculis distinctis linearibtis rima longîtudinall de- 
hiscentibus. 

Fem. Ovarium inferum , uniloculare ; placentœ 
8 pariétales longitudinales ; ovula numerosissima*. Stylus 
cylindricus simples. Stigma capitatum ^ crassum^ octo- 
sulcatum. Semina 

1. Cytinus HYPOcisTis. Lîun. 

Gytinus hypocistis Lin. , SysU veget, , et omnium 
auctorum recentiorum. 

Asarum hypocistis. Lirin, spec* , p. 635. 

Hypocistis. C. B. Tourn. coroll. , p. 46 > *• 477- 

P'at. a. Gaule magis elongato , squamis oblongis fusco- 
flavescentibus , floribus numerosioribus majoribus. 

Far. js. Gaule brevissimo paucifloro , squamis ovatis 
piirpurescentibu»»floribusminoribus 3-5^ sub capitatis. 

Hab. In Qallîâ australj^ I^liâ, Hîspaniâ, Lusitaniâ^ 
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Greciâ , Barbarie , Asifi minori , super radices Cisiorum 
parasitica ( v. s. s. ) 

Caulis brevis^ erectas , aimplex , radicibas Cistorum 
affixus ?*8quami$ oblongis vel oratis , irabricatb , undiqae 
tectus. Flores spicatipsvh capltati , monoici » femioei in- 
feriores , masculi superiores , utriqoe tribracteati ; brac- 
teâ inferiori latiorr, obloDgfi, cauli oppositfi , duobos su- 
periorlbus lateralibus» opposUia^hnjaribas , infloribus 
femineis ad basim ovarii îasertis» omnibus margine ci- 
liatis. 

Fios MAscuLUS. Pertanthium basi tubulosum , limbo 
4 partito sub palenie , laciDÎU oyato-oblongis extenio 
granuloso-hirsutis , margine ciliatis; tubo interiùset ex- 
teriùs hirsute , membranis quatuor septiformibus , lad- 
niis perianthii alternis et ab ejus parietibus ad colum* 
nam centralem extensis , in quatuor foraminibus tubu* 
losis , superiùs apertis^ divise. jPre/Zora^toimbricataalter- 
nativa , ( laciniis duobus oppositis exterioribus , alternis 
interioribus. ) 

Columna ctntralis , ( stylus florum feminorum ? ) car- 
nosa , crassa , erecta , parte nudâ tubum perianthii vix 
supertnte , superiùs incrassata , antheris tecta et apiçe 
producta in cornicula octo ^ carnosa , difformia , sub- 
conica» ( stigmatum rudimenta ?). Antherœ octo sessiles» 
circa partem superioremcolumnaB centralis annulum cy- 
lindricumeiTormantes^bilocuIares ; locuIisdiscretis»linea- 
ribus , approximatis , rima longitudinali dehiscentibus. 

( Ovarii iodicium nullum , pedicellum brève camosum 
cavitate nullâ excatatum. ) 

Flos fbhineus. Pertanthium ut in flore masculo. 

Ovarium ioferum , sphapricum , diamètre tubi p« 
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rianihîi multè majus , duobus bractois opposUîs olilongo- 
linearibus ^ illius basi adnatis , stipatum » snpernè hii$pi- 
dulum y uniloculare , succo gommoso ( suoco hypocisli ) 
repletum. P/iuse^ieà?. pariétales ecto , àb àpiee ot^arii ferè 
usque ad ejus basim extéosœ, lioéâ aogustâ ovarii pa* 
rietl affix» et in ïnembranam subtilem » planâm > otarii 
parieli appréssam , neû illi àdhaBrentQin » expansée. 

Ovula tenuissin^a et Dumerosissima ^ caique pla< 
tentée per iotam superficiem internain ineinbràn«à pla- 
centalis aiSxa , ovoidea , superficiei subreticulatâ. 

Stylus e fundô perianthii et vertice ovarii na«G6ns , 
cylindricus ^ cn^sw v membranis quatuor septiformibus , 
ealycis tubo adhe^ren^ (Uteolumna ceûtralis floris ma»- 
culi ) » fàucenl tubi ealycis magie superans quam co> 
hmina antheri&ra. Sttgmd subsphœricum , profunde 
octo-costatùoi» superficiei grandiose ; vaseulis conducto- 
ribus in octo fesciculiâ dispositis > pariem iuédîam cujuâ- 
^ue costae stigmaiis perèurrentibu^. 

Semina 

III. NEPENTHBS. L. 

F tores dwiei. PerianthUan inferuoi > païens profunde 
-qikidripartituxa. ^ «» ^ * 

Masg. Cotumna eentralis antherifet'a cylindrica j infer'- 
nè nuda^ apice àntherb cireitei^ 16 i in oapitulum sub- 
apheericum a^Iomeratis, tecta. ^/^wlAer^Bsessilesapproxi- 
mataBybiloeùlarés ^ loculis Uoeâi^ibus rhnâ longltudinali 
.dehiseentibus. 

Fem. Ovariam subtetragonuin , quadrilocularei Stj- 
lus 0. Stigtna sessile quadrangulare subquadrilobum. 

Capsula quadrtiocularis , 4*^âlvis , placentis quataor e 
medio valvarum enakis pariita. «S'emtnanumerosa, seta 
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cea , septoram lateribus inserta , tegumento duplici , 
exteriori membranaceo subulato^ inrolula. 

1. Nepenthe» iNDicA. Lamk. 

Foliis lanceolatfs basi angusfatls sessilîbus , 5cyt>hU sab 
cyiitldriGis levibUd ; floribus paniculatfd. 

Badura vel Bandurà. Planta Zeyianîca în folîonimex- 
trôâio folKcuIum penirormetn expânsum habed«. fferin. 
Mus. ZejL , p. 16 et '57. (Ex ejud*herbario) etapud 
Breyfi. , Prùd. 1 , p. 18. 

Utfîcàrîa vegetabîHs Zeytanetisiuil) , Bandura Gingà- 
libtis dicta. Pluk. Phyt. , t. 237. 

Bfepehthes Zeylanîcum flore minore. Steyfi. , Prod, 
2 ,p. 75. 

Bandora Zeyianîca. ButM. Thés. Zéyt , p. 4*-^ p 
t. 17. (Plant, masc. ) 

Nepenthes distillatorla. Linn. HorU Ctiff. 4^1. 
Spét}. Plant. 1554. Ftor. Zeyl. 62 1. Burmann, FL 
tnd. 190. Willd. , Spec. , pi. ÎV, p. ^73. 

NépeiQthes îndîca. Lafnark ^t PoirèU , Encycl. , ïSf , 
p. 458. 

Hab. în Cëylâd (Hermann, Burmann^ Lcchenaulu ) 
In Indîa ( Macé. J (y. s. sp. in Herb. Hermanni et 
Burmanni nand ih^Museo LessérUano repositts , in 
Herb. Mûseî Parîsiensis. ) 

Vaulis erectus simplet , crassus. Fdlia alterna glaber- 
rima , latlceolata , înferiils angustatà semî-amplexicau- 
lîà , hervo medîo éVâSso a^îce în cîrrhiim desînente , late- 
ralîbùs 4*^ nervo medîo parallelis apice confluentibus , 
alterîs nervulîs , e nerVo medîo ôblîque nasceotîbus , cru* 
ciatis. Cvirrhus longus arcuatus , saepîîis spîraliier tortiis » 
apiée vix mcrassatus in scyphum dilata tus. Sff/phus sub^ 
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cyiindricus , medlâ parte paufe angustiore , superficie 
externa in junioribus pîlis rufis obtectâ , in adultis glà^ 
brâ, nervis longitudinalibus et transversalibus clathrata; 
nerris 3 longitudInaIibu& aliis mullô majorlbus , uno 
posterlore usque ad inserlionem opercuU extenso i duobus 
altefis anterioribus approximatis ; superficies interna 
superiùs pruinosa , pulvere riolaceo inspersa , inferiùs 
Çlandalis minutis ^essilibus numerosis tecta ; orificium 
coarctatum , annule angusto interius reflexo transverslm 
striato marginatum» Operculum subrotundum superiùs 
reticulatum , posticead punctum Insertionis brève mu- 
cronatum » inferiiis glandulis cupulatis vel foveolis minu- 
tis numerosis atris notatum. 

Flores paniculati , paniculâ florescente terminal!, fruc- 
tifère laterali ; pedunculis in plantis masculis 5^5 floris , 
in femineis 2-3 floris. 

Flos vasculus. Perianthium patens , profunde quadri- 
partitum , lacinils ovato-subrotuudis obtusis , margine ci- 
liatis , exliis ferrugîneo-pilosîs , intoriùs foveolis oblongî s 
nîgrîs punctulatis. Pfefloratio îmbricata, alternative 
( laciniis duobus oppositis exterioribus , alternîs interio- 
ribus. } 

Stamina iGcoIùmnaB centrali versus apicem inserta , 
sessilia , capitulum subsphœricum eSovmdiaûdL.Antherœ 
sessîles , extrorsae, bîloculares , loculis linearibus sub- 
undulatls parallelis^ rima longitudinali dehiscentibus. 

Flos feuineus. Perianthium inferum profunde quadri- 
partitum , laciniis ovato-oblongis obtusis , exterlùs fer- 
ruglneo-pllosis, interlùs foveolis minutis notatis. 

Ovanam ovatum 4-costatum, externe ferruglneo-se- 
riceum, 4Jocu}are, placentis septiformibus médîo val- 
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yarum stfËjis.Ovula nuinerosa duobus lateribas leptorbm 
inserU , ascendenlîa et exterlùs versus parietes capsulœ 
inflexa. Stylus nuUus* .Stigma sessile dîsciforme carno- 
sum nigrum 4*Iobiim , lobîs placentis altemis el futurs 
valvarum respondentibus. 

Capsula oblongo-tetragona , truncata , exteriùs pu- 
besceus» stigmate atro coronata, ^-yelvis, suturis angu- 
lis respondentibus 9 4-locuIdris.> placentis quatuor septîr 
formibus e medio valvarum enatis partita. 

5emtna minuta ascendentia » duplici tegumento tecta; 
exteriùs membranaceutn teûuissime stria tum fusifonne, 
inferiùs tubulosum et poro versus basim apertnm , supe- 
riùs cellulosum » mediâ parte nucleum tegumento proprio 
involutum continens » eiqse adhaerens , vasorum nutri- 
tiorum fasciculo percursum » ab hilo (margini aperturœ 
inferioris notato) » usque ad partem superiorem nuclei 
extenso » e jusque apici af&xo; interius nxiclào conforme , 
superiùs acUminatum et fasciculo vasorum nutritiorum 
afiixum» mediâ parte tegumento exteriori adhaerens » 
inferiùs in fUamento tenui libero pendulo (an vasorum fe- 
cundatorum vestîgip? ) productum. Nuclcus ovato-oblon- 
ffis.Endospermum carnosum album^embryonem omninb 
involvens. Embryo axilis reetus subcylindricus vel fusi- 
formisdicotyledoneus yCotyledonibusiinearjbus. Radicula 
ovato conica infera » versus hilum externum spectans » 
sed insertion! vasorum in nucleum opposita. 

2. NePENTHES 1IADAGASGÀ.RIENSIS. Poir. 

Foliis oblongis basi angustatis semi-àmplexicaulibus 
scyphis infundibuliformibus levibus; floribus panicu- 
latis. 

Ponga , Madagascariensium. 
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Anuraœaiieo , Flacourt, Hièt. Undag. , p. i6o i 

fig. 43- 

Nepenthes Madagasoarienpîs. Poiret, ErusyçL IV , 

p. ^b%éWUd.f&^eQ. iV, p. 873. 

Hab. in Madagascar [Commerdon) , (v; s. sp. tn 
Harb. musei ParisienMS , de Jussieus Delessert,) 

Çaulis erectus simpleix , giaber , crassas. FoUà al- 
terna » obloDgabasi angusiala semi-araplexicaulia glabra, 
margîne in juniovibiis pobescerite, nervo medio crasse 
apice in cirrbum desinente > nervis iateralibusvix distinc- 
iis. Cirrhus in foUis junioribus rufo-viHosus , foHis bre- 
vior» arcoatus , apice incrassatus et iû scyphum dilatatus. 
Scypkus infundibuliformîs , obli<juiis ; glaber , exterîtts 
venis reticulatus , levis , înterftis glandnBs nîgris sessilibus 
depressis versus fiindura raajoribus dislinctus. Orificium 
baud contr^ctum annulo lato interiits refkxo , transver- 
sim striato , marginatum. Operculum rotundum vel sub- 
reniforme » snperiùs venosum » înferiùs glandulis rotun- 
dis depressis ornatum. 

Flores paniculati , panicula fbrescente subterminali , 
fructifera latéral! axillari , pedunculis in plantis mascu- 
lis multifloris ( inferioribus 8-12 floris) subumbellatis , 
in femineis 5-6 floris , ferrugineo-Tillosissimis. 

Flos uAscuLus. Perianthium patens profunde 4 parti- 
tum , laciniis ovatis pbtusis, exteriùs pilîs ferrugîneis 
sericeis den«e obtectum » interiùs foveolis minutissimis 
uotatum ; prefloratto imbricata alternatiTa, laciniis ex- 
terioribqs paulè majeribus. - 

Staminé circiter 16 colunins& Centrali versus apieem 
inserta , extrorsa , sessilîa , capitulum subsphœricum efflor- 
mantia. Antherœ sessiles biloculares , loculis oblongîs 
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approximatif paraltelis, 8uIco loD^todinali noUtit et 
rima dehiscentibus. 

Fxos FEXiif BUS. Perianthiiim îiifemiD profiinâe 4-?^^* 
titum laciniU obovato oblongis obtusia , extevids férrogi* 
neo serfceum , îo tenus foyeolis mtmitis dislbclum ; 
prefloratio imbricata atleroatÎTa; avariu/m oUaago-te- 
tragoDum truiicatum , externe pîlis feprugiaei» loogîori- 
bas sericeis nitentibus simpKoibus artioulatifl dense ap« 
pressis teçtam, quadrilocoiare , placenti^ septiformibua 
medio valvaruiQ aiBxis. Chula nnmierosa otrique parieti 
septoriim dapHci^erie inserta , ascendenlia. StjrtusuuUvLê. 
Stigma sessSe carnosum crassum mgrum snb-cpadrilo- 
ïmm. Capsula fosiformls tetragona , apice trunoaia , stig- 
mate atro Goronata , exteriùsaiitematuritatemferragineo* 
pubescens , deinde giaberrima cinèrea , qiiadrî?altis » 
suiuris anguiis nespondentibus , quadritocularis placent!» 
medi'o valFarum enatis , margine interiore axim è attin- 
gentihtts sed non inter se adfaaDPentibtts^ partita. 

Semina fusiformia tegumento duplioe iecta ; exterih» 
membranaceum tenuissimum, eleganter striis longitudina- 
libus et transTersalibus caDcellatom, sub calyptrseforme « 
inferne tubulosum , poro ad bastm apertum , sùpeirne cel^ 
lulosum , Ducleam tjBgumento propio tectum et ad apicem 
cavitatis tegumentis exterioris afBxum involvens nec ei 
adhaerens , yasorum nutritiorutiv fascieulo , ab apice nuciei 
usqoe ad mediam partem tegamenti externi extenso per- 
cursum , et podospermo obliquo , ¥asis nutritus continuo 
et in iilamenkim setaceum cellulosum rigidum Sdèpiùs 
producto , transfixum ; m^eWu^ nucleo conforme, supe- 
rlfas fasciculo vasoriitm nutritierum affîxum , inferids acu- 
minatum. Nticleus oyato-oblongu«. Endospermum car- 
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nosuin albidum embryoïiem omniob involvens* Embrya 
axilis recius subfusiformis dicotyledoneus , cotyledonibus 
linearibus» radiculâ hilum spectantie (vasculorum uutri- 
tiorum insertioni opposUâ) duplolongioribus. 

Obs. In pluribus speciminibus Madagascaricis » pani- 
culam umbellulis florum numerosioribus , et flores laci- 
niis perlanthii oyatis acatis observavi , in aliis semina 
podospermo non transfixa vidi ; an sint diverse specîes 
ex insula Madagascariensi allatœ » foliis et scyphis sub- 
sîmiles » atque sub nomine Nepenthe Madagascariensi 
confusse dubito; etenim specimina fere omnia , ab anti- 
quioribus botanicis Collecta » locls natallbus accurate 
inscriptîs destituta sunt» nec ssepius collectiones plantas 
masculaset femineas simul et in eodemloco lectas conti- 
nent , unde evenit ut dif&cilius species plantarum dioica- 
rum et vegetatione affînium certis notis discernantur. 

5. Nepekthes ççyllamphora , Willd, 

Foliis lanceolatis petiolatis; scyphis subventricosis 
leVibus , floribu3 racemosis. 

Gây nàp âm , Cochinchinensium. 

Phyllamphora mirabilis , Lour. , Flor. Cock. II , 
p. 744. 

Gantharîfera , Runiph. , Amb. V , p. 1-21, t. Sg , fig. 2. 

Nepenthes phyllamphora , fVilld. , spec. IV, p. 874. 

4* JMepjknthes gbistata. 

Foliis oblongo-lanceolatis semi-amplexicaulibus ; scy • 
phis basi ventricosis , iantice membranis duobus cristatis 
ornatis; floribus..... 

Hab. Madagascar {Commerson); Mauban in insulis 
Philippinis {Née) , (v. s. sp. sine floribus in herb. 
Dclessert, de Jussieu ^ Richard, ) 
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Caulis slmplex creclus brevis ; foUa alterna oblon"-©- 
lanceolata basi anguslata» semi-amplexîcaulia^ glaber- 
rima , nervis reticulatis apice Hlflexis et margîni sub 
parallelîs , nerro medio crasso in cirrhum desinenle ; èt>- 
rhus folio brevior, arcuatus nec spiraliterlortus;5c^pAfi5 
subcylîndrîcus înferne ventricosus , sùperne anguslalus'; 
superficie externâ reticulatâ, nervis tribus majoribus Ion- 
gîtudinalibus percursâ, posteriore nudo, duobus anle- 
rioribus cristâ membranaceâ ^ vix duobus lineis proémi- 
nente , margine laceratâ, ornatis; superficie interna, 
inferne glandulis nigris minutis dîslinctâ , superàe.prui- 
noso-glaucâ ; prificium annule angusto tr ans versim stria to 
margiaatum; operculum sub rotundum inferiiis dandu- 
lis notatuin. 

Obs. L a Nepenthô indîcâ diflert magnitudine mi* 
^norî , et scyphis inferne v/enlricosis cristati^;^ iVe/ie^^ 
phyllamphorâ foliis sessilibus et scyphis cristatis. : 

Obs. II. Alterae speciei? folia disjoncta vidi in her- 
bario ceL de Jussieu , foliis^pra^cedentis speciei sub sia|i- 
lia 9 sed mull6 majora , oblonga » basi magis angustata^» 
scypho ampliori , cristis membranaceis latîoribus^ or- 
nato , prsedita , àClar. Poivre collecta. An, âpiscies dis- 
tinota ? ! . 

Obs. III. Accuratissimus Richardius diversae speciei 
flores et fructus maturos sejunctos, originisque ignotas 
possîdebat, cujus semina descripsit et icône illuçtravil; 
bujus cele]()erriaii observa toris descriptioiijBm etjîcoûem 
amicissimo Ach. Riçhardio debep et hi^c, refe^^ ,\i^^ ad 

1. 4 
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H. phjtlamphûram , vel ad pracedenlem , vel etîam ad 
novam speciem perlineat dubito (i). 

A seminibus priôrum specierum , radiculâ superâ 
iDuU5 difTert , sed embryonis Inversio , in hls speciebus , 
suspensioni nuclei ad apicem cavitatis tégument! externi 
attribuenda vîdetur. 



EXPLIG^TIOIf ^ES PLANCHES. 
PL 4^ CïTINtJS BTP0CI9TW. 

A.Fleur mâle.— B. La même coupée longîtudinalement 

et considérablement grossie. — C. Fleur femelle. — 

. D. La même coupée longiludinalement et considérable- 

(i) SenUlfM assurgentra seu ascendentia setaceo fusi* 
formia. 

tfucleus fere ad mediam longitudinem positus , infe« 
rioris tamen extremitatb constanter paulè propînquior 
obofoideo-ofolongus^alteriuslateris seu marginis riciniory 
rtifidukis. 

Tegumen profHÎiim dilute stramineo-pallens , uttin- 
que su|Mrà inf ràque nucleufia^ cul adhœret , longi^E^me pro* 
ductum; sub microscopio venis longitùdinalibus venuli»- 
que transversis eleganter cancellatis. 

Aiffumen ^ordîde pallenti-exalbidum carnosum cylin- 
draceo-eblongum, ad apîcem inferiorem tantis per atte- 
nuatum. 

Erréryô candidus undique inclusus , rectiusculus^ 
priori ÎBtrbconformîs^ et fere éfusdtem longîtuâinis inrer- 
sus 9 ptaulè ultra médium fissus in 2 cotylone» appressos. 
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ffî^t grpBsie 5 ù* ovwe ; p. plaoenlas poriélaux* — 
'£. S^gmate coupé lon^itudinalement et transversale- 
ment. — F. Placenta coupé horizontalement ; o. pa- 
rois de Tovaire ; m. membrane placentale ; g, ovules. 

— G. Ovule grossie. — A*. Coupe d'un bouton pour 
^ montrer le mode de préfloraison. 

PL 5» fig. U NePBUTHES INDICA^ 

a* Fleurs mâles de grandeur naturelle* — A. Un bouton. 

— A*. Sa coupe transversale pour montrer son mode 
de préfloraison. — B» Fleur mâle grossie. — C. Eta- 
mines« — D. Une anthère avant sa déhiscence* — 
E. La même ouverte. — f« Fleurs femelles dé grandeur 
naturelle. — G. Fleur femelle grossie. — H. Coupe 
de Vovaire montrant les ovules et leurs points d'inser- 
tion aux cloisons. — L Capsule. — K. Une valve de 
la capsule porfant les graines. — 1. Graines de gran- 
deur naturelle. *--L. Graine vue au microscope j h. le 
bile. -^M. X^a même coupée longitudiûalème&t ; t. 
tégument estérne ; n. tégument interne ;. ¥• vaisseaux 
nourriciers de la gr)BiiDe ; r. endoèperiaie; t. embryon. 

— N. Graine dépouillée de son .enveloppe externe » 
^t recouverte seulement par son tégument propice. — 
O. Amande. — P. La même coupée longitudinalement ; 
r. endospèrtne ;^; embryon. — ^ Q. Embryon isolé* 

Fig. «^Graine du N'cpenthes Madagascar iensis. 

i'. Graineà de grandeur ^nalurelle. — • X«'- Les mêmes 
grossies. — M". Une graine coupée longitudinale- 
ment ; t'. tégument ejUerne; n'. tégiiix^nt interne ; 
V. vaisseaux noiurîoiers; u> podo^perqae \x. son extrér- 

4.. 
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mité celluléuse et sétacée ; j. sod point d'iosertion au 
placenta. — N'. Graine dépouillée de son enveloppe 
externe , et recouverte par son tégument propre. — 
P'. La mêm^ coupée longitùdinalement ; r'. endo- 
sperme ; e*. embryon. 

Fig. 3. Graine d'une espèce indéterminée de iVepen^Aè^ 
décrite par M. Richard , et copiée d'après son dessin. 

I". Graines de grandeur natulrelle. -^ L". Graine grossie. 
—M". La même coupée longitudinaletnent ; t". tégu- 
ment cellulettx ; r". ; endosperme ; e'\ embryon. 



Observations sur le genre Couma , d'Aublet. 

PaB M. Acfl. RlCHABÏ). 

Plusieurs des genres mentionnés par Aublet dans ses 
plantes de la Guyane , sont restés jusqu'à présent en- 
veloppés d'une obscurité profonde , qui n'a pas permis 
aux botanistes de bien apprécier leurs rapports et ieurs 
affinités naturelles. En. effet , les descriptions de cet au- 
teur, quoique souvent fort détaillées , sont par fois très- 
incomplètes , snr^tout tlads les organes de la reproduc- 
tion > qui comme chacun sait , offrent les caractères les 
plus importans dans la coordination naturelle des végé- 
taux. Aussi plusieurs des genres de cette contrée , dont 
la végétation est si riche et si variée , sont-ils encore 
jBxijourd'huî très-peu connus. Possesseur d'un herbier 
de plus de trois milles plantes , recueillies par mon père 
aux ÂûtilFes , à Gayenao et dans toute la Guyanne , pen- 



Digitized by V^OOQ IC 



( 55 ) 

dont an «éjeur do huit années , je me propose d'éclai- 
rer successivement ceux des genres d'Aublet , sur 
lesquels un n*a encore que des notions imparfaites , et 
de compléter ainsi , autant qjue possible ,1a connaissance 
des espèces qui composent la Flore de la Guyane. 

Parmi les genres obscurs décrits par Aublet , nous nous 
arrêterons aujourd'hui sur celui dont il a parlé dans son 
supplément» (p^g* ^^*) ^^^^ ^^ "^^ ^^ Couma. Il ne 
se compose que d'une seule espèce , le Couma Gujan- 
nensis , AubL , Guy. supp|. , p^g. 36 , t. 392. C'est un 
grand artère originaire des forêts de la Guyane » et dont 
on n'a connu, jusqu'à présent que les fruitç. Les fleurs 
n'avaient point encore été observées , et la description 
d|i fruit donnée par Aublet est tellement incomplète , que 
M. de Jussieu n'ayant pu reconnaître les affinités de ce 
genre , ni indiquer sa place ;n'en a fait aucune mention 
même dans sa classe déjà si nombreuse des Incertœ 
sedis. Les échtintillons trè^s-^bien conservés de cetlo 
plante que nous possédons , nous mettent à môme de 
compléter son. histoire et d'indiquer ayec certitude l'or- 
dre naturel auquel elle appartient. 

La tige du Goumier de la Guyane peut s'élever à Me 
hauteur de trente pieds et même au-delà, sur un dia«- 
mètre de deux pieds. C'est un des arbres les plus élégans 
qui décorent les for^ta de cejtte partie de l'Amérique. Son 
écorce est épaisse, grisâtre etjaisse écouler en abondance 
par les incisions qu'on y pratique , un suc laiteux et 
blanc}iâtre , qui se durcit à l'air , et prend une teinte 
grise, Lçs jeunes rameaux sont triangulaires et glabres^ 
Les feuilles sont verticillées par trois; les fleurs sont 
^oses p assez, se^lblabj[es à celles du jasmin à grandes 
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fleurs pour la forme et la grandeur. Elles sont disposée»- 
en panicules axillaires» dont tes pédoncules sont ra- 
meux et trichotomes. Leur calice monosépale s^dinae 
en cinq lobes lancéolés et profonds ; leur corolle est 
monopétale , régulière , tubuleuse et infundibuliforme. 
Son limbe , qui est un peu oblique , offre cinq lanières étroit 
tes , d'abord tordues en spirale avant leur épanouisse- 
ment , puis étalées et un peu réfléchies. Ddns Tintérieur 
du tube de la corolle sont inséirées cinq étamines , très- 
courtes , dont les anthères sont sagLttées. L*ovaire est 
globuleux , un peu déprimé , enveloppé dans la mottié 
de sa hauteur par un disque hypogyne assez mince r 
coupé en travers, cet ovaire m'a constamment pré- 
senté une seule loge , aux paÉ*oi$ de laquelle sont in^ 
sérés deux trophosm0spermes longitudinaux, recouvert 
d'une très-grande quantité d'ovules fort petits. Le style 
est simple et se termine par un stigmate bifide. Le» 
fruits , d'après Aublet , sont charnus, arrondis, de la 
grosseur d'une noix verte, recouverte de son brou j 
leur peau est fine et roussâtre ; leur chair est de 1» 
même couleur , fondante et un peu pâteuse.^ mais d*un 
goût fort agréable. Avant lieur maturité , ils sont remplis 
d'un suc acre et laiteux. Ils contiennent de trois à cinqf 
graines un peu aplatîqs. 

D'après la description succincte que nous venons dé 
tracer du Couma de la Guyane, il n'est aucun botaniste 
qui n'y reconnaisse facilement une plante de la famille 
des Apocynées. C'est en effet dans cette famille que 
ce genre doit être placé , tout près des genres Carissta, 
Avfibelanta , Pacourid et Cerberu, II' se distingue dès 
trois premiers, qui probablement doivent être récnaîè,^ 
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par son ovaire et son fruit uniloculaires , et du dernier 
par Tahâence de ce noyau con^rimé à deux loges di&per- 
mes 9 qui forme l'un des caractères essentiels du genre 
Cerbsra. Cependant , ces caractères ont besoin d'être 
de nouveau examinés avec soin , avant de rien prononcer 
sur l'existence de ces divers genres , qui ontentr'eux de s. 
grands rapports. 

Dans un fort bel Ouvrage , récemment publié en An- 
gleterre , par M. Rudge , sous le titre de leanes plan-- 
tarum Guyanœ rartorum; le Couma Gujranêmis d'Au^ 
blel, se* trouve décrit et figuré sous le nom de Cerbûrt^ 
triphyUa, p. ii ,U J!^S;Bïa\ê le botaniste anglais n*a pas 
reconnu la plante d'Aublet • et donne sou Cérbera Tri- 
phyUa comme un végétal entièrement nouveau. Cepen- 
dant , il est impossible de méconnaître leur identité , 
soit d'après la figure , soit d'après la description donnée 
par Aublet et par M. Jludge. Le nom de Ccrbera tri- 
phyUa ne saurait donc être adopté » puisque celui de 
Çouma est plus ancien » et que d'ailleurs cette plante ne 
peut en aucune manièreétre rapportée au genre Cubera, 

Le nom donné par M. Rudge devra donc être cité 
seulement coJnme un synonyme du Coumier de la 
Criiyane. 

Quoiqu'appartenant avec la plus grande certitude à 
une famille composée de végétaux lactescens , acres et 
très-vénéneux » le Coumier s'en éloigne par les qualités 
de son fruit. En effet, dit Aublet , les Nègres portent 
ce fruit dans les marchés de Gayenne » et les Créoles le 
placent parmi lès meilleurs fruits du pays. On l'y dé- 
signe vulgairem^t spus les noms de Couma ou de 
Poirier. 
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Nous ferons obsérrer , en terminant cette noie , que 
notre but n'a été que de faire connaître la plante dési- 
gnée par Aublet sous le nom de Couma Guiannensis y 
et d'indiquer Tordre naturel dans lequel elle vient se 
ranger ; mais jusqu^à quel point le genre Couma et les 
deux genres Ainbelani(^ et Pacouria du même auteur , 
diiTèrcnt-ils , soit entr'eux » soit des autres genres ae la 
même section , et en particulier dû Carlssa ; c'est ce 
que nous nous proposons d'examiner en détait dans 
un travail que nous avons entrepris sur lés genres de 
la famille des Apocyhéesquionl le fruit simple et charnu. 
Nous allons maintenant donner une description dé- 
taillée du Covt/ma Gwycmhensis. 

Couma Guyanensis , Aublet , Guyan. suppl. , Sg » 
t. 392. Cerbera triphylla, Rudge , Icon. pi. Guy. 1 , 
p. 5i , t. 48. 

Arbor 3o pedes alla cortîce cînérco , crasse , suc- 
cum lâctescentem èmiUenle ; ramis erectis ; ramulis 
subtrigônis glabris. 

FoUa ternato-verticillata , late ovali-aciiminata , înte- 
gerfima, glabra , supra nigro-vîridia , subtus pallidiora, 
nervosa, basi in petiolum brevem , membranaceum , 
canali cilla tum\ eréctum desinentia, petiolîs învîcem 
sese involventibus* Folia 4.-6 pollicés longai , 5-4 '^^* > 
facillîme cadunt , ita ut suprema tantum pars ramorum 
foliis ornetur. 

Flores rose i degantissimi magnîtudine forma que 
Jasmino grandifloro consimiles , in paniculâ axillari pe- 
dunculalâ foliis brevîori , ramosâ dispositi. Pedunoulo , 



Digitized by V^OOQ IC 



(57) . 
pedicellisque glabris apice tantum subpulverulentis , ar- 
ticulatis , subtrigoDis , multoties ramoso-trichoipmis , ad 
basim semper totidem bracteolis caducis stipitalis. 

C'a^^^o; moDosepalus persistens turbiDato-campanulatus 
extus pulrerulentus » quinquepartitus , laciniis ereclis 
lanceolato-acutis œqualibus. 

Corolla tubulosa subinfundibuliformis ; ttibo cylin- 
drico , mediâ parte subinflato , calyce quadruplé lon- 
giori; llmbo quinquepartîto subobliquo; laclniis patulo-* 
ddflexis, angusto-lauceolatis acutis» tubi longltudioe , 
extus j)ulyerulenns; faux pilis appressis siiboccludilur. 

Stamina quinqae medio corollae tubo afiixa inclusa ; 
erecta ; filamentis brevissimis subpilosis ; antheris in- 
trorsis bilocularibus , corda to^sagittatis. 

Ovarium globoso-depressqm striatum , dt^co aunu- 
lari sinuQso usque ad médium altitudinls cioctum; uni- 
loculare , trophospermiîs duobus parietalibus oppositis 
losgitudiibalibus , utroque ovulls numerosis , minimis 
onusto. 

Stylus subulatus simplex usque ad stamina attingens , 
glaber. Stigma terminale oblongumbîpartîtum , appen- 
dice squammiformi obtuso , basi cinctum. 

Fructus ( a me non vîsus ) ex Aublétio ^ pomîformis » 
nucis communis oiagnitudine « in tus piilposus semina 
5-5-orbiculato-oblonga planiuscula in ordinate includens^ 
Crescil in Guyanâ. t). 
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N0UVEIIE8 oB«ravATioif 8 $wr te terrain i/ui contient , 
en Normandie {département de l'Orne ) , le bois 
fossile à odeur de truffes; 

Par m. J. Desnotbbs. 

LoBSQtB Ressayai dé décrire (1) le eorps organisé 
fossile p désigné par les naturalistes Italiens , sous le 
nom de Tartufflte, et long-temps regardé comme un 
Madrépore , bi^n qu^l ne soit réellement qu'un végétal fos- 
sile à tige creuse , converti en chaux carbonatée acicu 
laire , conservant un principe bitumineux odorant que 
le frottement manifeste , j'indiquai son existence sur plu- 
sieurs points de la Normandie , en outre^ des localités 
du Yicentin , jusqu'alors les seules connues* Je parlai 
même de sa position géognostique avec quelques détails 
pour deux localités que je connaissais davantage , Gror- 
silles et Gurcy dans le canton d'Evrecy (Calvados). 
Ces observations montraient que ce fossile paraissait ap- 
partenir aux parties moyennes de la formation du Jura , 
et surtout à la série des couches calcaires et argileuses 
de cette formation , que les géologues de Caen ont nom- 
mée calcaire d^Evrecy. Mais cette portion inférieure d'un 
des terrains secondaires dont les limites sont lé plus 
écartées , se compose elle-même de plusieurs ensembles 
de couches qui se remplacent mutuellement et sont assez 
distincts , pour que d'excellens observateurs , MM. Bue* 



(1) Mém* dA to Société d'hist. nat. de Paris y t^ h* 
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kland, PréirosteiBouéles aient nettement séparés. C*est 
h deux de ces dépôts équi^alens à pen^prës pour Tâge et 
diiTérens pour la composition minérale et organique qu'ap- 
partient également la Tartuffite. Toutefois elle est plus 
abondante , mieux cafactérisée et plus parfaitement ana- 
logue aux échantillons du Yicentin , dans les deux nou- 
velles localités que je vais décrire ( Ecouché et Frenay-fe- 
BufTard^ arrondissement d'Argentan, département de 
rOme), Ces motifs m'ont engagé à revenir sur ce fait 
géologique. 

Les couches de ces localités, ainsi que celles de 
Groisiiles et de Gurcy , très-probablement superposées 
au eahaire Lias à gryphées arquées ,, sont évidemment 
inférieures à celui sur lequel et aux dépens duqueF 
est construite la ville de Gaen , et que les géologuea 
de cette ville ont nommé eatcaire dé Caen^ Cette der-^ 
nière roche est reconnaissable par sa Blancheur « Viuh 
mogénéité de sa texture et la finesse de son grain quila 
rendent comme le calcaire pai^ien, d^un emploi st 
usuel en architecture , par l'odeur légèrement bitumi- 
neuse qu'elle exhale lorsqu'on la frotte ou bien qu^on Itf 
soie , par les plaquettes et nodules de silex corné alter- 
nant en lits, souvent épais de plusieurs pieds, avec les 
bancs calcaires , enfin par les fossiles qu'elle contient^ 
Infiniment plus rares que ceux des couches qu'elle reA 
couvre , ou dont elle est recouverte , ces corps sont néaiK 
moins assez caractéristiques. On yrencontre en effet , outre^ 
des débris abondans de crocodiles , beaucotrpde^coquîllej^ 
particulières parmi lesquelles on retnarque une espèce^ 
voiwncpourlà forme et la structure db genre Pînrie, uno^ 
au deux autres très - alongées approchamt des Pèrnes ;, 
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uneModtole striée » uq petit Pelgoe , plusieurs Térébra- 
tules» dont une Epineuse, une petite coquille bivalire dont 
le faciès annonce une Lucine ou une Gythéi*ée; point de 
grjrphées et très-rarement des Ammonites et des Bélem- 
Dites 9 c«nractère négatif qui n'est point à négliger ; on 
y Toit enfin une petite coquille turriculée qui pourrait 
bien être un céritbe, et dont M, Prévost a , je crois , 
parlé le premier. 

Je sens, combien de pareilles déterminations seraient: 
insuffisantes et incomplètes , si elles étaient données, 
pour elles-mêmes et senraient à décrire spécialement une 
roche , mais je né rappelle ces principaux caractères que^ 
pour montrer Texactitude d'un rapprochement entre 
elle. et des couches calcaires non déterminées encore*. 

Considéré sous un autre point de vue , ce calcaire 
pourrait recevoir un nom empruntée la géographie phy- 
sique , aussi convenable , peut-être , que celulqu'il doit à la 
géographie politique ; en le nonun^nt calcaire des plaint^ 
de la /brma^ÛMr^yttra^,(9ue» on rappellerait un fait assez, 
général dans les départemens du Calvados et de l'Orne , 
c est que les plaines de ces départemens^ comprises dans 
les terrains secondaires , sont habituellement à ce ni- 
veau. Il ne faudrait pas» toutefois» faire de cette déno^ 
mination une application trop rigoureuse; car» on trou- 
verait que les couches à polypiers , les couches oolithi^ 
qucs blanches, uniformes , forment çà et là » à des étages 
supérieur et inféi:ieur » des espaces de plusieurs lieues 
sans inégalités sensibles , comme ailleurs la craie » le 
calcaire grossier » les jnarnes . d'eau douqe , les allu^ 
viens » etc. Je ne donne ce fait que comme un résultat 
habituel» et j'indique d'abord la grande plaine deCsen^J 
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la mieux connue; qui s'étend h VO. vers Bayeux^ au 
S. E. vers St.-Pierre, sur Dives/Couliboéuf, etc. , et 
surtout au S* Térs Falaise. Autour de cette dernière 
?ille on observe des vallons mullipliés/de nombreuses 
proéminences des terrains intermédiaires {grès pourpré 
et schistes ardoisiers s Thonschieffer) ,qui perçant à tra* 
vers les couches horizontales secondaires ; semblent 
tsrminer cette première plaine , mais ne font que Tînter- 
rompre. En effet , après avoir traversé les îles de grès (i) 
de Martigny , la Hoguelte , Cordey , Neuvy , Maison- 
Rouge , etc. ; on découvre une plaine nouvelle qui s'é- 
tend vers Trun, Argentan , Ecouché , et n'est que la 
continuation de la première » si Ton en juge par sa po« 
sition et sa nature. Il serait facile dVn indiquer d'autres 
prolongemens au-delà d'Argeûtan , vers Seez et mêiiia 
jusqu'auprès d'AIençon 9 où la découverte d'ossemens 
de crocodiles («i) nous rappelle un des fossiles les plus 
caractéristiques de cette époque. Ces plaines» extrême- 
ment fertiles , semblent avoir été d'anciens bassins \ se 
' communiquant par des gorges plus ou moins évasées au 
fond> desquels les eaux marines déposaient leurs sédi- 
mens, au pied des terrains anciens qui les bordent oti 
les traversent. 



(i) M. Dcsmarest père a décrit quelques-unes de ces 
îles de V ancienne terre y ainsi qu'il les nommait ; si l'on 
peut ajouter à &es descriptions , du moins il n'y a rien à 
en retrancher. (Voy. Encyclopédie méth. , part. Géogr. 
physigucy art. Argentan^ ancienne terre ^ etc.) 

(a) M. Cuvier, Siemens fossiles ^ t V. 
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En s'élûvant au ^sos de leur niveau habituel, od 
rencontre quelques-unes de ces lies dont nous vesons 
4e jiarler , ou bien l'une des couches variées de la fer- 
jnation oolilhlque supérieure » telles qu'un conglomérat 
fermé de grains calcaires et de coquilles brisées et arron- 
dies entre Gaen et la mer , etc. , des amas considéra- 
bles de Polypiers , sur beaucoup de points du départe- 
ment du Calvados et dans celui de TOme , à Ocagnes 
au N« , et à Montmerrey au S. d'Argentan* 

Si l'on descend dans les vallons qui traversent çà et là ces 
^plaines , ou bien si l'on se dirige vers leurs extrémités , on 
trouve un calcaire oolithique blanc; mais plusordinake- 
ment cette réunion de banos argileux » calcaires « sili- 
.ceux» la plupart jtrès-coquilliers , qu'on a désignés sous 
Je nom decaleairç (CEvrecy, et dont j'ai décrit deux 
localités qui m'avaient offert la Tartoffîte » comme à l'O. et 
.an. S. 0. de Caen.» sur les bords des terrains anciens du 
Booage. On remarque encoreen se dirigeant plusànœidi» 
.vers Falaiae^t Argentan » des assisses d'un table ft grains 
,1e plus souvent très-fins, acoompagné qoelqaefeis de 
^galets quartseox» <st dont les parties supérieures , liées 
|)iar un ciment calcaire , formant des bancs durs et très- 
cohérens. Ce sont précisément les parties solides de ce 
dépôt que j'ai d'abord indiquées comme l'équivalent 
probable du calcaire d'Èvrecy , que je désirais faire 
«connaître en raison de la grande abondance deTartuffiie 
que j'y aï rencontrée, il me reste à donner sa deS- 
i^fiption géographique , après avoir assigné sa place géo- 
^ostique. Il me suffira , à cet effet , d'expliquer rapide- 
ment la coupe jointe à ces observations (pi. 6). 

Cette coupe du point (a) au point (g) » comprend une 
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éfeiiéue'âe trois lieues environ , resseirée da S. au N. ^ 
entre la vallée de l'Orne au mouKu de Sérans , à l'O. 
d'Ëcouché et de la ebaiueanclenne de Neuvy (i) . On voit 
qu'il n'y a aucune proportI<m entre les diverses dimension» 
de cetlècoupe , -et que l'épaisseur figurée des strates ne 
correspond aucunement à leur étendue en superficie. 

Au point de départ (a) sur les bords de l'Orne , la 
rivière n'est point encore encaissée , comme un peu plus 
loin , dans de8iH>ohes schisteuses ou granitiques ; elle est 
«eolement bornée 9 sur «sa rive droite , par des sables gé- 
néralement colorés en jaune ^ épais de 35 à 3o pieds , et 
-que l'on prendrait pour une alluvion récente si Ton n'y 
découvrait d'anciennes coquilles » telles que des térébra- 
iules , des bélemnite», etc« , si l'on ne les voyait , s'en- 
durddsant peu-à-peu dans feur partie supérieure , for- 
mer des bancs solides d'un aggrégat de sable quart- 
2eux et de ehaux carbonatée. Ceux-ci renferment 
plus ^ondamment les mêmes fossiles , - et , enbrè au- 
tres.» de petits tufe sinueux très-remarquables , sépa- 
rés par des anicalationa , qui rappellwt la forme des 
Isis , et des fragmens de tiges de Tartulfite entièrement 
analogues à celles du Vîcentin* 41 ne ^reste {dus > enfin , 
aucun doute sur l'ancieni^té relative de ces sables fria- 
bles ou cdiérensp lorsqu'on les voit» peu apès^ recou- 

(i) J'ai eu le plaisir de visiter ces lieux avec Wt. Her- 
vieu , principal du Collège de Falaise, dont lés connais- 
sances variées et Tobligeance m-ont été très-utiles dan» 
mes TecheroheSsau milieu d*un pays qu^il tibserve 4ul- 
même depûb long-temps sous Je point de vue de la géo-^ 
gr^pliie flijsique. 
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verts par la nappe calcaire qui coosiitue en (&) la 
plaine au milieu de laquelle est situé le bourg d'Ecou- 
ché p plaine qui s*étend assez loin au midi et va rejoindre 
celle d'Argentan à Test. PesexcaTationsnombre^se^, par 
exemple au N. le bois de Sérans , BourgrLoquin , le Ménil ; 
au S. Joué , du Plain et Avoines , facilitent Tobservation 
de .ce terrain., qui se compose de bancs alternatifs d'un 
calcaire blaac et grenu ; il est exploité , lorsqu'il est un 
peu dur» comme pierre à chaux et pierre à bfitir*. Plus 
tendre» il fournit une marne fréquemment employée 
en, agriculture dans la partie montueuse , et bien moins 
fertile , des cantons de Briouze et de Rânes. Cçs diffé- 
rons bancs sont séparés par quatre ou cinq att^oatives 
de silex corné,' disposées absolumeilt comâio^ dans lo 
calcaire de la plaine de Gaen.Outre les fossiles habituels 
h cette roche , :on; voit ici très-abondamment les petites 
coquilles dont j'ai déj^- parlé; semblables, les unes à 
des Gériihes , le;» autres à des Gythérées , et qui , réunies 
sur le même morceau , le rendent difficile . à distinguer 
d'un échantillon. du calcaire parisien, bien plus mo- 
derne. . . ,. ' *. ' . * 

'£n s'avànçant toujours au Nord,. on traverse en (c) 
à Montgaroult , une ' proéminence de. roches anciennes 
forméei, sur ce point, de schistes argileux , gris et ver- 
dâtres, durs ou 'décomposés , qui semblent presque 
verticaux» mais tellement tourmentés que leur direc- 
tion est di0içil|S à saisir. 

Plus loin ((/) la colline dite le mpntVloger, présente» 
à .un niveau bien supérieur à celui du moulin de Sérans » 
des sables et grès calcarifères tout<à-fait analogues pour 
leur nature et leurs fossilles. On sait combien souvent 
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les niveaux géognostiques , sont peu en rapport avec Icâ. 
niveaux pbysiques» et» pour un fait si ordinaire il n*est 
pas besoin de rappeler tes Fis et les Diablerets. 

Après quelques inégalités de terrain produites par 
cette île et par ces dunes , recommence une plaine cal- 
caire (e) tout-à-fait analogue à la précédente, et qui 
n'est plus interrompue qu'au yalion situé avant Fre- 
nay (a'). C'est ici^que la même superposition de couches» 
c'e$t-:à-dire, le calcaire blanc {xx) sur le sable et le 
grès calcarifère » nous montre de nouveau dans cette 
dernière les mêmes fossiles » et particulièrement les tiges 
de TartuQite les plus entières » accompagnées » comme 
dansle Yicentin » de polypiers asiroïtes convertis e^i spath 
calcaire saccharoïde , et de petites étoiles d'Ençrînites 
qui m'avaient paru ressem hier à dès crystaux d'arrago- 
nite ; on y voit aussi des fragmeps de . schiste intermé- 
diaire très-allérés. ^-r 

La plaine calcaire (/')contînue3usqu'au vallo^deRouf- 
figny , où elle s'arrête au pied de la chaîne escarpée {c.g) 
de Neuvy , Çorday , Fourneaux , etc. , formée de schis- 
tes et de marbre^ et en plus grande partie , sur-tout vers 
les sommets , de grès pourpre in ternjédiaire ( i ) -, - . . 

Au-delà de ces terrains anciens , on retrouve le sable 
et le grès calcaire à TartufBte , avec tous ses caractères , 



(i ) Je crois que ce ûom de grès pourpré a été propos^ 
d'abord par M. Ménai-d , pour déstguer l'ancien grès 
rouge anglais , alternant avec les Çrauwackes, et le dis- 
tinguer de l'ancien grès rouge allemand, contemporain 
delà houille, et du grès higavré (ixxi QonXieni les plus 

grands dépôts de sel gemme. 

5 



1. 
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la inéflie {yoshioB', et; des fossiles plus ?ariés /c'est ûu% 
eBTiroos de FaUise (à Guibray» Roogemoift » ète.) > 
où il repose sur une afgUe avec Itgnites , qm pourraik 
répondre à Taiie de celles du Lias. 

Si dans la térie des couches calcaires et ài^leases 
d'Evrecy » il en est onc qui puisse corresp6tidi*e assez 
exactement à ce grès calcarîfère , ce serait là couche 
fi.» 8 de la première coupe, qui contient aussi la Tartûffite , 
mais accompagnée de la Grypfuta cytnhium , que nous 
ne Voyons point ici. Pour la structure minérale , le 
conglomérat de sable et de Calcaire qui repose nnmédia- 
tement (Croîsîlles) sur une assise épaisse de sabïe et de 
êalets quarlzeu;x offrirait aussi quelque rapprochement. 

Depuis mes premières observations sur fa Tartûf- 
fite , Tâi eu connaissance d'un fait nouveau relatif aux 
principes organiques conservés dans certains végétaux 
lapidifiés. M. Menard possède dans sa riche collection de 
fossiles*, un fragment de bois montrant les fibres les 
p\^^ déliées , converti en fer oxydé brunâtre , et empâté 
dans un grès également ferrugineux. Ce bois ferrifère , 
recueilli dans une sablonîère à trois-quarts de lieue de 
Rochefort , sur la route de La Rochelle , par M. Dela- 
veaux , alors professeur d'histoire naturelle à Saintes , 
est remarquable par la propriété que lui a reconûue 
M. Tflenard, de manifester, quand on le frotte, «ne odeur 
voisine de celle de l'acide muriatique. 

Je dois à robligeance de M. Boue , la connaissance 
d'un autre fait qui se lie bien plus particulièrement à 
l'objet de ces recherches : c'est Texistence , dans le» 
environs d'Oxford , en Angleterre , d'un fossile entîèrc- 
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m^lmriogi» pur 49 fi»tiDe, sa tiriiètuiètM eommioft 
iqi <»bf iii( Qit]|#Ml4o fibi^ute , enfin • ptr «oftodenr^ am 
jbois Q|dcMl£4s iHiùd^imDSÀu Vicantia et de Normaodîe. 
JV vu^Ds;.la eoUùQiionde H» Boue» pltttieurs éoiiao- 
4iU0Baqii'3aaraHUDpossii>Iede dâstisguer daceux daa dae& 
^tufiros pBtijSm Ui o»t élé recuaUIis dans un Urrain infi^ 
Mkuri (a craU; cWJe table ferrugineux {lrùm^4amd) , 
lOOf cafeêbra fOosfiÊrd clay^ qui dépeoid de la formation 
jwrà^i^^ jLa siipilitada de^gaeinent te réunit ^cooMm 
jQÀ woifcj, k la«tt lûê jiaU»t iCaraotèret , p<nir pi^war Fi- 
^MlilédaioalJfoatyiab J*m feneonité chesee mémea*-- 
«u^îslftika éclian^ôaé Â*m JLétinite Qeir » qui , par le 
choc, exhalent une odeur de trufret..piea diff&pctnta de 
4)^tte!dBiow«6ii)èîf A>taîlet^ mait ppurtaiit^aof ^^11 te 

wq^ i^iioa^ itrÎMe dWegpsisatiom 

-.' . * ' 



^il^md^^lkiftA' fifiè tafve qui ^iihdre les HELp: nemojra- 
LIS , ^c SUT l insecte auquel elle donne naissance ; 

îSiatnX àsx^us^ Société, c|ç phUpao- 

piiié à, Genève. . , ' ! , 

Si Ton considère d^une manière générale lés éti^et de 
la naturo^^ oj^ ejilrpuyp^rp jpçq qv^i^a'^en^ 4^^iM)Qmis 
fts^fî ;redpplja)l^e^ ppjijir J^ies jdétr^re fiu idM.^i^oiii^ jt^i/r 

La larye que je me propose de décrire est uiif ieseiDfile 

6.. 
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très-remarquable de ce que je viens d'avancer* En 
jn'occupant des escargoU sous le rapport de leur phy- 
siologie > je trouvai un hélice qui était retiré dans sa 
xoquille ^ dont l'intérieur contenait aussi une larve. 
Ce fait m'intéressa beaucoup , et je cherchai à recon- 
ûaîlre l'individu établi avec l'hélice. Pour cet eflfet , 
je m'adressai à plusieurs naturalistes , je Goasultài quel-, 
ques ouvrages , mais nulle part je ne trouvai de quoi 
satisfaire ma curiosité ; car la larVe dont il s'agissait 
était inconnue. Je mé déterminai dès4ops à en feire 
une étude particulière , et ce soût les résultfits^ siu^eiûcts 
de cette étude , faîte eiicor© trè8-imparfattement> que je 
viens présenter ici. . > 

11 est en général peu de larves, qui offrent , au moins 
aux yeux du naturaliste > un aspect aussi agréable que 
celle-là. Elle est jaunâtre ^ et a 8 à 9 lignes de long sur 
4 à 5 de large. (1) Sa tête munie de deux mandibu- 
les bifides très-fortes , porte à sa partie supérieure deux 
antennes brunes ^ composées de deux articulations; cha- 
cune de ces antennes est supportée , en outre , par une 
espèce de/prolongeiileat; membraneux et blanchâtre. A 
la partie inférieure de la tête et au-dessous des mandi^ 
bu^s; sont situés sur un mêiné plan horizontal /quatre 
palpes , dont les deux externes sont légèrement épatés et 
toujours en tnouvement , et les deux internes plus minces 
et iQoîiis n^obiles* '^ '■ 

(t) t*on ne peut guère connaître lés clîhaénsîôns pré- 
cisés de cette larve, car elles varient selon la ^position , 
l'âge et le degré d'embonpoint que ces aoîiriàux ont ac- 
quis : on peut en dire àulietnt de nnsécté pair&it qui en 
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Le corps de la larve e$t divisé eaTdouzearticulattoQi ba 
anneaux , dont les trois an tértemrsj p pr teat six patited tories ■. 
et bien conformées ; ces articula Lions n'ont, qiie,peu de 
poils parsemés çà et là , sans aucun ordre. Les huit arti- 
culations suivantes portent inférieurenxeot chacune deux . 
fausses pattes et supérieurement deux houppes de poils de 
chaque côté. Ces poils sont placés sur une espèce de pro- 
longement de l'épiderme , en partie vide en dedans , et 
qui fait de fortes saillies sur le côté de chaque articu- 
lation. Enfin , la 12.^ articulation porte Fanus et deux 
houppes de poils terminales , forijaées 'de la piéXne ma- 
nière. , mais plus grosses que tbutes les. autres.. L'anus 
de cette larve oflfre ceci de très-repaarquable ,. c'çst que 
non-seulement il lui sert pour l'éA^ssion d'exprémens li- 
quides et .peu abondant 5 mais encçre qu'ij contient 
dans son intérieur une espèce de pied cartiljagitieùx que 
ranimai peut sor^r et rentrer à volonté » et dont il se- 
sert pour D^archer. Cepiçdestun peu éviisé à sion. ex- 
trémité , et légèrement enduit d'une humeur visqueuse, 
ensorteq.ue le point d'appui qu'il doit offrir est très-fort^ 
Lu larve s'en ^ert beaucoup pour marcher; mais le mo- 
ment où cet organe lui est d'un plus grand usage, 
c'est sans contredit lorsqu'elle est en train de tuer un 
escargot; alors eRe a be.soin de b^eaucoup de force ppuç 
s'enfoncer dans la coquille. , n^^algré la. résistance .d<^ sa 
victime. 

Des deux côtés d^^ corps de la larve, entre les^d^i^s; ran- 
gées de hoQppet dp poils , se trouve aussi une rangée 
de points saillans , gli^duleqx et npirâtro^ r.Cf^sont Ik 
probablement ses trachées; j'ai lien de supposer que 
^es trachées 9ofii en commimicatioil avetc les houppe» dç 
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poilt eft:qu6siMii v^tpM éûM Tétût èrdbâh'e de» cbo* 
ses ^ tettes-^cî étant ed cùittaet avec Tuir parube gt^ànde 
sttpftce , W j^ompeût ^ le Itansmettefit àai tfachées et 
{àvonsisït ainsi la ^espll*alioD de ranimai, Màîé lorsque 
la laKe s'ost enfoneée dans ta vase fbnnée paf la putré- 
faotiiii de Fescargot ioé» lès trachées nie peuvent pins 
remplir leurs fonctiotts ordinaires ; ne pourrait-on pas 
supposer que , dans cette position , Tanimal respire aa 
moyen des houppes de poils dont il a été quesl^on plus 
bauf '9 ^t dont on aperçoit toujours aa moins les dedx 
terminâtes^ De cette inanière, les trachées comtBimi- 
feraient par les houppes avec l'air extérieur. Je no 
pyédénte oefci que comme une hypothèse et non point 
eomme un fait bien constaté, 

; Pour terminer ce que j'àî à dfre de Pextérîeur de U 
larve» j'ajouterai qu'elle a sur le dos deux rangées de tâ- 
ches brunes, séparées par ûnéhadde blanchâtre qui tra- 
verse fout son eo^s , c'est ^on ^isSeau dorsal. 
' J'entre maintenant dans quelques détails sur les mdeurs 
dé cfetté larve. La voracité est sans contredit le carac- 
tère qui doit le plus appeler notre attention. Cette dîs- 
pèsition est en etki telle chez cet animal , qu^adcun escar- 
got âe peut lui échapper une ibis qu'il a commencé sort 
atltf^ue. Lorsqu'elle eàt affataée, eBfe se met à la recherche 
dVitihéRée proportionné à sa- taille , et quand cffe eh 
trouve un, elle ne le quitte pas qu'elle ne l'ait eiidètë^ 
ïÉM!fût«ÔV(^. S{*îà\ïaïdiiientbïi' W IrfrVëï^ 
^li^ i> se tl'oôV^ hôl^- «ô^ éS e^muK 'ëlW bfe l'à^Uf^Bë 
^s ,^ ttialrf élte gniûpe desius ikr&ècofi!r](^ijè&e ifli^Ijoi^^ 
iriîàu ïftY^Aiéttt ûft fé'fai*»lHenfed^th^lâa^uë tëim dàii 
ié dëttttitl«f>W'flW^ttf*à}«h^H)îlèn|^ ftî^è 
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droit de l'escargol » y plonge sa tète et l'eiifeuoe arec 
force ^ à Taide du pied dont j*ai parlé plus haut , -quel- 
qnefois jusqu*à la seconde spire de la eoqiiille. L'esear- 
got parvient encore depuis ce moment »• en faisant des 
contorsions très-grandes » rfgne de la souffrance qu*ii 
éprouFO , k ressortir rettrémité de son pied ou de sa 
léte ; mais au bout de peu de temps , il est obligé de 
se résigner et de rentrer dans sa coquille pour n'en plus 
ressortir, La seule circonstance qui puisse encore sau- 
ver l'escargot do cette position £tcheuse , c'est de ren- 
contrer , en faisant ses c<mtorsîoiis , un corps $aiUant , 
contre lequel U puisse coller son ennemi , enduit de 
l'humeur visqueuse dont il l'avait entouré; ceci ne sau- 
vait Dullement être attribué ft Tinstinct de Thélice» 
mais seulemi^t au hasard. 

Toutes les recherches que j'ai faites , dans le but de 
découvrir le moyen employé par la tarve pour donner à 
sa proie une mort aussi prompte ont été inutiles , et l'on 
ne peut savoir » en effet» ce qui se passe entr'eux dans 
l'intérieur de la coquille ; tout ce que je sais , c'est que 
je suis parvenu à faire tuer dans une journée trois escar- 
gots par la même larve. C'est ce que j'ai ftiit , en la privant 
de sa proie , dès que j'ai pu juger que le mollusque ne 
pouvait survivre aux meurtrissure^ qu*il avait éprouvées. 
Par cette expérience , j'ai voulu m'assurer si la larve no 
Se servirait point d'un venin pour faire périr sa victime ; 
mais le corps de ThéUce, gardé pendant quelques jours 
après sa mort , ne m'a rien présenté qui pût me faire 
soupçonner l'existence d'aucun liquide vénéneux quel- 
conque. 

Ces larves se trouvent surtout dans les ruisseaux des* 
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séchés situés au-dessous des haies. Lorsqu'on voit une 

coquille fraîchement tombée, renversée, propre en de- 
.dans ». et que Tescargot n'est pas visible à l'extérieur , en 
.cassant la première spire de la coquille , on est presque 
.^ûr.d'y trouvçr çioe larve occupée aie dévorer. On 
en trouve ;de différentes grosseurs , les petites se lo- 
gent dans le^ petites coquilles et le^ grandes attaquent 
les grands escaj^gots. 

Lorsqu'une petite larve a mangé un escargot, elle 
grossit , change de p^u , et s'en va chercher un mol- 
lusque plusgraQd. Je ne saurais indiquer combien de fois 
cette opération se répète; car je n'ai pu, prendre encore 
de ces larves à la sortie de leurs œufs. 

Dès que la larve a acquis sa grandeur naturelle , elle 
attaque un dernier escargot et le mange complètement, 
en n'y laissant rien , si ce n'est qu'elle rejette , avec force , 
vers la f\n de son opération , une quantité assez notable 
de matière en décomposition et à demi-liquide ^ en sorte^ 
que le dedans de la coquille reste toujours propre (i). 

Quand une fois la larve a vidé tout ce qui était con- 

(i) Quani^ la larve a presque fini de manger son escarr 
got, ce qui se fait dans Tespace de quinze jours environ ^ 
tout-à-coup l'on voit la coquille souillée extérieurement 
par une espèce de matière noire et très-fétide, et en con- 
sidérant son intérieur on la trouve parfaitement propre , 
.et la larve y est enfoncée très-profondément. De quel 
procédé se sert- elle pour faire cette émission ?X'ést ce 
que j'ignore encore complètement; mais ce qui est très- 
remarquable , c'est que malgré la viscosité de la matière, 
cette émission peut cependant se faire sans qu'il reste rien 
dans son intérieur if ce phénomène est constant. 
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tenu dans la coqpilte » qu'elle est devi&tuie très-grosse , 
plus blanche et plus brillante , elle reste en cet état dans 
Tinaction pendant un temps plus ou moins long, jusqu'à 
ce qu'elle change encore d^ peau ; mais il faut observer 
que cette mue est très-différente de celles.dont j'ai parlé 
plus haut; car ici l'aspect de la larve est entièreiDeot 
modifié. C'est alors qu'elle passe à l'état de nymphe ; 
elle reste pourtant toujours mobile et conserve encore 
des houppes de poils, mais moins apparens que celle de 
la larve. La nymphe reste ainsi tout au fond de la co- 
quille pendant trois ou quatre mois , puis au commen- 
cement du printemps 9 on la voit tout-à-coup blanchir 
prodigieusement. 

L'une d'elles» que j'avais à cette époque dehors de sa 
demeure » m'a offert un phénomène qui m'a paru assez 
surprenant. Une partie de sa peau est descendue du corps 
de la nymphe par sa partie postérieure , et . elle y est 
restée adhérente. C'est ce que j'ai voulu rendre plus clair 
dans la figuré 5 , où j'ai fait donner à la partie postérieure 
de la peau une teinte un peu plus foncée pour Indiquer 
que cette partie , dont la nymphe se dépouille, doit être 
distinguée de celle qui recouvrait son corps quelques 
instans auparavant. 

Après cette espèce de demi-mue la peau s'est crevée , 
et l'animal qui en est sorti avait encore un aspect tout 
différent du précédent. C'était l'insecte parfait , mais 
dans les premiers momens il était tout blanc, ses an- 
neaux étaient ondulés et non point écailleux et imbri- 
qués comme ils le deviennent peu de joi^rs après. Dans 
ce même temps les taches et le coloris de la peau se 
montrent , et c'est ainsi que la nymphe passe à l'état d'in^ 
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secte pariait. La-pveuve que c'était bieiv-là ilosecte par* 
£iit t, W la ponte d'œafs dont j'ai ét4 témoin. II &ut 
observer que tootaa cas mues et akétamorphoses doivent 
se fam dans l'intérieur de la ooqidUe » el si Ton dérange 
l'animal de cette position les résultat» sont plus on moins 
modifiés » eosorte qu'il est très^difficiie d'en Ibire une 
étf^ bien exacte* 

Après avoir obtenu rbsecte pa^fiiit» k première chose 
qui devait nécessairement se pré^ente1^ è mon* esprit, 
c'était de lui assigner une plaoe dans la grande Classe 
des insectes. Or n'ayant eu jusqu'à présent que Tindi- 
TÎdtt fismelle » et ti'ayatit pas encore suffisamment étudié 
l'insecte en question » je n'en ai pu déterminer la place 
précise» Toutefois m'étani assuré qu'il n'était encorQ 
mentionné dans aucone ctassificatioâ » )e me suis déter- 
miné à le faire connaître. 

Afin de rappeler que la larve de cet insecte se nourrit 
avec uiie grande avidité» je me suis déterminé è hn 
donner pour nom générique celui de Cocnteoctanas et 
pour nom d'espèce celui de Cachleoctonus vordx. 

G^nre Goghléoctoicb* Coekleoctonus. 

Leur corps o£fre 1 2 anneaux dont les trois premiers por- 
tent chacun une paire de pattes et le premier des trois forme 
le corcelet. Les stigmates de l'Insecte sont très-distincts ; 
on en compte neuf de chaque côté du corps , et ils sont por- 
tés sur utie espèce de dentelure qui borde les deux côtés 
de l'abdomen. La tête est pourvue d'antennes compen- 
sées de sept articles ^ et portées sur une espèce de base qui 
formerait le 8*. article; à sa partie postérieure et taté- 
l'aiement sont deux yeux tisscs« Antérieurement et des^ 
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SOI» los antennièB* se troaire la bouélie trméé da deux 
maodîbttles bifides très-fortes; ao^dessoaa des iMmdw 
bules soùi quatre palpes assez Biembraoeuscs ; les dame 
exteri^s soiat plus kmgaque les deux internes. 

CochléoctoDe Torace. Cochleootanus varax. M, 

' Le corps a i o & 1 1 lignés de longueur su^ trois i trois et 
demie dé largueur; il est d'un jaune orangé; les anneaat 
dont il est composé et qui se recouvrent les uns les au-» 
très portent supérieurement chacun ieux taches noires dd 
forme assez irrégulière, et par dessous les trois preflrièteé 
sont munies des six pattQS de Tinsecte ; les suivantes oilt 
chacune une paire de feusses pattes, excepté la dernièi^e 
qui porte ranus* Les pattes de cet insecte sont mrtes et 
terminées par deux crochets assez puissans. 

Quani aux moeurs des Gochléoctones , j'ai eti trop peu 
«te ces insectes et par conséquent recueîIK trop peu dé 
faits sur ce sujet , pour pouvoir encore en donnet deè 
détails suffisans. Peu de temps après que la n jmpbe s*est 
dépouillée de sa dernière peau , Tinsecte pariait sort de 
la coquille , et j'en ai placé un dans une botte oh f atais 
mis d'un e^é de k terre sèche et de l'autre une terre 
humide et Recouverte d'herbe eti végétation; de Fun et 
âe l'autre côté j*ai placé dès pierres. Tout cet artange- 
meâit detàtt m'iiidiquèr le côté vers lequel se dirigerait 
)%6eoté 9 &t jusqu'à un certaiil point son genre de vie. 
€omme |é lui aValé rtUt des liiandibiiles bifides, fal 
plaeé aiàssi dans^ la boité des (bagtieîis dé vêts de^ tette 
^tf ^ é90argot» ; mais lînsé^Ctd à tiegâdié afec indiSë*- 
r^o^iifm ee t[tte Jtl M f40^ÉAéf tV éfimtl^ lèf pte^, îl 
ne m'a pas paru en avoir ftil tm èiWM .Bfeô 'dé<*4*î c^ 
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pendant il se tenait le plus souvent dansl*herbe. If sepro^ 
mena ainsi dans cettehoUe durant quatre à cinq semaines, 
pondit des œufs , puis périt. Je ne saurais affirmer si 
cette mort. fut naturelle ou si elle fut le résjiltat du dé- 
faut de nourriture. J'ai eu deux ûiitres insectQS, dont 
j'ai dû sacrifier un pour le faire peindre avec exactitude , 
et l'autre a éprouvé un petit accident qui a accéléré sa 
un, mais ii avait aussi pondu des œufs. J'ai trouvé de 
plus dans un fossé, une coquille d'escargot qui contenait 
cet insecte collé contre des œufs par sa partie postérieure 
et à moitié dehors de son domicile; j'espérais que ces œufs 
seraient féconds conmie étant pris dehors , ce qui ne se 
réalisa point. Les œufs après avoir resté pendant long- 
temps dans la coquille se moisirent, et je n'en ai pu tirer 
aucun parti. 

En rapprochant le peu de caractères que j'ai su dé- 
couvrir chez l'insecte qui m'occupe , je n'ai pu me dé- 
terminer d'une manière décisive pour la placç qu'il de- 
vait occuper dans la classification; cependant je n'ai ea 
du doute qu'entre l'ordre des Parasites et la tribu des 
Kiampyrides. 

D'un coté, à cause de ses mâchoires bifides, ses an- 
tennes à sept articles , ses stigmates autour de son abdo- 
men et d'autres caractères encore, je serais tenté de 
croire que mon Gochlépctone doit faire unsecond genre 
dans Toi^re des Parasites; mais alors je conviendrais 
qu'il faudrait apporter quelques modifications aux ca- 
ractères de l'ordre en question, q^ ndême; qu'il serait, 
ce me ^semble ^ àpropos de changet lenom dé^oat ordres 
car le nouveau genre, qui ne parait pas être- parasite, de^ 
manderait cette modificatioq, < 
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D^un autre coté, rapparencé extérieure,' le manque 
d'un suçoir rétractile et des deux lèvres membraneuses 
m'ont fait pencher vers Tidée que ce serait un genre que 
Ton pourrait placer à coté de celui des Lampyres dans la_ 
tribu des Lampvrides. 

Je dois faire observer ici que je ne donne ces deux 
opinions que comme des hypothèses » et que je ne sau- 
rais soutenir l'une ou l'autre qu'à de certaines condi- 
tions que je pourrai éclaicir seulement plus tard. Ainsi 
supposons qu'on vienne à découvrir le mlle^ qttll soit 
^lé, et que ses: caractères aient ^u-.rap^t avec ceux 
4ès mâles dtô Lampyre , alors j^'auràis tout;'au moins 
une forte probabilité que mon individu appatlteni aux 
Latiapy rides. Mais /' si au contraire, je VMooofrre'qQe celte 
circonstance n'a pas lieu , et qu'il y a du.napport'^enlre 
9es inœurs et ceux des p«*asitesi.déjè connu^f défiS ce 
cas je -se rai aussi forteodent autorisé àcréiffeique mon 
ÎAseçle appartient à i'brdra des Parasites; En attendant 
- qoe je puisse ,^ le printemps prodiainv saison Ji laquelle 
c^aratt se borner la ^ié 4e ces insectef , : ç>'occiqper avec- 
plus de détails de cet animal, je suis obligé de laisser 
icé travail au: pointait je l'ai amené jusqu'à présent. 



' Explication DES ïictRÉS. 

Fig. i , la larve. Fig, 2 , id. , vue par dessus et grossie 
trois fois. Fig» 3, td. , par dessous . même grossisse- 

. ment. Fig,4 » l«.i^yropl^®--P%' 5 M Ayïpp'^'^.^^>^^*^' 

morphose.^J^tg. 6; insecte parfait, /^tg-, -7 * trf. , vu 

par-dessus et grossi trois fois. Fig. & , trf.^ par des- 

. sous. Fig. 9 , aalenne. Tftg. 10 > mapdîbule. Fig. 1 1 > 

patle. 
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KoxE mr t^ Mémoire de M. le Comte Ignace Mieh 
ziwky ^ relatif à une (arve qtd dévore I'^ejux 

Blembtd de rinstitiit. 

Avcéli natoralist© » à ma oonnaissanoe , n'a décrit 
belte larve d'insectes , nî même de larve ^uîitiî soît apa^ 
k«iie pa» la Qifine de r^bdomen; Ces obefrva<ti(Uis » 
quoique incomplètes , méritent donc Aotria reconnais* 
sance » et iwus devons inviter leur auteur à fairts , à cet 
4%m!&, de Boavfllo^ «chetdke» ^i toi perméttept êo 
«lDplîir<fwp^ iacdn«8< 1/ 

: PttUqueinonsxé|iiiai8S<lns plpsieurtânsectesnéeidiven 
ordres V dont les feiaelles ^ et >lnékQe ^élquafo^^ies 
iwiks » sont pméstd'èileè , fabsëiice d& cc^JMrgMniis 
dûîea^i point; uncwictAj» exclusivenw^nt prjapire^ a^x *^- 
eaebeajrptèoeéi proprement ^is ^lels que le^ih^soMUt^^s 
ies /iir«Éitl«r et nos «KOf te/**. ; t ) - ; ^ i «^ -^ ' ; 

L'étode des aufréa oearactèi^s ^ «^ lôo* l'tftnlteali ^^wî 
dans ses divers âges , peut seule alors nous éclairer. Or, 
puisque la larve , qui fait le sujet de cç mémoire , passe 
à l'état de nymphe , acquiert une nouvelle forme , et 
qu'elle n'est point parasite , elle n'appartient point à 
"l^ordre que nous avons désigné ainsi. 

DWtres caractères comparatifs l'en excluent encore. 

;i)'dprès la description que M. Mîçizinsky a donnée de la 

temelie en état parfait , et d'après les figures qui l'ac- 

' C(^mpagnent ^ on voit que cet imecte a cinq aHScles à 
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tous les tarses , dout aucun n'esl bilobé ; qw ses mi-* 
teonessoai filiformes et «composées» iim de sept «rti*- 
cles 9 comme il le dU dans cette description , mais de 
dix au moioA ( vc^fcz la figure grossie de Vtui de ces or- 
ganes) ; que $e% oiaadibules sont bifides , que la tête 
est dépourvue d'yeûx lisses , et que le prothorax sar^ 
passe en grandeur les deux segmens suivans. Ces carac^ 
tères » et ceux que nous présente le même insecte dans 
son premier état , nous déterminent à le placer dans 
notre famiDe des Serricornes » qui iious offre d^ailleurs 
des exemples de femelles absolumeoi aptères , et des 
larves pareillement carnassières* Le pénultième article 
des tarses des Lampyres (i) étant bilobé » les CochUoe^ 
téM/lM s'en éfeignePSlMl sous ee raf^iorl , et avoisiné^ 
raient les malœhïesé 

D'autres ceosidérations sembleot ies rapprocher de 
quelques coléoptères penUmères cli^v4cor96S » etpi^lti^ 
culièrement des Boucliers. La larve d'une espèce 
{lœvigàta) de ce genre» grimpe souvent sur divers^ 
plantes p pour se nourrir ^ ainsi que cejle du cochUocUmo 
voracô s de l^anim^al de certaines esjpèccs d'escai^ts« 
Les nymphes de quelques coléoptères de la même fa-* 
mille sont encore , ainsi que celle de l'insecte précé- 
dent , plus ou moins engagées dans la deriuère déponiUf 
de leurs larves. 

Nous exhorterons M. Mielzinsky à faire une étud^ 
plui& détaillée des parties de cet animal » et sur-lout de 
celles de la masiicaiion. Les rensejgaefoeqs qu'il nou$ 

(i) Quelques femelles sont totalemjBnt aplères, etd'aur 
1res n'ont que des éljtres très-courtes.. 
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fournît sont insaffisans., et en admettant le genre qu'il 
presse , iious pensons néattmeins qu'il n'est pas fondé 
sur un «ignalétoent rigoureux et précis. Espérons qu'il 
sera assez heureux pour découvrir le mâle de cette es- 
pèce i et pour compléter ainsi , au moyen de nouFelies 
obsiervations » son intéressant Mémoire, 



Considérations i^( hapports nouveaux d'anatomie. 
comparée concernant les mammifères à sabots ^ ,, 

Par M. <îjEOftFBot dé Saiiït-Hïlaibe , 

. . Membre de rjuslîtut. ^ 

( Extrait comnoLuniqué d'un Mémoire lu à rAcadémie d^ 
Sciences, le 1 5 décembrç i8la3.") , r ''i 

Abt. I. L'auteur revient à ce paragraphe sur un sujet 
qu^l .a déjà traité dans le g."** volume des Mémoires da 
Muséum d'histoire naturelle > sur les matériaux primitifs 
dont se composent les apophyses épineuses des huit pre- 
mières vertèbres dorsales chez un fœtus de vache , en- 
core très-peu dévelbppé. Une apophyse montante de 
Vertèbre, se trouve composée de deux pièces^ aussi 
distinctes que complètement ossifiées , au tiers du déve- 
loppement total : une seule trouve à s'implanter sur 
les extrémités conjointes des deux arcs osseux qui en- 
tourent la moelle épinîère , l'autre est située au-devant 
ou vers le haut de celle-là , et le tout est surmonté d'un 
cartilage qui né s'ossifie que chez les adultes. Ainsi , il 
n'y a qu'un moment favorable pour cette observation ; 
quelques jours avant on ne voit qu'une masse cartilagineuse 
et alongée , et plus lard , qu'tin seul os ; parce que les 
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denï ëléfiiéiii ipi en iofÊl T^arUa^ «mi '^rôdipiemiitft 
soudés et bôkifondnsk Dans: la om de sépnnrtiMi 4e eor 
deux élémèf»;, cèUp époque et iérdifffeeaieÊit Mit 
conrespoiid -è la cotnpesitmi dos i»seteU 4'qi)% l»igèOii^ 
dor^iAe. . G'èft une &imiMiûn de méwb «mfre éem ià 
série des dérelop^niens^(|uv est potTtsdtvie phik laki 
cliea lesiœtiis des mamÉH^ère^ , maiè qcii reste 8ta|iéi}ilektè 
cbee l€»^isâ)às > sèfiiEe de ffttâs dàBs une ooMItSèft 
permanente. Gfaaqae >e8pèce de >m^ tifaC^iauk Wktiènra-k 
goe 4e iâ même ù^on dans lès^ deax gr^npés A^&tàanûTtt: 
?ertébrés> l'un&ëst uoeiigeuSgftleiiieht^p^gée ëlan^ )esr 
cbaiFS ^ iiot làpâphysô tmricé j cmiXûié ë^eH^Hnhottent t^ 
kkiydtOfffàes ^ et l'antl^e*, \9iie;pat*^ >p(D»éè>odmwe «Qt 
une ^iile^ S'Une «e ^k^miéttn^ eonstrucrïoii ttiHdritt* 
de celle*el>€llle s'^kàige et t»èsbe tcMijon^^ mbbîte ? tel 
est en ^t le Clayon des nagebii»eid^clè^àl0S ehé2 les pàti* 
soBS. Aiaà se pronre dé pltlsètti^kîs laprbpdslkîoû a^én^ 
eée pffr M. Gedfltey , et éhcftÊtèefoêt la ptremiëre f^ 
en 1 8107, (Annalefi ftttMds. d^hifet. afàf. ,i;: 16, p. 34ii;> 
que te$ fôissom dms teat pi^vfder: â^ sont dans fei 
mêmes M>&n4iti&rés , relativement à ïtàk¥ dJévetoppeinèiét 
fmtat > que les fûems des w^mirèifèfès. 

kiKi!^ ii. .On a^aitpredsenfi > maïs point élàbli âéînon • 
BtratWemont la décomposîtioii de l'ôè éd oatoon des t^- 
mmnns en dénie pîècê^s (Èâfétaè^i^ptehâèsou inéitsltairsien- 
nés.) M/<3eoi&oy a ptéseailéune pîfece où t^tfe sépàrù-^ 
tion est manifeste. Le feôtu^ don!> il cist^àt46 à l^artrcîè 
pt*écédenta^emdesu}et. • ' 

Art. ril. Contre Udpînîon ôomiûMne , ïi vof àBîe ^iVi- 
déé4i|ne lès animaux rnmînans constftâérftéàty^^ abso- 
lumeût^éparéet caratlértséptfr l'exîètfetocédè ieux'doïfèè 

1. 6 
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feulement à chaque pied , M. Geoffroy St. -Bllaire établit 
que ces animaux sont soumis aux mêmes subdivisions digi« 
taies que les autres mammifères. Le principe du balance-' 
n^entdes organcê j exerce seulement une plus grande 
inflaence. Si les doigts intermédiaires sont plus dévelop- 
pés , les doigts latéraux le sont moins , et en effet , cela 
tient si peu aux relations des autres organes , que chez 
quelques animaux des genres Moschus et Cervus , cette 
disproportion de volume est moindre que chez certains 
mammifères à ongles. Le Ghevrotain et le Musc (mt leurs 
doigts latéraux parfaits à tous égards. Les métatarsiens 
de ces doigts accompagnent Tos du canon dans toute leur 
longueur » et les doigts qui y sont suspendus descendent 
jusqu'à terre» et rendent service dans certaines évolu- 
tions. Le Renne , le Cerf de Virginie et le Chevreuil ont 
ces mêmes doigts latéraux forts et assez prolongés; mais 
surtout ceux-ci n'occupent pas l'arriére partie , et sont 
au contraire les flancs de Fos du canon; enfin, les 
4>ièces qui leur tiennent lieu dé métatarsiens sont en par- 
tie osseuses et en partie cartilagineuses » arrangement 
qui réalise au surplus un* fait du segment précédent ou 
de Tavant-bras ^ auquel les conditions rudimentaires im- 
r posées à l'un des deux os» par le sur-développement de 
l'autre pièce , (du cubitus , par rapport au radius ou du 
radius à l'égard du cubitus) procurent une atténuation » 
un défaut d'ossification remplacé par du carâlage» ou 
seulement par un ligament. C'était donc se refuser à l'é- 
vidence des faits , que de nommer ergots ou ongles sur- 
numéraires, les petits doigts des ruminans ,_ stylets , leurs 
os métacarpiens : c'était effectivement placer sous Je 
rideau , et comme travestir par des noms bizarres tous 
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les faits scientifique»» tous les rapports de ces matériaax 
organiques. 



Noté $ur U genre Baubinia de Linné f 
Pae Ghablbs KuRTtt. 

Catanilles iht k premier qui appela Tatteûtion deê 
l>ptanistes sur la grande différence que présentent les 
diverses espèces de Bauhinia , dans Torganisation de leurs 
fleurs. Il distingua , sous le nom de PauUtia^\e$ espèces 
à dix étamines fertiles , et conserva à celles qui n'en ont 
qu'une seule (comme le Bauhinia Pes caprœ, le B. 
tatifolia, etc. ) le nom dô Bauhinia. Dans toutes les es- 
pèces décrites dans ses ouvrages ^ Tovaire est pédicellé 
et le calice offre une structure analogue» c'est-à-dire ^ 
un tube cylindrique persistant » un limbe divisé en cinq 
parties linéaires » égales, très^longues et caduqnes. Mais 
un certain nombre d'espèces , qu'il parait n'avoir pas 
connues , peuvent former un troisième groupe. On ob- 
serve , en effet , dans le Bauhinia scandens de Linné » 
le Bauhinia gtahra de Jacquin , et quelque^ autres , un 
calice ventru à cinq dents» divisé en deux lobes, un 
ovaire sessile et dix étamines fertiles , parfaitement li- 
bres. Comme cette structure se rencontre dans l'espèce 
la plus anciennement connue» nous s6mmes d'avis de 
conserver au groupe qui la renferme le nom de Bauhinia » 
en assignant aux Bauhinia de Cavanilles celui de Cas- 
paria» pour faire allusion à un. des ârères Ba.uhin, 



6.. 
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Bauhinia. 

Bauhintœ spceies» Linn. 

Caljfx yeûtricoso-campamilatus, membranaceus , bi« 
labiatus , deciduus , labio superiore bi- , inferiore tri- 
dentato. Fetata guÎDqw » fundo )Calf <$is iûserta , uogui^ 
culata^ paul5 inaeqaalla. Stamina lo» ibidem inserta, 
oanMa-fert^ki ^t Jiberçi. Ovarium ^s$He^ iv^iloculfre. 
StjltJ^ip asceudep^. Ixgunien ses^îlefSiççixifkt^neexj^ 
OiUongu^ > compr^so'plaïuim ^ uaîlpç yLaiie , bivalve ,, 
polpperofuip. 

A^bore^ , ^rmxkqv^ frut^OQs ^cwàfUV^ i^t çirrosî,, 
felia altar^ ,. bijoba , ijcUei^uin £oIiis sub cpnjpgatis ifî- 
teraÛKtiSé fiipcemi tarminales et^aûUaiie^-flores; aibi vel 
ilav^soentes; {^djceUis basi uni- ^ joçiedio bibracteatis, 

GeixiiuaB bujus ^exieris spe^cîe^ suot : B^ubjnia scan- 
denSyLinT»* {Lœfl. It. éd. gcrm. p# ^83^ ), B^ glabra 
/oi^qr, et B. bçterophylla rufb. ; dubiae : B* O«ti-^mouta 
et Guyamiisjij», Atobi. 

PkVLtmA. Cavanitle^. 
Bauhintœ plerœque aaot. 

Calyx lubo cylîndraceo ; timbo quinquepartito , decî- 
duo ; lacinlis longisçimis , liberis Vel in ligulae formam 
sibi ipviceqa adhaerentibus> reflexis. Petala quinque , 
8ummo tubo ca}ycis inserta >4onge unguiculata , paruai 
inœqualia. Stamina lo , ibidem inserta , îma basi con- 
nata, alterna breviora, omnia fertilia, rarissime bre- 
vîora steritîa (aniheris effetis vel nulfis). Ùvarium longe 
stîpitatum. Stylus i, arcuatus. Legumen stipitatùia\ 
siccum , lineare , compressum» uniloculare » bivalve, 
polyspermum. 
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ArboTes. aut fruticcs^ interdum 9culeatae. Folia al- 
terna , magis miausre profunde biloba. Stipulât petto- 
lares geminse. Flores racemosi » terminales veî latérales , 
interdum solitarii-terni 6pp9Sttifblii ; pedicellis basi uni- , 
medio bibP9Ct6atis. Corx)Uaei aU>2p» kiteo-rubjentes vel 
purpureaeu : 

Hujus |;eneris sunt^ prseter species Gayanillesianas 
(Pauletia ae^ileata» et iaermU)» Bai^hipia acubata Linn. 
Jacq. , B» grandiflora Pair. , B. forficata» Link et Otto 9 
B. rufescens , L<tm. ( ItL t. 52^ , fi i. ) , B. Milda^as- 
cariensis » jDcsv. (. staminibus alternis sterilibus capiUa- 
Ceis) » B. ramosa Lam. , etc. ' 

CiVSPARfA. 

Bauhiniœ F^ès c^prae , làtifôliaf ^ suftrotàiKfifoim, Lu- 
narîa , Cdv. tô. t. 404 , 497 * et B. diVaridàta , Lam. 
îtt. t. 329. /: 5. 

Calyx tubo breyî, cyKndraceo, persistente ; limlo 
quinquepartito » deciduo; laciniis loDgissimîs» lineari- 
^usy sibi invicem adhsE^enti&us, in ligulae formam re- 
flexis. Petata quînque , summo tubo cal^cis insejçta , 
longe unguiculata ^ subaBqualia . StaminOr 10/ ijbidem.în- 
serta; 9 sterîUa , jarva, infernô cpnnata; decimum Jbn- 
gissimum, , fertîte , Uberum. Ôvarium longe stipit^^tum. 
Stylus 1, arcuatus. 5;^tgma bilobum (î). Legumen sii- 
pitatum , siccum> late Uneare^ compressum / unilocu- 
lare r bivalve , poljz:spermum. , 

Ar4>ores mi frutiçes înermes. Folîa alterna, magis 
miniisve profunde tiloba-Stîpulae petiolare^ , gemîûaç , 
Racepû teruEjînares et axîDares. Flores allii, rose» vel 
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rubri; pedicellis bas! uoi-, 8upra basim (semper?) 
bibractealb* 



Note sur les bassins tertiaires , x.'^dela place Sâint-^ 
Dominique à Gênes; a.* de Sestri dî Ponente. 

Pab m. Laurent Pareto , de Gènes. 
( Communiquée par M. Bbrtuko-Gbslin. ) 

Les terrains tertiaires assez étendus sur lé versant 
Nord de TApennin , ne se montrent, sur son versant Sud 
en Ligurie , que sur un petit nombre de points , et avec 
très-peu d'étendue; ils forment une suite de petits bas- 
sins le long de la rivière du Ponent , placés ordinaii^e- 
inent dans le fond de petites vallées ouvertes transversal 
lement aux contreforts qui aboutissent à la mer ; on en 
voit dans Gènes, à Sestri di Ponente , à Aren^ano , 
peut-être à Savone et à Albenga. Parmi ceux-ci , les 
deux premiers , que j'ai plus particulièrement visités » 
ne diffèrent point entre eux* Celui dei Gènes a un quart 
de lieue de longueur du S^ 0. au N* E. « il s'étend de- 
puis la place St.-pominique jusques près de la prome- 
nade de TAqua-sola et des Capucins ; il repose sur les 
couches de calcaire de transition , (semblable à celui de 
la Lanterne) qui forment le cap delà Cava,et est com- 
posé dans sa partie inférieure d'une masse d'argile bleue 
coquilière, semblaMe à celle de Gastel-arcuato. Elle a 
jusqu'à 4o pieds de puissance, et contient de§ Ostrea 
fleuronecies , Br. , dcjs Pinnç^ nobilis , des Ampullaires 
des Murex ^ des Cônes , des Huîtres , des Cariophyltîtes 
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et en général les mêmes coquilles qu'on relrouve dans 
lesai^iles des collines sub-Apenninesdans le Plaisantin ei 
le Parmesan ; on j voit encore des firagmens de bois 
bitunûnisé et deft fruits de plantes conifSbrel. Cette ar- 
gUe est assez plastique , un peu micacée , faisant un peu 
d'efTerrescence ayec les acides. Les sables jaunes recou- 
vrent cette formation ; n^is on ne peut pas bien mesu- 
rer leur puissance , ni voir si dans leur partie infiMeure 
ils alternent avec les argiles bleus ^^ parce que toute la 
colline est encombrée de maisons. Il n'en est pas de même 
du bassin de Sestri ; celui-ci se trouve'dans la petite vallée do 
Borzoli , et est entouré au Nord , à FEst et au Sud » par 
des montagnes oplûolitiques » en quelques endroits icbis- 
to-talqueuses , et à TO. par le Ga^zo , monfagpe de cal-, 
Caire siliceux*» un peu talqueuz, assez ancien , qui parait 
subordonné dans les masses ophioUtiques de cettc^ chaîne ; 
il s'étend, d'une demi-lieue en longueur dans \p sens de 
la vallée du S. 0. au N. B. , et à i% N. E. p et d'une 
portée de fusil en largeur vers le &. & Il est composé à. 
partir d'en bas : i.® d'une couche d'argile bleue co- 
quillière , avec Huîtres , Vénus , Pecten Pleuronec- 
tes s Buccins , etc. » mêlée de petits bancs de caillouj; 
roulés ophioiitiques » et de morceau;^ d'un calcaire ou 
alpin ou de transition roulés et percés par desPholades. 
Ce banc a 5o à 4o pieds de puissance ; 9.* d'une 
couche de 3 pieds de sables jaunes coquilliers , avec des 
Peignes , et en partie les mêmes coquiKes qu'on retrouve 
dans la couiche précédente et des petits cailloux roulés 
d'ophiolite; 5.* d'une nouvelle couche d'argile bleue, un 
peu moins coquiUière que la précédente, moins plasti- 
• que , plus sableuse » de 5 à 6 pieds d'épaisseur ; 4.? d'une . 
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suite à» it U6 AdêviiaB^^ 4e sabtos -jàutiré» e<^3UèJhs , 
ûPûé'cmikfasL il'^fdbioliled ;et> couche» pé» ptii^até» , 
e^i^é^ptt» fo^yàe defer ; et d'argile Meué ti^ë^-fèA eo- 
qiiilfière; le ^Ml ayaftli lo à ï» pSeds dé piRdseBéer 
S;"» 0flfid è*t]oe mà^sé de «aliled-jauMa cpliidMi^è» àvée 
qaehpiM Peigne» èl^^catHbuxrOMtéd.' TànHéê eescou^ 
ehesifiioti^i^reêque faerkoâlales , et^iie serétèfeiit im pea 
que fer» les' be^dn du ba^â ; ^Msl àatk^ h W.1 1 part?- 
cûIièi^eiÀeMv ajmi c[u^fi Cfeiae» dans i'afrgîfeWe«e înfé- 
rieupêi, îqef'Qii tt IroOVë me iC^;yAëe dont M. Bièrtraûd' 
6esl&î'*a pk4^ ides eicètiapt^ifèd. 
' Infib / lé bà^éÎB' il%i^A2mo n'i^t qil't^ pètié atïias 
d^at-gaièlrfèteeweci &eaIMtcèë-J je n'y âtjkiiût Vu d'au- 
tres 'cei^tiittes;*' -■ — ^ ■-• ">'■■ ■':•;.-.':• 
il résulte ^.Fteiémén 'dfes flefux Bisstns de î^strî et 

Etediflfei^édt dé-itetit tjttî àorit dè'Piufte dôtéde f Apenmh ,. 
tfiifr le^versant- Nord ,' qu^éh ce qiie" lei fragmebs ^uî y 
sont répandus' (mraiss'en)!' avoir plus de rapports avec lèsr 
mottlâgiies qui les àvoîsîûéfit.' 

Note [dès corps organisée^ fossiUè trouvés dans les 
bassins dèérks cV-dèèèûé , d'après la çïàssijiçaUon^de^ 



Brocàhî. ' ■ '. 1 


) - ; : '. ' ' ' !*: * '> ''". '"i: ' i ' • ' 




^ / BivÀi4iiisr' '> •'•'' " 


P^oïula calcara^. .^ ' 

VolutastriaUda.' 

Côfiu^ ànîèdttapîanus^' * '*i 


Ostrea plfsuronecies» 
' Ostreaedùli^: ^ 


Bù^Huih^chfn'àphôriéhi "'' 


'-\'' 'èrJT>htaW'^'' ■'■• 
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UnIVALVES. . BlVALYE3- 

Strombus Pes pdlçani, • Des Ténus et autres co- 

Murex toratus^ quille» en trop mauvais 

ISf, tou!idml<^ état peur éftre détermi- 

TJf,.lof}^^stff;^ nées. • 

M^^liariSf JX%$sV^igf/ta^ ' 

M, oblongus^ , • 

tJn 7W>£;^{/^ et d^ autres u|iivalves , mais 
' 'en trop mauvais état pour pouvoir 
'^€ détertiiinécs. 

, C^& CiO^umeâ , qpi tçxuitos 8e re^lPouvent auêi! da l'autre 
coté de^ l'Apennia , ne Iak^p| pdinl de doute , mi l'ana- 
logie et l'îd^nt^té di^ ces^ teroains lieY^tiaices. (i) 

11 ''' " ' — \ ' ' '■ ■ ^ — ^-— -^ ^— 

(if) l>Me pof JH* A&BXAinHiB nEKureviAKT ^ memàre de 

La ressemblance de ces terrains, non-seulement dans 
les débris de corps organisés fossiles qu'ils renferment , 
mais encore dans la nature ^ la couleur ^ la position et la 
stÉeeession des différentes roches d*aggrégatîbn qui les 
composent , marnes- argileuses , sables , caiUotix rou- 
lés, elQ.. t^ eâA un fliénqiipaène fort remarqoaftjkk et d'autant 
plus, qjue, 4'?FF^^ 1^^ obsesvatipns de Itf • Bicoeehi, et 
d's^pr^s celles que fai.eu occasion àfi répéter , cette 
r€;ss.e^t)lance., pcmraioçi 4ii?^ xninutJW3e9 $'étei»A depuia 
Le fond au rorigii^ej,4ç la,gyand« y^Uéffi*! P^j» c*est-à«* 
dyrç^j, 4^pi]is leSfC^vJMTQ^^ ^ Turin jusqpoTen Calàd»e ; 
c^tte suf^pfi^ioi^^ ob^rvée da.ns Venceillte de Gêne», et 
décrite paçT^iiteMr dç ^ ^q^içe.piréeiëdânle^'sQ ptiésente 
avec les ii|éms3:Ç^C9i|^tanç^ d^m^rejncaînAe ouâumoiiia 
apuslc^ ^i^irs^^ Sie^o^ dajia PexiaeiaAe de Rûmeyletc 
J'ai reconnu le même terrain avec les mémes^ ^oqniUes^ 
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Note $ur te genre Schizopsialoit. 

Sims ,daii8 le Botanieal fnagazms » n.* 2379 , a figuré 
sous le nom de Schizapetalan Walkeri , un nouveatr 
genre de GruciAre originaire du Chili , et remarquable 
par ses pétales pinnatifîdes ; du reste , sa description 
était si incomplète ', qu'on ne pouvait se former une opi;- 
nion exacte sur les affinités de ce genre: deux descrip* 
tiens et deux figures nouyelles de cette plante viennent 
d'être publiées et ont fait connaître plusieurs caractères 
singuliers, dont un est jusqu'à présent unique dans toute 
la famille dos Crucifères ; on sait combien , malgré Té^ 
iroite affinité qui les unit, ces plantes varient quant à la 
structure de leur embryon» et le parti que MM. ÏL 
Brown etDecandoUe ont tiré de ces caractères pour éta- 
blir de nouvelles divisions dans cette famille. Le genre 
SchizopctaUm offre une nouvelle modification très-sin- 
gulière dans cette structure ; mais qui n'est pas exprimé 
exactement de même par les deux habiles botanistes 
— — -_■•_■ ^ ■ . 

les mêmes roches , etc. , sur la petite colline de ia Costay 
au nord de Saint-Renio, par conséquent, jur le revers 
méridional des Apennins, et à plus de trois cents pieds 
d'élévation au-dessus du niveau de la mer; il est com- 
posé d'un sable calcaréo-siliceux jaunâtre, avec desli^ 
d'argile figuline bleuâtre : lés cailloux roulés sont très- 
gros ; ils sont siliceux et portent la preuve d'un Iséjour 
assez long dans la îner ^ car beaucoup d'entr'eux sont 
chargés de grosses huîtres qui y sont adhérentes, et qMt^ 
par leur mode dtappfioation , prouvent qu'elles ont véc^ 
sur cette base» 
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auxquels nous en devons la connaissance. M* IL Brown 
dans le Botanical regisur, n."" 75a , décrit Fembryon de 
cette plante comme ayant quatre cotylédons rerticillès » 
égaux et roulés en spirales. M. Hooker , dans YExotU 
Flora y n.^ 74 » l'indique comme dicotylédoné , mais à 
cotylédons très- profondement bipartis \ la figure analyti- 
que» parfaitement exécutée ^^ qui accompagne sa descrip- 
tion, les représente également divisés presque jusqu'à la 
base. Ce point reste donc encore à vérifier ; du reste , les 
deux descriptions que nous venons de citer , sont par- 
faitement d'accord; nous allons rapporter ici l'excellente 
description de M. R. Brown. 

ScHIZOPBTALOlf. 

Cafyx clau8us« Petala pinnatifida I SUiqua torosa , 
seminibus uniseriatis. Cotyleclones quatuor I separatim 
contortuplicatae. 

ScHizoPBTALON WALRBEi. Hcrba anuua ; folia alterna 
sinuato-pinnatifida , pnbescentia, pube tenui ramosfi. 
JRacemus terminalis foiiaceo-bracteatus. Cafyx pubes^ 
cens foliolis albo-marginatis , lateralibùs altiiis descen- 
dentibus. Petalasàha, unguibus calycem paulo superan^ 
tibus , laminis circumscriptione ovatis, pinnatifidis ; 
laciniis linearibus siccitate (et forsan aestivatiône) invo- 
lutis. Stamina 6 , filamentis subsSqMalibus , edentulis ; 
antheris uniformibus , sagittato - linearibus , introrsis. 
Glandulœ hypogynae quatuor , lineares , erectœ , petali^ 
subopposit» » geminatim basibus dilatatis confloentibus j 
filamenta lateralia stipantes. Stylus brevissimus. St^ 
mata papulosa , connato-approximata , in stylum des^ 
curentia ; basibus solutis » unicum quasi subextincio» 
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poste. iSdmJM èpb»fiiQO'i'k|iiliciikiria« £111697» vivkK»* 
Itmdieuta^ albicafts , artiuakla „ sèmme pauto l(Higier. Co^ 
^Udmcé TcràeiHdtae acquaalos ,. elongat^ , anguataise , 
lianiitereies ,. sepacétim siikapiraKler iavokkt^D. 

Obs. la ordtn^^ «vueiferanmi: genus' nulli eogm^o- affine 
et equîdeiQ ob Buiaèrbia figusam , e% vePûftèioDem cot^* 
ledoBiun , peftata piniiaiîfiiU , ^igmatk struetufam e^ 
fiiaminai aubacqualiâ ^ tribas dlatioctad imtiiuiK efformara 



NOUVELLES SCIENTIFIQUES,* 

Éxfitait d^unetettréde M. ùè FREMrtrwvtELE, Lieute- 
nant de vaisseau j etc. 

M» de Fwémimûk^ a fyll ea 1^8»» , ^ daoa lea sis pvè* 
ompfr moîa du 1 &2^ , ua Ydyage 4uP lea côtes ocaidenlaieis 
4i'A)&îque »> notammenl sup celles du Cap -^ YèH et du 
Séoégal ,i ^^ dans lesl A»iM;iUb& françaiaes.. H a formé pen- 
dant 09 long yojragft des^ colleeliions aoBibfieu^esv d'Jbis- 
teiirQïiaUiPôHe » qu'il a rapportées à Brest ,4i il a rctew^ilS 
dea observatiofis qall compte publier atisâiAot ^e^ sei 
fetiotH»^, comme officier dié marjoe,. liti en lailseticdGA 
kloMtr., Noiia «iLtoâiQnaiia qoeiques pass^g^ d'tteéleUfié 
Ic^Sf^détaîttée qu'il a éemie à Tuiï dès< c^qpénatoupsc de 

;/M. de EréiQVQviUe est- pMrli^d» Brest iwris la ifio^ do 
iSimat 1822^ jieia^ epoe&asioaidauasa traversée 4^ Te- 
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nérijSe à la côte d^Àfnqiie, d'observer un grand nombre 
de t^hjsaîîdes qui doivent être le sujet de quelques nnei 
de ses publications. 

Quoique les travaux de M. de Frëminvîlle aient été 
t^otistammcnt dirigés vers la zoologie , Jl n*a pas né*- 
gligé de recueillir quelques - unes des roches des pa- 
rages qu'il a Tisités. On sait que Tile^de Kiorée est ba- 
saltique ; les écliantnions qu^il a rapportés du basalte 
de' Gorée montrent que cette rociie a une 8f]^uc- 
ture crystalline très-déterminée ; mais ce qui a para plus 
remarquable au naturaliste auquel M. Frédiinvflla à. 
adressé sa lettre et ses échantillons. , ce sont des roches 
caverneuses , comme le seraient des laves » mais dont 
les cavités cylindroidess'anastoitiosàient 11 la manière des 
t^anaux que montrent les buttes des T'A^rme^, s*ëloignant 
par là des véritables laves » dont leç cavités buHeuses 
sont en général rondes ou ovoïdes et Indépendantes 
Tune de l'autre. Il 'est difficile de décrira clairement là 
partie solide de ces roches caverneuses ; elle resseçoble 
à un bacsalte altéré, et par cc^iséquent moins dense 
que le basalte qu'on vient de citoi: et qu^elles accompa« 
gnent. Ses cavités. sont rjempUes d'une terre argileuse'/ 
ocreuse , très-friable , qui passe au minerai de fer argi- 
leux , et qui présente des ressemblances bien remar- 
quables avec certains minerais de fer argileux et no* 
duleux des environs d'Aarau dans lé Jura. D'après ce 
que soupçonne le rédacteur de cet extrait , ce minerai 
est toujours supérieur au calcaire dja Jura > il pénètre 
dans ses fissures et dans sos cavités^ mais II n'est Jamais 
interposé entre ses couches. Celte ^éingulîère ressem- 
blance, qui peut avoir des* coriséquernces qu^ônne peut 
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développer îcî , devient encore plus frappante dans une 
roche ferrugineuse , vrai minerai de fer argileux et no- 
duleux, recueillie par M. de Frémînvîlle au Cap^Vert , 
dans le lieu dit la Pointe du Bel-Air. Ces nodules res- 
semblent à 8*y tromper au minerai de fer d^Aarau que 
nous venons de citer. 

Il ne parait pas qu'il y ait de corps organisés dans 
ce minerai , pas plus qu'il n'y en a dans celui du Jura ; 
du moins , si on peut tirer cette conséquence dés re- 
^cherches de M. de Fréminville et des échantillons qu'il a 
rapportés. 

Il parait que depuis l'entrée de Gonzales de Cintra , sur 
Ja côte de Barbarie jusqu'au Cap Tagrin à l'entrée de la 
Sierra Leone , tous les points élevés de cette partie de la 
côte d'Afrique sont volcanisés. Ainsi les hauteurs du 
Cap Barjbas , celles du Cap-Blanc , le Gap Manuel » le 
Câp-Vert, le Cap Roxo» enfin Sierra Leone, sont 'des 
points volcaniques et présentent des amas considérables 
de basaltes et de laves. Il est à remarquer quç ces points 
assez éloignés les uns des autres , sont séparés par d'im- 
menses déserts de sable : on sait que les groupes d'Iles 
voisins de cette étendue de côtes, sont tous reconnues 
^depuis long-temps pour d'anciens volcans. 

Nous ajouterons à ces rapprochemens , que le minerai 
de fer rapporté de Foutadyallon , dans l'intérieur de l'A- 
frique , par M. Mollien , a encore avec le minerai de 
fer balsatique de Corée, beaucoup de points de ressem- 
blance. 

M. de Fréminville s'est livré ,. à la Martinique , à l'étude 
des crustacées , qu'il regarde comme encore peu con- 
nus , et pouvant présenter , par conséquent , un grand 
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nombre d'espèces et même de genres nouTeanx. Parmi 
Ceux-ci , il en a décrit un sous le nom de Boêeea , il a 
trouTé cescrusUcées à plus de six lieues au large, vivant 
et flottans sur Teau; ils n'approchent jamais des côtes » 
et oStent des particularités remarquables; M. de Fré- 
minville dît que ce genre devra être placé entre les Cy- 
motboées et les Idothées. 

M* deFréminville s'est aussi beaucoup occupé des rep- 
tiles si communs à la Martinique ; il > rencontré des 
Vipère&fer-de^lance de sept à huit pieds de long, et dont 
les crochets avait près d'un pouce. Il en a déposé un 
individu de la plus grande taille au Musée de Brest; cet 
officier naturalbte dit avoir vérifié sur ces Tipères fer-re- 
lance » le fsàt important annoncé par M. Palissot de Beau- 
vois, concernant la femelle du Crotale Boîquite. Il assure 
que , comme cette dernière , celle du fer-de-Upce reçoit 
àam sa gueule ses petits , qui vont s'y réfugier è l'ap- 
proche de quelques dangers , et qu'elle les y tient cachés 
jusqu'à ce que le danger soit passé. 

Plusieurs arbres des lies de la mer du Sud , sont mainte* 
nant naturalisés dans le beau jardin botanique royal delà 
Martinique , les Spondias ejrtherca , Uangifcra indiea , 
Ar^acatheeu , plusieurs variétés d'Arbres à pain y pros^ 
pèrent et y multiplient aussi bien que dans leur sol natal. 

M. de Frjéminville remarque , comme un feit geologi* 
que assez intéressant , que les îles des Samtes , placées 
au milieu d'une longue série d'Iles évidemment et mémo 
'encore actuellement volcaniques , telles ^ue Saint- Vin- 
cent, Tabago, la Grenade , Ste.-Lucie , la Martinique , 
la Dominique , la Guadeloupe et Mont-Serrat ne pa^ 
Paissent cependant présenter aucun caractère de volca- 
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)séh6 , tri dâtis les subsUroces minéraleç qu'elles contien- 
nent f ni dans la nature et la configuration de leur ter? 
rain ; qu'^es ne sont composées que de masses de por- 
phyre à granits rouge ou verdâtre , ou même de" roches 
BÎliceuses. L'îlot appelé la Coche est entrèrement formé 
de celte dernière iroclie. Ce fait dctaît. en effet frapper 
M. de Frémîoville , et aiirait étonné autrefois les Géolo- 
gues , comme il a étonné les Zoologistes ; mais depuis 
que M. de tl'umbôldt et M. de Bi^ch ont fait remarquer 
que Yes tcfrrains porphyrîtîques accompagnaient, presque 
toujout'S les terrains volcaniques » et en étaient comme 
la base , on conçoit très-hîèn le rapport de structure 
qu'il y a entre le sol porphy ri tique des Saintes ^et le sol 
volcanique des îles qui les entourent. 

Ce porphyre éprouve la décomposition des roclies 
feldspathiques , et donne par cette altération un kaolin 
impur oii coflyritc jaunâtre ^u^n dit propre à faire de 
la^porcelaine. 

Le Scarabée Hercule se trouve à la Guadeloupe^ M. de 
Fréminvîfle Ty a recueilli. Il assure qu'on ne le trouve 
pas sur le continent d'Amérique. 



IMPBIMBRIB DE MIGNI^RBT^ RVE DU DRAGON 9 N."* 20. 
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RECHERCHES ANATOMIQUES 
-êiftiiE Thorax DES iNiMAux Aaxicuûss et celui des 

-ÏNSEGTES 'faEXA'POyES EN TAnTièlJLIER ; 



Par Victor Audooin. 



ijQuod in opseruatione indepniium et vagum , 
^> id in informationefallax et infidum est. » 



ïnirôâuc^idh, 

JLjE besoin d'analyser les phénomènes au ^ègn^ aQtinal 
pour les connaître ^ et l'impossibilité d'étudier leur en- 
.semble sans classer préliminairement lesdétai(s v dut 
amener la division de la zoologie en plusieurs branches. 
Chacunç d'elles fut qualifiée du nom de scfenee çt fixa 
rattention exclusive de quelques pbservateujrs qui^^idés 
par des vues et un esprit particuliers , lui imprimèrqnt i^ne 
direction très-différente. Les Animaux vertébrés'» les 
Mollusques , les Animaux articulés et les Zoophytes ne 
.furent étudiés ni avec le même soin y-ni -avec les >mêmes 
priiicîpes-; aussi , comparées. dans le but qu'elles, pnl;. at- 
teint, et dans le degré de perfectionnement, auquel 
elles spnt arrivées^ ces sciences offrent-elles, des résul- 
tats très-variés .; l'anatomie des insectes., parexemplie , 
-n'fi presque de-coçamun avec celle des ^nîipaux' verté- 
brés , que le.gran4 ii^!^]>ï^ de farts donteJile est epri- 
chfîe ; la partie philosophique lui manque totarlement. 

Il est facile de se rendre compte de cet état fâcheux 

^de l'entomologie, en jetant un. çpup-d'œil [attentif sur 

la marche qu'elle a constamment suivie. On voit alors 

I. 7 
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que les méthodistes d'une part et les observateurs de 
l'dulre , ont toujours parcouru des sentiers fort diffé- 
rens. Les premiers n'ayant d'autre chose en ^e que de 
décrire , avec beaucoup de soin , les êtres , quant à leurs 
formes extérieures , afin de découvrir entre eux des 
moyens de distinction , saisirent comme au hazard les 
caractères qui se. présentaient et s'attachèrent surtout 
atïX plus apparens ; les seconds diminuèrent singulière- 
ment l'Intérêt de leur travail, en isolant , en général^ la 
connaissance des mœurs de celle de l'organisation ; ceux 
mêmes qui se livrèrent à l'étude de cette dernière science , 
n'envisagèrent pas , à beaucoup près , tout ce qui en con- 
stitue le domaine. L'anatomie des insectes devait être 
en même temps Comparative et spéciale. 

L'anatomie comparée considère les organes d'une 
matiière abstraite et dans ce qu'ils présentent de com- 
lïiun ; elle les réunit dans un même cadre , les embrasse 
par la même pensée , saisit leurs points de contact , ob- 
serve les liens qui les unissent, et détermine les lois qui 
pi^ésidént à leur arrangement et à leurs fonctions, 

L'anatomie spéciale ou individuelle les comprend tous 
également ; mais elle les offre dans une série décadrés par- 
ticuliers » où chaque objet représenté avec les carac- 
tères qui lui sont propres, est envisagé sous toutes ses 
feces et considéré quelquefois dans ses moindres détails. 
' Chacun de ces genres d'études présente sous deux 
aspects très-différens l'organisation des êtres; l'un est le 
complément nécessaire de l'autre , et leur liaison est si 
intime, qu'on ne devraitjamais les isoler. Cependant, c'est 
vers cette anatomie individuelle et de détail, que la plu- 
part des observateurs ont dirigé presque exclusiyement 
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hut altenlîon. De celle manière d'envisager les choies > 
est née l'importance accordée aux formes , elle penchant 
bien naturel à admettre comme analogues des parties 
qui offrent, à quelque chose près .les mêmes caractères, 
ou à regarder Conmie tout>à-fait dissemblables celles qiii 
présentent un aspect différent. On vit dès-lors tous les 
esprits accueillir avec empressement l'idée que chaque 
être plus ou moins favorisé de la nature , avait seul reçu 
en partage certains organes refusés complètement à 
d'autres. 

L'Abeille obtint , Comme ai*me défensive et offensive , 
un cruel aiguillon. 

Privé de cet aiguillon , le Carabe crépitant fut pourvu 
d'un fluide particiilîer qu'il lança avec bruit. 

La Mouche , moins privilégiée que certains autres in- 
sectes , n'eut que deux allés; mais en dédommagement , 
elle reçut des cuillerons y espèce de tambours, et des 
balanciers , sortes de baguettes destinées à les frapper et 
à produire un son remarquable. ' 

Le Papillon eut en partage une trompe , et la Punaise 
un suçoir, appareils particuliers qu'on ne rencontrai 
plus dans les Crustacés , dans le Scarabéou dans la Sau- 
terelle munis de mandibules et de niâchoires. 

La Cigale posséda un appareil de chant fait sur un 
plan original^ et dont aucun insecte ne présentait de 
traces. 

En considérant les divers organes sous ce point de vue, on 
créait une liste nombreuse de dissemblances , qui augmen- 
tée chaque, jour contrastait singulièrement avec le plan 
général d'organisation qu'on ne pouvait méconnaître. 
Quelques observateurs qui se flattaient déraisonner, si- 
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soalèrGDt CCS écarts dé la nature vC t cette sorte de di^cor^ 
danceavec^e-même;; ils dirent: ce sont des Anomalies» 
dénomination fatale qui devint un nouvel obstacle à la 
philosophie de la science. On ne chercha plus dès ce mo- 
ment à classer les difTéreoces,, l'esprit ne fit plus d'effort 
pour s'en rendre compte ; le mot anomalie tint lieu de 
toute interprétatiou, il passa enhahitude, et l'usage repété 
que l'on en fit, nous explique pourquoi les faits les plus 
simples 9 et qui se répétaient le plus souvent, ne condui- 
sirent à aucune des conclusions qui , désormais, j'es- 
père , sembleront naturelles. C'est ainsi que depuis long- 
temps on a signalé l'écusson de certains hémiptères, 
( le genre Scutellère de M. Lamarck ) comme une cir- 
constance bien remarquable à cause de son excessif dé- 
veloppement, tandis qu'ailleurs il était rudimenlake, ou 
même ne laissait plus voir aucune trace. Cette observation 
curieuse fut bientôt négligée, et cependant si elleeulcoa- 
duit à apprécier plusieurs faits du même genre , on aurait 
obtenu sans doute, ce résultat très-important, auquel nous 
sommes arrivés; qxM toutes les différences ^u^offrent les 
insectes, dfue tous ks arganes anomaux qu ils présentent 
ne sont dus qu'à un développement moindre o€l plus 
^rand de certaines parties , existant généraJsment chez 
tous s et dès-lors la ;phitosophie d^ la science était créée. 
. Q«'oa me permette de signaler d'avance cette, con- 
clusion, et de Tériger en principe. Mes travaux seraient 
très -peu utiles et fort mal appréciés û on la perdait Je 
vue un instant. Toutefois le bat que je me suis proposé 
ne serait qu'imparfaitement atteint., et paraîtrait trop 
exclusif , si je n'embrassais dans la même pensée la série 
des animaux articulés. Les insectes ne «sont pas plus pri- 
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vH^és qui les crustacés ou les arachnides-, et ces éculé 
elasses ié le sont pas davantage que les insectes.- Les uns' 
et les autros éprouvent Hinfluence d'une loi'partioulîère^ 
qirii préside au déreloppen^ent^de telle ou telle partie de 
leur corps; de Jà découlent toute» les difiSirences^ qu'on 
observe 6nti7%ux( Le. principe t}ue nousvenons de poser 
pK»ir les insectes » est par oonséqiMUit' applicable aux 
enistac^ et aux arachnides^ 

Nous croyons «■' avoir: dit assez. pour- mettre à même 
dè> juger de l'^esprit qui nous dirige;- le thivail que nous 
publions aujourd'hui sur le Thorax^, et qui n'est que le 
premieh fragment de notre analyse dés' parties solides 
des anioEiaux artioulés* , les; recherches que nous ferons 
oonnaUre bientôt sur les systèmes digestif» nerveux / 
générateur , etc. , etc. , ont été entrepris dans cette nou- 
velle direction. 

On doit donc s'attendre à. trouverdans tous nos travaux 
etén partiôiulier dans notre anatomie du thorax, un granit 
nombre de faits > qui jamais ne seront ofieris i^olémen t 
mais dont on dévoilera sans cesse les rapports mutuels/ 
L'étude d'une pièce,, sa comparaison avec «ne pièce 
analogue dans tous les animaux articulés, afin de noter les 
modifications variées qu'elle éprouve , tant pour le dé-, 
veloppement et la formé que pour les^ fonctions ; Tin- 
fluence qu*ex©rce sa;manière d'être sur les pièces voi- 
sines, sur certains organes^t sur l'être tout entier, tels- 
senties développemens dont ncms accompagnerons le sim** 
plé exposé anatoidique. 

Il est facile de concevoir qu'un tel examen ne résulte 
pas de quelques faits isolés , mais I^ien de la comparaison 
dHm grand nombre j aussi me suis-je occupé exclusive- 
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meirt depuk lafiû de Tanaée 1818, jusqu^au i 5 mai j 82t> r 
époque à laquelle mon travail a été présenté à l'Acadé- 
mie des sciences , à recueillir un grand nombre d'obser- 
vations, dans le but de donner à l'anatomie des annelides,, 
des crustacés , des arachnides et des insectes , une direc- 
tion nouvelle , toute philosophique , et qui fût en harmo- 
nie avec celle imprimée par M. Cuvier , et dans ces der- 
niers tems par M. GeofTroy-Saint-Hilaire , à l'anatomie 
des animaux vertébrés. Je n'aurais pu cependant achever, 
si promptement , un travail dont les hommes exercés à la 
recherche des faits , apprécieront les difficultés en jet- 
tant un coup-d'œil sur lès nombreux résultats qu'il a pro- ' 
duîts ; je n'aurais pu, dis-je, achever sitôt ce travail , sans 
l'assistance précieuse des mes amis Auguste Odier , et 
Adolphe Brongniart, qui, très-jeûnes alors, ont acquis 
depuis un nom distingué dans la science. 

A l'aide de leurs secours , j'ai pu observer au moins 
trois cents espèces diflEérentes , et apporter à l'appui des 
recherches que je publie, plus de douze cents pièces ana- 
tomiques. 

Il nous resterait maintenant à rappeler les travaux que 
la science possède sur le squelette des animaux articu- 
lés ; car il est naturel dépenser qu'avant d'entreprendre 
les nôtres , nous avons dû consulter un grand nombre d'au- 
. teurs. , afin d'alléger la tâche que nous nous imposions , 
en nous servant des connaissances acquises, et enfles 
grouppaat pour en faire notre point de départ ; mais nous 
avonsété trompés dans nos espérances. (1) Les auteurs les 

(1) Un observateur très -distingué, feu Jurine, et dans, 
cçs derniers temps, M. Chabrîef ( Mém. dn Mus. d'hisl> 



Digitized by VjOOQ IC 



( io5 ) 
plus recommandables^ et qui font autorité dans la science , 
ne nous ont fourni que des données plus ou moins vagues 
et sans cesse contradiotoires. Nous avons employé beau- 
coup de temps à recueillir les définitions que les mé- 
thodistes ont faites du petit nombre de pièces qu'ils ont 
entrevues , et ce temps a été perdu > parce que , d'une part, 
il existe entre eux une dbcordance complète dans l'emploi 
ou l'/ipplication des termes , et , que de l'autre » aucune 
des parties qu'ils signalent n'ayant été étiïdiée isolément 
et après avoir été préliminairement désunie et désar- 
ticulée , ils ne sont d'accord ni sur sa forme , ni sur son 
développement , ni sur ses limites. C'est ainsi que les 
noms de Sternum et d'Ëcusson , au lien d'être donnés 
Il des pièces dont les contours seraient exactement déter- 
mlpés , n'ont été appliqué» à ces pièces que lorsqu'elles 
offraient certains caractères accidentels et de convention ; 
de manière qu'on rencontre à chaque page dans les ou- 
vrages de classification » que tel insecte a un écusson , et 
que tel autre en est privé , que tel genre offre un ster- 
num , et ^u'il manque dans tel autre. Le fait est que ces 
pièces existent dans tous les insectes , et qu'on a pris l'ap- 
parence pour la réalité en appliquant les noms de ster- 

nat.) ontétudié physiologiquement le thorax des insectes;., 
mais leurs recherches, entreprises dans un but très-diffîéren t 
des miennes et adaptées à la théorie qu^ils embrassaient , 
n^euvent être considérées comme un travail d'anatomie 
comparative et philosophique; nous aurons cependant 
soin de citer comme synonimes des termes que nous em- 
ployons , les dénominations proposées par M. Chabrier, 
dans son Essai surievotdes insectes^ dont la publication 
est postérieure à la présentation de notre ouvrage àl'Aca- 
déaaie des Sciences. 
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nuQ^ ei.d'équssoB à.dQsimpI^^aqçidens déforme;». Noiit^ 
ayfto§ ,ceje?n^atitâcbé . 4e: ï^^Uw à j^rofit IotIjCq 4Qilt oi> , 
pouy^t. tîpc^t B^4m 4ap^ ce 4f5^prdrïQ*. l^s^àfyH>mj^t ^ 
tîoi)» ijBguçs^dc^ ThcfTdXs dc\S^rp,um$ 4^ ^^lft/ftcp»%^ d*u 

m^ aouâ Je$,airQ|qs,4éfi9ic^, d()it^Jl€t^8octQ<qU9 J«$tpiteQft^ 
ap;q[ue^e^ .aouf, Ie% appliqiicH^s i^^ p^^eA^f jamaiil âtarQi 
iniécoî|mie$, quçlqge . dé^yelopp^sn^^ (pi^olki», aift^ ol> 
qj^ç%58?)foiCTe!^iqtt'effeftaffeçîC|iit,; S 

I^it^ï^saarloAs terminer. ce9,nei;i^ir^99spriéUaMMJr^9*« 
s^ adrej^er^i^TeiQqrQiqniçn^ ^ S9¥a,i;i(il^$b(e,«^tte|} 
l)ma^pwÎQ comparée ejtjla is^ologi^^so;!^^ i^çvajtl^t d^. 
tanijdç' \x»f^m^ e^T^I ^ ^ qoptrjjbiji^ 4'«W>: tï^^ftîèfftsî: 
e^ç^ce aqf , prpgr^s de I^ sciei^ce^ U\ G^çiffi^fr^^QK 
Q^la^re.adaigpé,p^q$,d4iim £fi^ pjpju&^qt^r et qou^gjoin 
d^p.dapâJa,rpute,qq|e nous^pj^rqpuriçi^ » M^ liatrQil^.qOii 
Dciy^ boDjorf^ d'we* a^iti^ tc^uterspécîolc^ f^y^hl^i wA^i " 
apfMjAoj^, a^reçseir, tant paç, écrit qpgi v^rî>^te«îi^,iH^ 
plu$^ur» o^çiryaUpnf.qul o^t;coatri]bi]|ë^^^ r^piéli<)if^tH>a, 
d^nçj^ç^ IVf^Y^ , en. nous , objigqao^t à, . %er 40F#?M^^ 
il9f ^e; a^tepÇipn siff pi wçpr^ p^wî|§ ^ qi^o^ , ^ft^^§^aviç«^ 
4'aJ|?J9^4lC^^^, spflj/samDçiepl; éfilaîrpni*; 

Enftn^ si nn sentiment de modestie devaitremporteç^ur 
un vijf^éeûtimeDt de reconnaissance, et s*^rét^il possible. de 
salisfa|re l'un ennç ble$sapt^ pas Faut/^e , nçus passerions 
80US silença le rapport honorable quel^.^ le^tjç^rp^i Cij^vier^ 
fitàrAcadémîe.dçsscîenc(9^s, 4an$Ja,s^a^e.du.,i9 Ï0,t, 
vri(ÇK i3^,j,I^a.3anclY)ftidnf^ tdmfl^^^ «Pf^Ss^^Wa 

afBî?fiHv*^j nû? d^b^ta., nftas,ençpji??:#gp, joij|pctlte»^l 
dftp^hnfts, tçpY^wt,, egtr nm. gftrtialifi Jdatteusft.ài Iai|Mdk« 
noj»^. attachons le plus graad^ix^. ^ > 
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CHAPITRE PREMIER. ; 

Observations jsur le sysUm^ sqU(U de^ aniv(\€^im 
articulés. 

I»E6^ parJtfofl^ dure^ .sont aux. iDseote& ce^ue-Ie-squektle 
e^liauf aoiinauXiVfijnitiiirés;ic*esttà%dîre-/ qu'^lk)s sou- 
Uap^âPt-: lefCQvp^èt qft'èUes.eo.sont U charpente» Ne 
préMu^râti dpiioep> auimoi squelette'» que cette aceep-^ 
ti9{i;i|[!è«rAQcâ$»0Qém€^t a4aUMi.ei adoptéa delà plupart 
<|e^„^aitoi»oj^%t«ii; upu^r^mploifiroDSile préiépence i^ la 
défttin^imiiti^fl de^ Système comA) qjo^tiéur > qui iv'ést 
point un nom» mais une phrase exprimant peut«-ôtre une 

I^'àn^tptpi^ trmsci^ante > poum^C » il e9i> vrai > envî-} 
s^ea^l^«qi^çl0t|QtSOAi0mi tout: autre poiht de Yue elàfy^ 
t^r^'Qeroà^qpeJteparlic^dù corp^^dès anioMiuxpius élevés 
ilic^fî€ii!ip^d. MM< GtàoCroy-St-Hilairé etide B|aînville 
OAt<â}).4^d4c^tiQq|ib&tiôi)i{ le premîer^Hsn comparant d'une 
m|gijlèvet»dk0€(te Je sy&tème corne des insectes au système 
osseux des animaux vertébrés , et le second , en éltablb-i 
s^l^(,ujp^,qolW{>ajrilis9iQ.ë^lenien| <lirect6 entre ce système 
cj:^faié,,ejl;J^ip^M^L'qpbién>dp A& de^Biain^^ est Voi^^ 
nî(^r|>avfiiQéerjdefIapIuparl .des^aQalomlstes tant anciens 
que moderne^; celk4AM( Gedf&oy^ au contraire , office 
Iq^tC^fiaÇ%W*<teia jM)mreaiilé5^. et ellêeB|Sirfïira-proba- 
14çpçijçjQ)trtoujli^3,les»ciopsà|uietoces, c'està>dlrô, que sani 
nier Texactitude^^ de.sôn.oibsecvatio]i.v on^at^ndra , pour 
adoptç^rSfi;. ^i^fj^,» que W. faits .nombreux/qn'elfe em- 
I]^f^flÇ;aj^]M>^¥f:^y4 suiccesstvementviii^ sévère examen. 
Qh^ÂQU^Il^^ iS<|fîtid^ ce retard 2» îlv^êQ est (pas -mc^ins vrai ; 
W?til§oCOMpr|«^ljflft; de ce|ke; importaa4;e^ décJéuverle 
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profilera à la science, et que la gloire en reviendra 
tout entière à son auteur. 

Si cette manière d'envisager le squelette des animaux 
articulés eut été utile à l'intelligence de notre sujet , nous 
l'aurions abordée franchement ; mais n'en voyant pas la 
nécessité absolue , nous nous abstiendrons d'en parler 
davantage. Nous aurons la même réserve pour ce qui 
concerne la composition anatomique et chimique des 
parties dures , et nous garderons le silence sur les ré- 
sultats obtenus par MM. Robiquet, Chevreulet Odîer , 
nous réservant d'approfondir ces diverses questions dans 
une autre circonstance. 

Le système solide est formé par la réunion de plusieurs 
parties ; elles n'ont pas reçu de nom général , et tandis 
qu'on dit dans les animaux vertébrés que le squelette est 
formé d'os , on est obligé de dire dans les insectes qu'il 
est composé de pièces. De plus , chaque os dans les ani- 
maux vertébrés a reçu un nom spécial , tandis que dans 
les insectes , la plupart des pièces sont ignorées ou très- 
incomplètement connues. 

La connaissance du système solide des animaux arti- 
culés est donc bien moins parfaite que celle du squelette 
des animaux vertébrés, et cependant son étude est in- 
dispensable et de la plus haute importance. 

Veut-on apprécier le faciès et les différences indivi- 
duelles que les espèces présentent ? c'est dans les pièces 
du squelette qu'on en découvrira la cause. 

Veut-on étudier les organes actifs du mouvement , leur 
étendue , leurs rapports ? ce sont les pièces du squelette 
auxquelles les muscles s'insèrent , qu'il faut interroger* 

Veut-on connaître les organes passifs.de la locomo- 
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tion terrestre , aquatique ou aérienne , déterminer le jeu 
des diiTérens letiers ? c'est encore au squelette qu'il £aiut 
avoir recours. 

Yeut-on enfin avoir jàne idée précise des organes des 
sens , de l'appareil digestif, respiratoire, générateur, etc. ? 
Ce sont les pièces du squelette auxquelles chacun d'eux 
correspond et aboutit qu'il faut consulter. 

Si Ton joint à cette influence générale , celle qu'il 
exerce en particulier , lorsque certaines pièces venant à 
se développer dans des rapports difiërens , entraînent avec 
elles un ou plusieurs organes , on se fera une idée assez 
exacte du rôle important qu'il remplit, et on conclura 
que son étude devait précéder celles des autres sys- • 
tèmes. 

Toutefois elle a été très-négligée » et aucun observa- 
teur ne s'est livré spécialement à nous faire connaître les 
difTérentes pièces qui entrent dans sa composition. 

L'entomologie est donc encore au point og. en était 
l'anatomie des vertébrés, avant que la connaissance indi- 
viduelle du squelette des animaux et de l'homme en par- 
ticulier , ail été entreprise et achevée; les idées acquises 
sont plutôt le résultat d'une comparaison éloignée , que 
le fait d'une observation directe et exclusive. Guidé par 
le flambeau de l'anatomie humaine , on a recherché 
dans les insectes des pièces auxquelles on pourrait ap- 
pliquer les mêiûes noms : on y a reconnu une tête, 
des yeux , des mâchoires , une langue , des rotules , des 
cuisses , des jambes , des pieds , etc. 

Des analogies basées sur des apparences ne pouvaient 
s'étendre très-loin : aussi négligea t-on un grand nom- 
bre de pièces , qui ne permettaient aucun rapproçhe- 
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ment, fondé suft les formes et, les, usi^^» », et eo. mécç^uh 
i^ût-OB: (plusieurs , qui , à cau^e de.Ieui; [if Irtes^e^^éotiaf ^ 
pèrent à ce coup-d'œil général et superficiel*. 

L'ÎQsecte auitiit été QBr|;a!ÎDemeat:ioiemt c<>iiau;>,si/oii 
Ueût^étudié plus inyiduellemeptb etsifcm n'eût établi 4e;Bi 
cpii:(parai50Q«.él<)igoées, qi^lfipirèsK avoir acqv^is- une osm^) 
naissance parfaite dç; soJQ ar||ai}is^tipQ„ 

4.|i lieu de ceU,, 00 pfît î pour • poî»t : de rdépart les 
f<(]mCttion# les.mieuxi déjtero^iaé^ cb^z le$..aniài|iu^ -su^) 
péri0ur£ «.etou rj^ardlt» cp^m^ an^logue^- des' pi^^E^e^, 
qui. les remplissent.,, celles^ qui. pré^eptaiei^t des^tus^kgesv 
semblables, dafiç lesjo^eçtçs. Il^e^t'bîeiijVr^dedi^sqv^ 
diPis lèsioseçtes CQmme^dans.les;aaimauKj¥ert^rés.^ii 
y a progression^ vision , manducation , génération , fe^c. ;) 
çç sonfrlà, des attributs: pjus ou.m<>injs généraux* de l'ôtre 
corganisé vivant;- mais i), n'est. pa5t encore démoatré^ 
que certfiines fp^çtioa^. soient remplies par le^ mêocies. 
])artves,« ct.que les aîlesi , le sternum.» les haac;hes-, les 
cmisses.»^ les trocha^ters^j les inâch!oires*,,elc*„ réponr 
dent au^ ailes ],, au sternum » ajux hancb^s.» , etc^* ,, àçf^ 
Bfiijxïjm^ "vertébrés. . 

J[!en ai .dit' a^e?; pour fa^ce voir Ja? distance ooasidé- 
r^Jo; q^i existe entre les , connaissance acquises sur- le, . 
syptèm^ solide. dps insectes:,. et celles que. T.on possède! 
sp/r loî^qi^eliette dçs «nimaux vertébrés, 

CHAPITRE II, 

t V 

Considérations générales sur le S.qufil^t^idesanimmtah 
' j curticixUs. 

Nous- avons- qpaoncé. ces deux- résultats^ curieux' ? 
1.** que le squelette des crustacés et d^s arachnides ne 
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^iffiirah de celui des insectes qcre parle mode d*ac<iroi8- 
sèment des âtineaux quile 'cotùposeliit : s,® que ces detik 
classes d'animatix , eft que les insectes eux-mêmes ne 
différaient entr'eux que pair le plus ou le moins granfl 
développemetït des 'paroles qui les Consiituerit. 

Nous pouvons dire maintenant, que c'est aussi au 
genre paptîcdlier de développement des organes , quTe sont 
dues les différences observées entre Ces derniers êtres & 
Tétat delairv^ , de nymphe et d'insecte parfait. Les for- 
mes variées sous lesquelles ils se montrent , et les miîta- 
morphoses singulières qu'ils subissent , résultent en der- 
tiiève analyse du "plus ou du moins d'accroissement des 
mêmes parlies qui concourent \ les former. C'est un fait 
démontré par les travaux de Swammerdam et de quel- 
ques modernes sur l'anatomie des chenilleis , ainsi que 
par les belles recherches ^e M. Savigny , sur la bouché 
des Lépidoptéries comparée à celle âe leur premier 
âge (1). 

Cette observation est surtôXit applicable aux parties 
dnreâ de finsecte; dans la larve , en effet , chaque seg- 
ment est resté dans un développement à-peu-près uni- 
forme , tandis que chez l'insecte parfait , plusieurs ont pris 
un accroissement prodigieux. Telle est la. cause de la 
différence énorme qu'on observe entre leur enveloppô 
extérieure à chacun de leurs âges. Ce fait est en harmo^ 
nie avec les découvertes de Swammerdam et de M. Sa-^ 
vigny , puisqu'il tend à démontrer que les môméà par* 
ties se retronvent dans la larv^ et l'insecte , et que ces 



Il Tl *lfl aJlii 



(i) Mémoire sur les animaux sans vertèifres ^ pre-^ 
mière f>artie ; premier fascicule. Un vol. in 8.*" Paris ^ 
\8i6. 
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deux états ne constituent pas deux êtres différens , mais 
bien deux modifications du même individu. 

La nymphe ou chrysalide est intermédiaire auxdeux 
périodes; elle en es^t la transition, et est formée, comme 
la larve , d'anneaux simples , qui cependant n'ont plus 
entr'euxla même uniformité. Celte uniformité est d'au- 
tant moins grande , que l'animai, est plus rapproché de 
l'époque de sa dernière transformation. 

L'insecte parfait est le terme de ces changemens ; il 
en est le but. Considéré d'une manière générale, son 
squelette ne diffère de celui de la larve , que parce que 
les trois segmens qui suivent la tête , ont acquis plus 
de volume , afin de supporter des appendices qui 
dans le premier âge étaient rudimentaires et cachés 
quelquefois à l'intérieur. De cet accroissement, résultent 
les différences notables qu'il y a entre le thorax et l'ab- 
domen i. différences qui disparaissent à mesure qu'on 
examine l'animal à une époque plus rapprochée du mo- 
ment de sa naissance. Les insectes à métamorphose 
quelconque , se ressemblent donc d'autant moins qu'ils 
sont plus voisins de leur état parfait; c'est alors seule- 
ment qu'on observe des modifications classiques , générî* 
ques et spécifiques , bien tranchées. Car , à l'état de 
larve , ces caractères ne pouvaient être que très-diffi- 
cilement saisis. 

Dans l'insecte parfait , les proportions relatives de 
certains segmens sont telles , qu'on ne reconnait plus 
de premier , de second , de troisième anneau , etc. ; 
mais qu'on distingue une Tête , un Tronc et un Abdo- 
men qui ont chacun des caractères propres. 

La tête supporte des mandibules , des mâchoires , 



Digitized by V^OOQ IC 



( 111 ) 

ids lèvres ; des yeux , des antennes. Le tronc est pourvu 
d'ailes et de pattes , tandis que Tabdomen offire de sim* 
pies stigmates. ^ 

Il sera sans doute intéressant de prouver que des par* 
ties si difTérentès sont dues au plus ou moins grand dé- 
veloppement des pièces semblables qui les constituent* 

Mais avant d'aborder les analogies qu'on pourrait éta- 
blir entre la têle , le tronc et l'abdomen , nous devons 
déterminer les pièces qui les composent chacun en par- 
ticulier , et pour acquérir à cet égard des notions très* 
exactes , il ne nous suffît pas de les étudier chez un in- 
ydividu ; mais dans la série des insectes Hexapodes , c'est- 
à-dire , dans un grand nombre de changemens qu'elles 
éprouvent. Connaissant une pièce de la tête , du tronc 
ou de l'abdomen , il nous faudra la retrouver dans tous 
les insectes , ou si elle ne se présente pas > nous devrons 
en quelque sorte déterminer la cause de ciatte absence 
réelle, ou simplement apparente (i). 

Nous verrons la même pièce passer à des développe- 
mens, des formes et des usages fort différons. 

Ainsi , les parties de la bouche , cotnme l'a démontré 
M. Savigny , tantôt libres , jouiront de mouvemens et 

* (i) En nous énonçant ainsi , nous entendons parler des 
relations intimes et constantes qui existent entre les pro- 
portions des parties; ainsi ^ le maximum d'accroissement 
du métathorax est toujours en rapport avec l'état rudi- 
mentaire du mésothorax; au contraire, le développement 
excessif de celui-ci entraîné constamment l'état rudi- 
men taire de l'autre , etc. , etc. 

C'est un fait qu'il est facile de saisir pour peu qu'on se 
livre à une anatomie véritablement comparative. 
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BecTÎroili^ la Ddastication^ >tant&t i^^^^dcÉée» ét^kfi^^ 
gées » forineront dès^ 'trompes on des etiçdiirs. 

Ainsi , les segmens du thorax» en partie désttfâs b% 
soudés entr^em , mppbrlerofft 'tantôt de^ ailés , tatitôt 
àés balanciers , ^tantôtdès iéfytfcis , 'làmôt il^ épauîètfëà , 
tantôt des volets, ^tc. 

« Absi rabdomen , ^variable d)Mi§ sfjs 'prdpfoiHîoils , 'èon- 
tiendra des aiguillons » des ftfrière's, des 'vé^cùlès ati'a- 
les:^ un «ppai^il ffmt 4e cha^t. Il supportera 'âtf& stig- 
miEttes ,'dèâ oocairdes^/etc. . < 

Le trarvàil que noàs publions ^ujoaM'hiii, èi t^etit 
4iue nooè fto'cvïs Cdtftrufitfe "pdt ta suite , démonA4;f6iA 
que eesdh-cnrs of^sÉc^s'be 8oi]ftfrasip^lkéfKei^&quëf(f^^ 
espètes .; mais ^frih 'se irenconf rëM » t^ du ihoihk i^- 
▼enlt^e Vewooatrer dans ^lons tes itisebicfs avec ^és dëie- 
loppenrensV des4lbràMrs et defe usages Vùrïés'. 

Tods tes faitS'» d'a^Hteuf^ , «poils àm^nerdnt à cont^llo^ : 
l.*" fue le squeletu46s Oniniauèbar^cutè^édi fô^méd^h 
nombre détemviné de fièeeè [destinâtes bu iôudéeS 'tiiti- 
fn&ment enh^M^; ^.^ que itànsplukletèi^ bas , ïes^imts 
difniwuefit i>U éisparaîséeni réemment,, tarèits rjuô 
ies autres pwkiuiTA\m éé^eloppemetèt^cessïf. 5.* Que 
r accroissement d'une pièce. sem,b le exercer sur les pièces 
voisines 'Une sorte d'influence qui explique toutes Us 
différences qu'on rembarque -entre les individus de 
chaque ordre, de ohaque fam^tlle^ de chaque :g^re. 

Cette conséquence générale qui résulte d'obsenratioi|$ 
Dom}>reuses » <x>ix]^end nécessairement la série incohé- 
rente des anomalies , qui ne soot répntéès telles , que 
parce que fasqu'è présent oii n*^ pas eiyibrtfesé daiisles 
travaujt Malottiques» latolaHtédes anAàMttX «rvicltrt^, 
pt quV)n s'est fort, peu occupé d'analyser compara tive- 
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nentles parties qui entrent dans la composition de lear 
squelette ; tous ces prétendus écarts de la nature ne 
sont en effet que des accroissemeas variés et insolites 
de parties qu'on retrouve en général ailleurs , mais avec 
un volume , une forme et des usages très-divers. 

L'insecte, comme nous venons de le voir, suivant qu'il 
est larve, nymphe ou parfait, nous offre des différences 
notables dans son enveloppe extérieure; mais les deux 
premiers, âges ne sont que des changemens qui se suc- 
cèdent et doivent amener la formation complète du 
squelette; c'est aussi ce dernier état que neus devons 
étudier spécialement ; les autres ^ ainsi que la manière 
dont se développe chaque pièce, et les métamorphoses 
que les parties éprouvent, trouveront naturellement 
place dans un ouvrage de physiologie. 

La réunion , c'est-à-dire l'ensemble de toutes les par- 
ties dures du corps , constitue le squelette. Il est formé 
lui-même d'un certain nombre de segmens transver- 
saux, qui tantôt sont mous et tantôt sont durs. Cette 
différence, nous oblige de choisir pour sujet de nos re- 
cherches, les animaux pourvus de parties dures, afin 
d'apprécier leur mode de développement. Mais parmi 
les segmens on en distingue plusieurs qui ont pour carac- 
tère de supporter des appendices supérieurs , ou ailes, et 
d'autres qui en sont dépourvus. Le développement des 
ailes étant en rapport constant avec celui des pièces qui les 
supportent, nous avons dû commencer l'étude du sque^ 
lette par la classe des insectes hexapodes qui nous ofirent 
cette particularité ; il est indispensable , en effet , pour 
arriver à la connaissance parfaite du système solide des ar- 
ticulés, 4e partir du point où les pièces qui le composent 

». s 
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ont acqttb leur pks grand accroissement» parce qu'a- 
lors 9 les pêirties étant bien formées » bien distinctes et 
dans leur maximum de foiictions, oc peut les suirre 
et les reconnaître dans tous les changemens qu'elle 
éprouvent » jusqu'à ce qu'elles viennent à disparaître, et 
alors, se dirigeant d'après certaines lois, on explique 
encore la cause de leur absence. 

Mais avant de nous livrer à l'étude curieuse des dé- 
tails i examinons les caractères essentiels propres au 
squelette des articulés ; prenons une idée de son ensem« 
blc ; ce premier coup-d'œîl , sur ce qu^il offre de général , 
laissera déjà entrevoir quelques résultats importans. 

On sait que le squelette des articulés est composé de 
segmens qui sont eux-^mèmes formés par un nombre dé- 
terminé de pièces ; le caractère le plus apparent de cba- 
eun d'eux est de supporter une paire de pattes et deux 
ouvertures pour les organes respiratoires. Mais à coté 
d'un anneau qui offre ces parties, on en voit ordinaire- 
ment un grand nombre d'autres qui sont privés de Tune 
d'elles^ ou chez lesquels elles manquent toutes. Les 
segmens en outre diffèrent entr'eux^ou se ressemblent 
par leurs proportions; plusieurs ont atteint souvent un 
accroissement excessif; d'autres fois , tous ont pris un ac- 
croissement semblable. Le squelette alors est formé d'an- 
neaux d'un ^ême volume, et c'est même le cas le plus 
simple du squelette de l'animal articulé* On doit, en effets 
regarder comme une circonstance très-simple, celle où 
chaqne pièce , comme chaque segment , présente un 
•développement égal et uniforme, de telle sorte que, con- 
naître la composition d'mi des anneaux et limiter leur 
nombre , c'est connaître l'aiiimal tout entier. Mais 
cet état de simplicité est ce qu'on observe le plus rare- 
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meali il est bien plu? commua de roir che^ k même 
mi'màa des différences dans la composition et le volume- 
tel anneau supporte des pattes et des branchies, tel autr^ 
n'en offre aucune trace; tel est pourru d'ailes, tel autre 
en est privé; celui-ci est très-élendu . celui-là d'un petit 

Pour apprécier lacause de ces différences et pour s'en 
Wndre compte, il est essentiel de se créer un point de 
départ convesable. 

U Scolopendre est un des articulés les plus simples . en 
4«nt que l'on admot comme eimple l'animal offiant un 
squelette uniforme, c'est-à-dire , formé de parUes égale - 
mmi développées. Cependant , on remarque déjà , à la 
4>artie antérieure, quelques paires de patles qui sont ru- 
4imentaire8 et refoulées vers la tête; de sorte qu'on pour- 
.rait très-bien se figurer un animal plus uniformément 
composé, en admettant , par exemple, que ces patles dé- 
jetées vers la tête soient restées dans un développement 
égd à celui des appendices qui suivent; on se représen- 
terait alors la tête, puis un certain nombre d'anneaux, 
tous également développés et pourvus des mêmes parties-' 
Mais on pourrait encore réduire et simplifier Ja propori- 
/tion en regardant la tête elle-même comme un assem- 
blage . une réunion de segmens portant des appendices 
retrouvant leurs analogues dans les pattes. Ceci ad- 
mis, on conçoit aisément que .la supposition d'un sque- 
lette partout uniformément construit pourra se réaliser. 
En effet, qu'y aura-t-il autre chose à làir^, a ce n'est dé 
diviser les segmens qu'on supposera composer la tête , 
de leur donner un développement égal à celui des autres 
«nncaux,de les laissera la partie antérieure qu'As occu- 

8.. 
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"pent déjà , de restituer aux pattes qui avaient pris un 
usage secondaire leur usage essentiel, celui de servir à la 
iocomotion. Il est bien évident que dans ce travail rien 
n'aura été créé , mais qu'on aura seulement accordé à 
chaque partie un égal développement. 

Ceci d'ailleurs n'est qu'un échafaudage que j'ai dressé 
pour faire concevoir un plan de développement uniforme et 
par conséquent très-simple dans les animaux articulés , afin 
qu'on puisse ramener sans cesse à ce plan les différences 
nombreuses et les anomalies apparentes qui se reiicontrent. 

Ct rCesl en effet que de l'accroissement semblable ou 
dissemblable des segmsns » de la réunion ou de la divi- 
sion des pièces qui les composent , du maxim,umde déve- 
loppement des uns, de l'état rudim,entaire des autres, 
que dépendent toutes les différences qui se remarquent 
dans la série des animaux articulés. Si le développement 
est uniforme ou à-peu-près uniforme dans chaque anneau , 
vous rencontrererla condition des Annelides, des Insectes, 
des Chenilles et de toutes les larves. Si au contraire cet 
équilibre est détruit et si le maximum d^accroissement s'ef- 
fectue sur le 1 .**, le 2."* et le 3."*segmens qui suivent la 
tête, vous aurez un insecte; s'il s'opère au-delà, il en ré- 
sultera une Arachnide ; s'il a lieu plus loin encore , ce sera 
un Crustacé décapode. 

Le squelette, par cela même qu'il est extérieur, con- 
stitue à lui seul le faciès de chaque individu , et se pré- 
sente sous des aspects bien différons. Ce sont les formes 
variées qu'il revêt , qui , dans la détermination que l'on a 
faite desélémensqui le composent , ont entraîné plusieurs 
erreurs; mais dans tous les cas on l'a partagé en divers 
segmens, et on lui a distingué la Tête, le Tronc et C Ab- 
domen. 
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La tête donne insertion à plusieurs parties mobiles for- 
mées elles-mêmes de plusieurs pièces ; elle en comprend 
d'autres immobiles. Sous quels aspects ces dernières.ne 
s'offrent -«Iles pas ? à quoi attribuer la cause de ces déve- 
loppemens variés ? comment en saisir et en apprécier 
les lois? est-ce une ou plusieurs pièces qui se sont 
accrues dans un sens quelconque? la simplicité ap- 
parente de la tête qui forihe supérieurement et dans 
la plupart des cas , une voûte , sans trace de soudure , 
rend cette étude très -difficile. Nous venons de dire 
que cette partie , pouvait être considérée comme com- 
posée, de plusieurs segmens dont les mandibulQs» la lèvre 
inférieure, les mâchoires, les antennes , sont les appen- 
dices ; nous nous bornerons à cet énoncé général sans 
prétendre déterminer le nombre des divisions et leur limite 
dans chaque ordre d'insectes, résultat que nous ne croirons 
ayoir atteint qu'après une étude comparative faite sur un 
nombre infini d'espèces , et suivie dans les différons âges. . 

La connaissance de l'abdomen est bien plus facile à 
acquérir ; il est formé de plusieurs segmôns assez sem- 
blables entr'eux et dont le caractère essentiel est de ne 
plus supporter de pattes , mais simplement des oavertures 
respiratoires nommées stigmates. Comparé dans les dif- 
férens insectes, il fournit des résultats fort curieux; 
et son importance d'ailleurs est très - grande à cause 
des organes nombreux qu'il contient et de l'influence 
qu'exerce sur eux son plus ou moins de développement; 
nous Tétudierons spécialement dans une autre circons- 
tance. 

Lé tronc est la partie principale de l'être, celle qui 
déternûne la classe à laquelle il appartient et qui constitua. 
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vélritablemeût ('ii»$eetepat*£i|l; H ton^enl tes ovgaàes 
àtûh du mouvement et supporte les organes passif; il esl 
mftoot remarqoabte par le grand nombre de pièces qui 
concourent à ^ formation et dont on n'a eu jusqu'à pré- 
sent qu'une idée très- inexacte. Nou^ allons nons livrer 
etclusivement à son élude* 

CHAPITRE III. 
Censidérations générales sur le Thorax ( i ) . 

On a nommé Tronc la partie du corps qui se trouve 
entre la tête et l'abdomen ; on a distingué ensuite dans 
le tronc , le Corselet , la Poitrine, le Sternum , VEcus-- 
son , etc. ' 

Mais la , division la plus philosophique et en même- 
temps la plus naturelle , est celle en trois segmens. 

(i) Dans les dessins assez nombreux qui accompagnent 
notre travail, nous avons adopté pouf eh^que pièce une 
lettre particulière : afînsî Fécusson sera toujours désigné 
par la lettre e, répîmère par la lettre k^ etc., etc. Cetler 
méthode a \t précieux avantage de î>ernieltreuDe compa- 
raison prompte et directe. Nous ferons connatire, par une 
t£&le explicatîye , les signes coaployés pour indiquer les 
différentes pièces, et dans le courant de l'ouvrage nous rap- 
peleron? toujours, en nommant chacune d'elles , la lettre 
qui lui est affectée ; l'explication de cette lettre se trouvera 
également en bas des planches. Lorsquç deux ou plusieurs 
pièces seront soudées entr'elles , et qu'on croira nécessaire 
de faire connaître cette union intime, on ajoutera au dessin 
les lettres de chacune des pièces , et on les joindra par un 
trait-d'union. C'est ainsi que la lettre i étant consacrée à 
l^épîsternum , et h au sternum, i-h înliiquera la soudtlré 
complète de cesdeux pièces et, leur réunion en une seule. 



Digitized by V^OOQ IC 



( i»9 ) 

Le tronc» ea effet , quelque forme qu'il affecte, est tou* 
jours divisible en trois^ anneaux , bien que ceux-ci soient 
distincts ou confondus , libres ou soudés enlr eux. Oli- 
vier appeUe Corselet ( ThorcKa ) > le premier segment ; 
mats dans l'application zoologique qu'il en fait , il donne, 
ce nom à la partie supérieure de la poitrine. 

Bemarquops , au reste » quer peu d'auteurs sont d'ac- 
cord sur l'acception que Ton doit donner au* mot corse- 
let* Les uns ont considéré comme tel , le premier seg- 
ment du tronc dan^ les coléoptères , les orthoptères , plu- 
sieurs hémiptères ; les autres ont entendu par là toute 
la {)artie supérieure contenue entre la tête et l'abdomen , 
tfinidis qu'inférieurement , il ne l'appliquaient ptus qu'à 
la partie placée entre la lête et la poitrine : plusieurs en- 
fin , ont nommé Corselet le dos de la poitrine , c'est-à- 
dire » l'espace compris entre le premier segment du tronc 
et l'abdomen. C'est ici le lieu , je pense » de proposer 
une nomenclature basée siir quelq^ues principes solides , 
et de choisir dés noms admissibles dorénavant dans l'é-i 
tilde de l'ai^alomiç et dek classîficatîiQn. 

Itoos substituerons avec M. Latreillei le mot Tao- 
BAx q4ie nous ne traduirons pas ea Irançdis , à la dé- 
pominaiî^n impropre de Troue, et nous le diviserons , 
C€»xime il le fait , en trois segment , eQ doQ^faot à l'en- 
semble de cbacuDi d'eyx un nopoi particulier qu^il con- 
servera touj,ou<ys , quclqutf forme et quelque développe- 
ment qu'il préseule. 

Nous nommerons Prothorax (j) le premier segment, 
et nous lui conserverions en français , les noms de Cor- 

(i) nfa ( devant ) , et ùa^i ( thorax ). 
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«elet et de Collier, dont M. Laireîlle s'est toujours servi 
pour le désigner. 

Le deuxième segmentportera le nom de MÉS0THoaAï(2) . 

Enfin, le troisième segment s'appellera Métathorax(3) , 
mot employé à-peu-près dans le même sens'par MM. Rirby 

et Lalreille. 

Le prothorax , le-mésothorax et le métaihorax réunis , 
constituent le Thorax; la connaissance de ce dernier ne 
sera donc complète que lorsque nous aurons étudié sé- 
parément les parties de son ensemble. Il est toujours 
formé , dans la série des insectes hexapodes, de ces troi» 
segmens , bien que ceux-ci aient des proportions rela- 
tives ordinairement opposées. Ici , c^est le mésothora^ 
qui est le plus accru , là c'est le métathorax; ailleurs , 
c'est, le prothorax. Chacun d'eux , cependant , est com- 
posé des mêmesi élémens de parties , et en connaître 
lin , c'est connaître les deux autres ; aussi pouvons-nous 
énumérer tous ces élémens et indiquer leurs connexions , 
sans craindre de rencontrer des cas particuliers qui dé- 
truiraient ce que nous allons poser en principe général. 

En nous énonçant de cette manière , nous ne voulons 
pas dire que les mêmes pièces se retrouvent toutes dans 
chaque segment ; car , dans ceux qui sont rudimentaires , 
plusieurs d'entr'elles ont une existence douteuse ou même 
ont disparu entièrement ; dans d'autres cas , elles sont 
intimement soudées, et ne constituent , en apparence , 
qu'une seule pièce ; mais nous prétendons qu'abstraction 
faite des modifications qu'entraîne l'état rudimentaireou 
de soudure intime , l'anneau thoracique est composé des 

( 1 ) Miroff ( milieu ) , et ôa^i ( thorax ) ^ 
(a) Me7i ( après ) , «<y^l ( thorax ). 
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mêmes parties » c'est-à-dire, que s'il était plus développé 
et les pièces divisées , celles-ci seraient en même nombre , 
et dans les rapports qu'on leur observe lorsqu'elles se ren- 
contrent toutes , et qu'elles sont distinctes. 

Nous distinguons dans chaque segment une partie inr 
férieure, deux parties latérales qï une partie supérieure, 

%. I.*' Une pièce unique constitue la partie inférieure , 
c'est le Sternum (A) (i) 11 n'est pas pour nous une simple 
éminence accidentelle , ne se rencontrant que dans quel- 
ques espèces ; il se retrouve dans tous les insectes » et 
forme une pièce à part y plus ou moins développée , sou- 
vent distincte » souvent aussi intimement soudée aux 
pièces voisines avec lesquelles il se confond. 

Notre pièce sternale comprend donc le sternum de 
tous les auteurs ; à cette différence près que ses limites 
sont connues et son existence démontrée dans toutes les 
espèces et dans chaque segment. 

§• II. Les parties ordinairement latérales sont formées 
de chaque côté par deux pièces principales ; l'une , an- 
térfeure , appuyé sur le sternum , et va gagner la partie 

Lorsqu'on \oit un nom assigné à une partie^ on 
, pense que celle-ci est bien connue au moins dans ses 
limites; il n'en est pas ainsi du sternum , mot si souvent 
employé par tous les entomologistes. Fabricius , dans sa 
Phiiosophia entomoiogica , nomme stebnum ia iign^ 
moyenne de la poitrine très saiiiante dans le Dytique, 
V Hydrophile , le Taupin. C'est toujours d'une manière 
très-vague que les auteurs en ont parlé ; aucun , à nia 
connaissance ; n'en a rigoureusement fixé les contours. 
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dupérfetire» nous la nommons Episternum («). (i)« 
La deuxième » que nous avons appelée EpiMkBs (A:) (2) 
se soude avec la précédente et lui est postérieure; elle 
remonte aussi jusqu'à la partie supérieure et repose dan» 
certains cas sur le sternum ; mais elle a en outre des ^ 
rapports constans avec les hanches du segment y auquel 
elle appartient , concourt quelquefois à former la cir- 
conférence de leur trou , et s'articule avec elles au moyen 
d'une petite pièce quenouscroyons également iuconnue , 
et sur laquelle nous reviendrons tout-à-l'heure. 

Enfin, il existe une troisième pièce en général très- 
peu développée et qu'on aperçoit rarement; elle a des 
rapports avec l'épisternum et avec l'aile, toujours elle 
s'appuie sur Tépisternum , se prolonge quelquefois in- 
férieurement le long de son bord antérieur , ou bien, 
devenant libre, passe au devant de l'aile, et se place 
même accidentellement au-dessus. Nous l'avions d'abord 
désignée sous le nom à'Hypopière ; mais son changement 
de position relativement à l'aile nous a fait préférer celui 

de PARAPTkRE (t') (3). 

La réunion de l'épisternum du paraptère et de Tépî- 
mère constitue les Flancs, {Pleurœ) (4). 

(i) Eari(sur) rfp^dv (sternum). 
(î) Ew't (sur), et Mij/w (cuisae). 

(3) U^fic ( près de ) , ^In^of ( aile ) . 

(4) Kirby a employé la même dénomination^ mais se^^ 
k)D nous d'une manière moins précise; UdéHnitlesflancs» 
iôs eâté^ peryendiotUaires du trône ; or^ il est à remar- 
quer qfoe' ces côtés peuvent être formée tantôt par l'épU- 
rtcrftum etrépimère réwsîs^ tantôt en grande pa;rtie pat* 
le stcmùm qui s^ pr(^nge latéralement; d'aîitres £ms p^r 
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L'ensemble de la partie inférieure ei des perâe* hté- 
rsdf^y o'est-à-dîre la jonction du sternum et des flancs , 
constitue la Poitbiiib ( Pecius ) ( i ) • 

A celle-ci pouvait se rattacher trois ««très pièces asset 
ÎQftportaBtes. 

la partie supérieure qui descend jusqu'auprès de la ligne 
moyenne inférieure. On conçoit que dans telle ou telle 
de ces circonstances , les flancs comprennent des pièces 
fort différentes. La dénomination de flancs ^ a pour nous 
une acception précise ; chacun d'eux résulte toujours de 
la réunion de répistérnum , du paraptère et de Tépimère^ 
quelque position d^aîUeurs que ces pièces affectent. 

(i) On a appliqué le nom de poitrine à la partie infé- 
rieure des deux seg;mens postérieurs du thorax réunis , et 
on s'est privé ainsi de l'avantage de pouvoir désigner par un 
nom l'ensemble du sternum et des flancs des trois anneaui 
du thorax, cVst-à-dîre, Pespace compris înférieurement 
entre la tète et Pabdomen. J'ai pensé qu'en définissant la 
poitrkie ^fensemMe deè parties inférieuréê et ta4ériUe8 
du thorax, je déterminais rigoureuseoMut la valeur de 
mason expression^ et que l'on pourrait encore nommer poi-*- 
trine la partie inférieure et latérale de chaque segment en 
particulier, en ayant .^oîn de dire la poitrine du prothorax , 
la poitrine du mésothorax, la poitrine du métathorax , 
suivant qu'on voudrait désigner l'nn ou l'autre de ces 
enineaux; il est vrai que je détruis par là une dénomina- 
tion généralement admise > ce qui m'empèclie d^avoir Uq 
noih siiûple applicable aux deux segmens postérieurs > 
dont l'association est généralement constante ; mais cette 
côi^sidération ne m*a pas paru d'une importance telle, qu'on 
doive nécessairement hiî sacrifier des motifs d'un ordre 
piiis éléVé i je propfoserâî au reste de donner le nom 
D'A&ftiBaB'roiTftiKB à l'ensemble des parties inférieures et 
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Àu-dessns du sternum , et à sa face interne , c'est-à - 
dire au-dedans du corps de rinsec|;e , existe une pièces 
remarquable par l'importance de ses usages » et quelque- 
fois par son volume. Elle est située sur la ligne médiane , 
et naît ordinairement de l'extrémité postérieure du ster- 
num; elle affecte des formes secondaires assez variées^ et 
parait généralement divisée en deux branches. M. Guvier 
l'appelle la pièce en forme d'y grec , parce qu'il l'a ob- 
servée dans un cas oii elle figurait cette lettre. Nous Tui 
appliquons le nom d'Entothorax (A') (i)parce qu'elle est 
toujours située au dedans du thorax. 

L'entothorax se rencontre constamment dans chaque 
segment du thorax; et semble être» en quelque sorte , 
une dépendance du sternum. 

Si c'était ici le lieu d'entretenir de ses usages » nous fe- 
rions connaître comment il se comporte pour protéger 
le système nerveux , et pour l'isoler dans pli^sieurs cas de. 
l'appareil digestif et du vaisseau dorsal; mais nous réser^ 
vous pour un autre travail ce sujet important , qui sera 
traité d'ailleurs incessamment sous un point de vue très- 
élevé par un anatomiste distingué , M. Serres , médecin- 

de l'hospice de la Pitié (2). 

^ - 

latérales du mésothorax et du métathorax réunis , lors* 
qu'on voudra les désigner collectivement 

(1) Ey7W (dedans); éd»^! (thorax ). 

(a) Les observations dont il s'agit ont été faites pea.- 
dant le courant de Tannée 1819. Le résultat le plus inoi* 
portant auquel M. Serres et moi arrivâmes alors ^ fut 
la comparaison immédiate de l'entothorax avec la ver- 
tèbre des animaux pourvus d'un squelette intérieur. Noos 
tenons de M. Geoffroy-Saint-Hilaire , que M. Dutrochet a. 
découvert aussi cette analogie remarquable. 



Digitized by V^OOQ IC 



C t5»5 ) 

L'entothorax n'existe pas seulement dans le thorax^ 
on le retrouve dans la této , et il devient un moyen assez 
cef tain pour démontrer que celle-ci est composée de plu^ 
sieurs segmens^ coinme nous l'établirons plus tard. Il por- 
tera dans ce cas le nom ëntogjêphale; on Tobserve enfin 
dans le premier anneau de l'abdomen {segment mediatre, 
Latr.) delà cigale» et la pièce nommée par Réaumur 
Triangle écailleux » est sans aucun doute son analogue. 
Nous rappellerons alors Entogastre. 

Le long du bord antérieur de l'episternum, quelque- 
fois du sternum^ et même à la partie supérieure du corps 
on remarque une ouverture stigmatique , entourée d'une 
petite pi^ce souvent cornée ; nous avons nommé cette 
pièce enveloppante Péritrîiiie {x) (i). 

On ne rencontre pas toujours ce péritréme , parce que 
l'ouverture stigmatique est elle-même oblitérée ou bien 
parce qu'il est soudé intimement aux pièces voisines; 
mais lorsqu'il est visible , il est bien nécessaire de le 
, distinguer. Sa position est importante et devient un guide 
assez sûr dans la comparaison des pièces et dans la re- 
cherche des analogues. 

Nous avons dit en faisant connaître Tépîmère , qu'il 
.s'articulait avec la rotule , au moyen d'une petite pièce- 
inconnue jusqu'ici ; cette pièce qui n'est pas une partie 
essentielle du thorax , mérite cependant que nous lui 
appliquions un nom, parce qu'elle accompagne l'épi- 
mère, et parce qu'elle se trouve associée aux parties de la 
patte, qui toutes ont reçu des dénominations; nous l'ap- 
pellerons ÏROCHANTiN (/') (2) , par opposition avec Tro- 

(1) nsft (autour), rpiïfta (trou.) Foyezle peritrëme dans 
les planches des Libellules et des Orthoptères. 

(2) Diminutif de r^z^^^k> du verbe T^oxi» (je tourne). 
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cbanl^r, qui désigne une petite pièce jointe à la totale 
d'une part» et à la cuisse de l'autre. Le irocfaanUn «st 
tantôt caché à l'intérieur du thorax; tantôt il se montre 
à l'extérieur» suivant que la rotule est ou n'est point pro- 
longée à la partie inierne » dans certains cas » il peut 
de?entr immobiie et se souder avec elle. 

Ici se termine l'énumération des pièces'' qui concou- 
rent à former la poitrine de chaque segment : on a pu 
remarquer que jusqu'ici elles n'avaient été ainsi men- 
tionnées par aucun entomologiste. 

Si donc on veut étudier anatomiquement un insecte , 
on doit » Après avoir divisé son thorax en trois segment, 
rechercher à la partie inférieure de chacun d'eux un 
sternum et de chaque côté, les flancs composés d'un 
épistemum » d'un paraptère et d'un épimère. On recher- 
chera aussi un entofthorax, un périlrême, un trochantin. 
Je dis qu'on aura à rechercher» et non pas qu'on devra 
trouver toutes ces pièces dans chaque insectCi Très-Au- 
vent > en eflet» leur néunion est si intime» qu'on ne peut 

■ ' ■ I I ■ ■ I I L i . ■ * 

Nous avons été en quelque sorte contraints , dans cette 
circonstance^ de nous conformer à l'usage en donnant à 
uoe pièce de reavelo|)pe extérieure des insectes, un nom 
employé dans le squelette de l'homme. Le mot trochanter, 
si généralement adopté en entomologie, réclamait celui 
de trochantin, pour désigner une pièce ordinairement plus 
petite , et qui est à la rotule ce que le trochànter est 
dans bien des cas à la cuisse. Nous ajouterons d'ailleurs 
que nous accordons au mot trochantin le sens vulgaire, 
c'est-à-dire, celui qu'il avait avant qu'on ne l'appliquât à 
une partie apopbysaire du squelette de l'homme avec 
laquelle nous ne prétendons.pas le comparer. 
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démontrer leur etuslenee en isolant ohacone d'dlat; 
mais qiiattd on a tu ailleurs la poitrine formée par un 
certain nombre d'élemens , il est plus rationnel de croire 
que dans tous les cas, les mêmes matériaux sont employés 
à sa formatiouy qu8 de supposer sans cesse des créations 
nouTelles. 

On ne saurait nier, d'ailleurs, que pour l'étude H 
deyient indispensable de groupper ainsi les phénomèoesi 
à moins de faire consister la science dans raccumolatioa 
de faits épars » n'ayant entr'eux aucune liaison* 

§. III. La partie supérieure est aussi peu connue que 
l'inférieure. La seule pièce qu'on lui ait distinguée c^est 
Técusson (i) ; ilesttrès-développé dans le mésotboraxdes 
Scutellères; rudimentaire dans celui de la plupart des 
Hyménoptères, des Diptères, des Lépidoptères, etc., etc. 
Sa position entre les deux ailes l'a fait regarder trop ex- 
clusivement comme un point d'appui dans le vol. 

On a retrouvé l'écusson dans plusieurs Coléoptères et 
dans quelques autres insectes , mais on l'a méconnu ail- 
leurs ; ou bien , on à indiqué comme tel des parties bien 
différentes ; de plus , on a cru cet écusson propre à un seul 

I 1 . . - ■ - I ' i r 1 

(i) L'emploi que Ton a fait du motécussoa est très-va- 
rié ; comme ou s'est attaché spécialement à la forme ^ on 
a nommé îndistinctemeDt du même nom plusieurs pièces . 
différentes. Nous ne uous occuperons pas d'énumérer ici 
lès discordances nombreuses qu'on rencontre dans la pl^i- 
part d^ auteurs. Fabricius^ dans sa Philosophie entàmo^ 
4ûgiquôf définit l'écusson d'une manière bien vague; il 
dit : ScutôUum tharaci postice adhœrens , inter aias 
porrectum , etc. , etc. Les définitions des auteurs plus 
récens ne sont guères plus exactes et plus précises. 
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segment du tronc» le mésothorax » tandis quenôusTaVond 
rencontré quelquefois plus développé dans le métathorax 
et qu'on le retrouve jusqu'à un certain point dans le 
prothorax. 

Les recherches nombreuses que nous avons faites 
nous ont prouvé que l'écusson ne forme pas à lui seul la 
partie supérieure, mais que celle-ci est composée de 
quatre pièces principales, souvent Isolées, d'autres fois in- 
timement soudées , ordinairement distinctes. Nous leur 
avons donné Ses noms de rapports , c'est-à-dire basés sur 
leur position respective qui ne saurait changer. 

Nous conservons le nom de Scutellum , ( Ecusson ) , 
à la piècequira déjà reçu dans les Hémiptères, et nous 
rappelons l'idée d'écusson dans les nouvelles déno- 
minations. Ainsi, nous avons nommé PRJEscvTvn{Ecu 
antérieur) {a) , la pièce la plus antérieure; elle est 
quelquefois très-grande et cachée ordinairement en tout 
ou en partie dans l'intérieur du thorax. 

La seconde pièce est notre Scutum, [Ecu) (6) ,elle est 
fort importante , souvent très -développée , et s'articule 
toujours avec les ailes (i) , lorsque celles-ci existent. 

La pièce qui suit portera le nom de Scutellum 
(Ecusson) (c) , elle comprend la saillie accidentelle 
nommée écusson par les entomologistes. 

La quatrième pièce a été appelée Postscutellum , 

(i) Les petites pièces articulaires de l'aile paraissent en 
effet se joindre spécialement avec le scutum. Le scutellum 
et le postscutelium se prolongent bien aussi jusqu'à Taile , 
mais ils n'aboutissent pas tant aux nervures principales, 
qu'à l'expansion membraneuse qui est postérieure à ces 
nervures. 
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{Eeuêson postérieur) (d) , elle est presque toujours 
cachée enlièremeiit daDsTinlérieur du thorax ; tantôt elle 
se soude à la face interne du scutellam et se confond 
avec lui , tantôt elle est libre et n'adhère aux autres 
pièces que par ses extrémités latérales. 

Telles sont les parties que nous avons distinguées à la 
partie supérieure. 

Noua atons déjà reconnu qu'il était néces^ire d'em- 
brasser par un seul nom des pièces qui , a^yant des rap- 
ports intimes de développement , semblent constituer par 
leur réunion un même système, et se groupper pour des 
fonctions ck)mJ3auiies. Nous serons constans dans cette 
manière de voir, utile dans la méthode ^ çt indispensable, 
je crois , en anatomie; 

Ainsi , nous nommerons TerctUm dans chaque segment, 
la partie supérieure, c'est-à-dire, la réunion des pièces 
qm la composent, et nous dirons le tergum du protho- 
rax, le tergum du méso thorax, le tergum du meta thorax, 
^uiiirantque nous voudrons désigner cette partie dans tel 
ou tel autre segment du thorax ; mais toutes les fois que 
iMHis eiinploieroQS^ seul le nom de tergum , nous prétendrons 
désigner toiis les tergums réunis, c'est-à-dire l'espace 
compris entre la tête et le premier anneau de Tabdomen, 

On sait que nous avons appliqué le nom de Tho- 
rax à l'ensemble ^^s trois anneaux qui suivent la tête; 
mais les. deux derniers, c'est-à-dire le. mésothorax et le 
métathorax paraissent plus dépendans l'un de l'autre , 
et tandis que le protboras » comme on r6bserve dans Us 
Coléoptères, est îtcès-sou vent libre, il n'en est pas de 
même du segment moyen et du segment postérieur, qui 
sont toujours joints d'une manière plus ou moins intime. 
1- 9 
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Cette association constante a fait appliquer comme nouU 
Tavons dit, le nom de Poitrine à leur pariie inférieure. 
Degeer et Olivier ont proposé le mot dorsum (dos) > 
pour leur ensemble supérieur. Nous ne croyons pas de- 
voir adopter cette dénomination qui nous servira dans 
une autre occasion ,(i) , et de même que nous avons em- 
ployé le nom d'arrière-poîtrine lorsqu'il s'est agi de Iç 
partie infé;:*ieure » îious nommerons Arrièbe-Tebgux> le 
tergum du mésothorax et celui du meta thorax considérées 
collectivement. 

C'est une chose si importante, et en même temps si dif- 
ficile de s^jentendre sur de semblables matières, et oh 
s'est occupé si peu, jusqu'à présent, d'une nomenclature 
anatomique, que j'ai pensé qu'il m'était pern^s d'insister 
tant soit peu sur ce sujet.. 

Ce que j'ai déjà dît a pu faire naître le désir de voir 
refondre la nomenclature actuelle pour en édifier une 
sur un nouveau plan; on a sans doute senti qu'aux dé- 
nominations impropres de sternum , de hanche, de cuisse^ 
de lèvres, de mâchoires, il serait important de substituer 
des noms, ou tout à fait insignifîans^ ou qui fussent 

(i) Nous réservons le nom de doUsum , en français 
dos, pour désigner toute la partie supérieure de l'animai 
articulé ; et nous appelons ventek , ventre , la partie ia- 
férieure. Ces dénol^inatious seront sur-tout utiles dans là 
description zoologique des espèces : on dit vulgairement 
d'un insecte qu'il est posé sur le ventre, pour indiquer la 
situation naturelle de tout son corps, ou qu'il est placé 
sur le doa lorsque sa partie supérieure tout entière est' 
renversée. 
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fondés sur la position respective des pièces; personne ne 
GODÇQÎt .mieux que moi combien de tels changemens* se- 
raient profitables à la science et en activeraient les progrès ; 
mais quoique peu disposé à faire des concessions à une 
routine areugle» je crois qu'on doit accorder quel- 
que; chose à l'usage, et qiie, pour opérer une réforme 
dans la nomenclature d'une science» il faut attendre 
qu'on y soit en quelque sorte forcé par une masse d'idées 
acquises bien coordonnées ; or, dans l'état actuel de l'en- 
tomologie , je ne saurais me dissimuler la témérité d'une 
semblable entreprise. 

Pour compléter ce que nous avons à dire sur les divi- 
visions générales du thorax, nous ajouterons quelques au- 

I ires dénominations nouvelles. Nous avons parlé de l'en- 
toiborax et nous l'avons considéré comme une pièce dis- 
tincte en rapport intime avec le sternum qui lui donne 
constamment naissance; il existe en effet d'autres parties 
qui lui ressemblent à certains égards , mab qui en difTèrên t 
parce qu'elles sont accidentelles ; ce sont des prolonge- 
mens , sortes de lames cornées , que Ton remarqueaussi h 
Textérieur du thorax, mais qui résultent toujours de la sou- 
dure de deux pièces entr'élles ou des deux portions paires 
de la même pièce réunies sur la ligne moyenne ; leurpré- 
seuce n'est pas constante , mais lorsqu'elles existent , elles 

, deviennent un nîoyen excellent pour distinguer la limité de 
certaines parties qui^ à l'extérieur, offrent à peine une lé- 
gère trace de soudure ; nous leur appliquons le nom général 
d'ApoDJkME (j) (i) et noViS^diT^^^loxisApodènfaes d'insertion 
celles qui donnent ordinairement. attache à des musdes. 

(i) A^Td , jde ; ^é^tf, lien, c'est-à-dire qui doit sa naissance 
à la soudure ou au lien qui unit deux ou plusieurs pièces 

9- 
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Les autres «podèipes qui résultent aussi de la soudiure^ 
dedëux ou plusieurs pièces , mais qui s'obserTeot à leur 
sommet ^ ne servent plus à Tiasertiôn des muscles , mais 
ordinairement à Farticalation des ailes , nous Ie$ nommons 
ApTéèmeê artieulaires ou (ff articulation. 

Un caractère important des apodèmes , est de naître' 
de quelques pièces cornées et de leur adhérer si intime- 
ment» qu'elles ne jouissent d'aucune mobilité propre, et 
ne peuvent pas en être séparées. 

Nous verrons au chapitre neuvième de cet ouvrage, 
que. ces apodèmes d'insertion se retrouvent dans les 
mêmes circonstances chez les crustacés , et qu'ils con- 
stituent les hmes saillantes, sortes de cloisons que l'on 
remarque à Pintérieur de. leur thoraïc et qui naissent 
toutes des lignes de soudure des différentes pièces qui le 
composent. 

Nous distinguons dans l'intérieur du thorax de l'insecte,, 
d'autres pièces très-iipportant,es et qui ont qaelqu'ana- 
logie avec les apodèines d'insertion , mais qui en diffè- 
rent parce qu'elles ne naissent pas du point de réunion 
de deux pièces , qu'elles sont d'ailleurs plus ou moins mo-, 
biles, et constituent autant de petites parties distinctes 
et indépendantes. Tantôt elles sont évasées à une de leurs 
extrémités, pédîpulées ^ l'autre, et ressemblent assez bien 
au chapeau do certains champignons ; de cette na^ture, 
par exen^ple» sont les deux pièces queBéaumlir a recon- 
nues dan^le premier segment de l'abdomen de la cigale, et 
qu'il npoiipe ou plutôt qu'il définit les plaqms êartila- 
gineuses; plusieurs autres observateurs les ont signalées 
à l'in^rieur du thorax. Nous leur appliquons la dénbetii^ 
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nation générale à'kvwkMB {z) (i) ; tantôt çHes ont la 
Xorme de petites lamelles donnant aussi attache à des 
muscles et jouissant d'une très- grande mobilité : plusieurs 
auteurs en ont éga^ment fait mention. Quelque forme 
quelle saiFectent, nous leur appliquons alors le nom 
(Tépidèmes d'insertion. 

Nous nommons au conlr^rt^y , é^idème^ d'nrticulation, 
toutes ces petites pièces mobiles, sorte d'osselets arti- 
culaires que^ l'on rencontre à la base des ailes, nous ré- 
servant d'appliquer à chacune d'elles un nom particulier; 
elles ne servent plus à l'attache des muscles , mais à celle 
des appendices supérieurs , et le nom d'^dèmes peut 
leur convenir encore à quelques égards* 

Lorsque dans un ouvrage de physiologie nous traite- 
rons de la formation de chaque pièce du squelette » noun 
appuierons davantage sur ces parties très-co rieuses. 

Il est uQe aulre distinction que nous croyons indis- 
pensable d'établir. 

Lorsqu'on a séparé le thorax de la tête et de l'abdo- 
men , et diyisé le premier en trois segmens , il en résulte 
des trous limités parla circonférence de chaque anneau. 

La tête offre antérieurement un orifice, on pourrait 
le nommer Orifice buccaL Celui qu'on remarque pos- 
térieurement s'appellerait Orifice occipital. 

he pro thorax présente un irou , on je nommerait 
Trou pkat^ngien; on appellerait celui du ni^*^*'^^'^^^ 
Trou œsophagien , et txelui liu ipi^tfilhorax froaisloma^ 
ckaL Suivant ensuite que Ton ynudra dés^ner le dia- 
mètre antérieur ou postérieur de chacun de ces trous , 

( 1 ) .Eari , sur; ^ifAct , IJeu ^ c'est-à-dire , qui s'appuie sur 
le point de soudure d'une ou plusieurs pièces. 
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on emploiera le mot Orifice, et l'on dira , V orifice pkà- 
Tjngien antérieur ou postérieur ; Y orifice cesopkagien 
antérieur ou postérieur , etc. 

Ces dénominations sont-elles futiles et de peu d'îm - 
portance ? Je ne le pense pas , elles nous seront d'un 
grand secours , lorsque étudiant dans un Mémoire ad hoc , 
es trous et les caTltés nous démontreront que certaines 
lois qui président à la formation du squelette des anV 
maux vérlébxés (i) s'observent aussi dans les insectes ; 
que par exemple Jes trous, les cavités résultent constam- 
ment de la réunion de plusieurs parties , que chaque 
pièce est divisée sur la ligne moyenne du corps en deux 
portions égales ; qu'il n'existe aucune pièce impaire ; en 
un mot » que la loi def symétrie , de conjugaison , celle 
relative aux cavités se retrouvent tout aussi constam- 
ment dans les animaux articulés que dans les vertébrés ; 
tant il est vrai que dans des circonstances que Ton consi- 
dère généralement comme trés-éloignées (le squelette des 
vertébrés et cehirdes invertébrés ) , la nature , pour arri- 
ver à un but analogue j sait employer les mêmes moyens. 

Ce que f'ai dit jusqu'ici a dû être saisi facilement de 
tout îe monde, et sans observer scrupuleusement la na- 
ture, on a pq prendre une idée très-satisfaisante de la com- 
position du squelette desanimaux articulés et de leur tho- 
rax en particulier, quiconquenes'entientqu'auxrésultats 
principaux d'un travail , et se contente de notions généra- 
les , peut se borner à l'énoncé que je viens de présenter : il 
lui suiEt de se rappeler que dans tous les insectes, le thorax 
estdivisé en trois segmens; que chacun d'eux est composé 

(0 ^^^2? l'ouvrage de M. Serres, sur l'Ostéogénie. 
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inférieurement d'un Sternum et d'un Entothorax, latéra 
lement d'un Pérîtrème , d'un Paraplère , d'un Epîster- 
numetd'unËpimère ; supérieurement d'un Prâescutum, 
d'un Scutum , d'un Scutellum et d'un Postscutellum ; il 
lui suffît, diVje , de se rappeler tontes ces choses , pour se 
figurer exactement le coffre pectoral ; mais quiconque de- 
sire connaître le plan général de l'organisation ne peut s'en 
tenir à des notions de ce genre ; il doit approfondir le sujet, 
nie suivre dans les principaux détails ; il acquerra alors des 
idées positives ; l'habitude de voir lui donnera ce tact qui 
fait saisir et résoudre le point de la difficulté, et cette con- 
victiondans la détermination des analogues, qu'on ne sau- 
rait inculquer à celui qui n'apercevra que quelques points 
d'un tableau très-compliqué > qui, pour être suffisamment 
connu , réclame un examen attentif et profond. 

Je vais donc étudier quelques exemples plutôt afin de 
£aîre connaître les pièces déjà nommées , que pour me 
livrer à l'anatomie comparée de tous les grouppes. Ce 
n'est en eflet qu'après avoir rendu la connaissance de Ces 
pièces familière , que je- publierai un travail plu^ étendu, 
qui ne sera toutefois que le développement des faits que 
je vais présenter , mais offerts sous. u.n point de vue 
plus spécial et moins élémeni)taire. 

La nécessité où nous sommes de faire connaître des 
objets nouveaux , nous oblige de commencer l'étude dé- 
taillée des pièces par le mésothorax , parce qu'il nous les 
préiente assez souvent libres et distinctes : c'est aussi le 
mésothorax qui a le plus- attiré l'attention des entomo- 
logistes , à cause de l'écuisson ,• du sternum et des élytres 
qu'on lui observe^ 
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Rapport fait à l* Académie des Sciences ^parM. Des- 
FONTAiNEs , SUT uTi Mémoire de M. Adrien dk 
JtJSSiED, relatif à la famille des Euphorbiacées. 

(18 Août 1825.) 

Les earactèreê des Eupborbiacées , éntrévas par Lîû- 
neus et imparfaitement exposés. par Adanson , oct été 
enfin fixés dans le Gênera plantarum , où l'on trouye la 
description de trente genres appartenant à cette fisanille* 
Depuis la publication de ce dernier Oorragé , elle n'a 
encore subi que de légères modifications ; mais dans ces 
derniers temps , les recherches des voyageurs qyant con- 
sidérablement augmenté et même plus quie doublé le 
nombre des genres et des espèces , elle a besoin d'uH 
nouTél examen. 

Le nom de Tricoceœs- donné par Linneus aux Euphor* 
}>iacées , et adopté par quelques auteurs , ne doit pas être 
admis, puisque la plupart n'ont pas le fruit à trois co*' 
ques , et que plusieurs même ont un fi>uit sans coques. 
M. Adrien de Jussieu croit avec raison /que cciu id'Eu- 
phorbiacées, déjà reçu depuis long*temps et employé dans 
beaucoup d'ouvrages postérielirs à Linneus , doit êtare 
proféré. 

Le nombre des espèiees d'Eaphorbiaeées augmente 
progressivement » en allant dès zones glaciales vers TÉ* 
quateur , etl!influencedesclimats leur imprime; comme 
aux autres v^étaux , une forme particulière et disfinc* 
tive ; celles des tropiques «ont Ugnenses x)u éhamues » 
"celles des contrées froides ou tempérées sonï herbacées 
et souvent annuelles* 
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Les Euphofbttfcées se distioçcrdut par leurs propriétés 
excitantes et délétères, qui, réparties assez généralemeni 
iàûs leurs divers orgapes, soBt particulièrement coa- 
<$entréés dans Vembryoa , et cela est si vrai , que quand 
en Ta séparé des graines du pigoon d'Inde , de la noix 
de Bancoul ^ de VOmpkaiea, de VHevea , etc. ^ on peut en 
màfi'gerle pérkperme, et i'Wile de riein est un purga- 
tif doux, lorsqu'avant de T^il traire , on a eu soin d'ôter 
Fembryon : sans cette précaution , elle devient drastique. 

Les graines des Euphorbjacées sont toutes huileuses , 
ax rbuile est si abondante dans le Bryandra et dans le 
Stillifigia sehiféra, qu'^n l'extrait p6ur k brûler dans 
fes lampes et poi;i¥ d'autres usages. Le suc de plusieurs 
espèces cçntient lès élémens de la gomme élastique. A 
ïà Guyane , on la retire de VHevea , et on en retrouve 
de« traces dans le Ricin , l'Hippomane , le CdSiUloa , le 
Sapium auèaparium dont le suc visqueux et gluant sert 
it prendre les oiseaux. 

Plusieurs Euphdrbiacées , comme le Tournesol , VAr- 
gytamnia , notre mercuriale vivace , contieonent^iii pria- 
cipe colorant , enfin les Crotofi baUcimiferufn , arotna" 
Ueum y Caso€trilla , dans lesquels le principe acre et 
caustique, moins abondant , est uni lif un principe aro- 
matique > sont employés comme vtilnéràirfes , et on en feit 
usage même intérieurement. 

Lesileurs des Ëuphorbiacées sont unisexiielîes ; mais 
lès fleurs mâles de certaines espèces ont des pistils avor-*^ 
tée< Plusieurs fleurs femelles contienuent aussi des dé- 
i>Hs d'étamines ; s'il se trouve quelquefois dés fleurs 
Ivetïnaphrodites , on.doitle$ regarder comme purement 
iicoiden telles , parce q^u'elleli ne sont jamais qvi'en petit 
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nombre » et que d'autres individus dô même' es^pèce en 
sont entièrement dépourvus. 

Les Euphorbiacées ont-elles quelquefois des corpUes ;, 
bu doit-on regarder comme undouble calice les appendices^ 
colorés que l'on remarque dans plusieurs espèces ? Cette 
dernière opinion, admise par un auteur dont M. Adrien 
de Jussieu doit à plus d'un titre révérer les décisions , 
Ini parait néanmoins devoir être combattue» 

L'enveloppe intérieure que l'on regarde comme une 
duplicature du calice , n'offre pas le même tissu que 
l'extérieure ; elle se flétrit et tombe séparément , et U 
disposition de ces deux enveloppes n'est pas la même 
dans le bouton ; d'autre part , si l'on regarde certains 
appendices qui se trouvent dans la fleur , comme des 
pétales , on sera forcé d'en admettre un très-grand nom-» 
bre,; car ils y sont souvent très-multîpliés , et ils alterr 
nent assez fréquemment avec les étamines ; mais lorsr 
qu'une fleur , comme dans diverses espèces de /<t^ror 
pha , a une enveloppe , extérieure divisée en plusieurs 
parties , et en outre une seconde enveloppe intérieure , 
indépendante de la première , d'un tissu plus mince , et 
teinte de couleurs plus ou moins brillantes , on sera 
nécessairement porté à regarder la première comme un 
calice et la seconde comme une corolle. Or, plus de 
quinze genres d'Euphorbiacées ont une enveloppe inté- 
rieure colorée et analogue à celle des Jatropha; à la 
vérité , cette seconde enveloppe existe dans certaines 
espèces , tandis que d'autres, qui ont beaucoup, d'afll- 
nité avec elles, en sont dépourvues. D'après les faits exr 
posés ci-dessus , l'auteur pense que les Euphoii^tacées 
ont quelquefois une corolle; mais que la corolle n'est 
pas un organe important dans celte famille. 
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Les deux enveloppes dont on vient de patler n*exÎ5- 
tent pas dans VExcœcaria , le Commta et quelques 
autres , où une simple écaille accompagne les orgî^nes 
de la reproduction. Toutes les autres Eupholrhiacées 
ont uii calice ordinairement à cinq divisions , et assez 
^souvent celui de la fleur mâle diffère de celui de la 
fleur femelle. 

Les pétales , quand la corolle existe , sont communé- 
ment en nombre égal aux divisions du calice avec les- 
quelles ils alternent. Quelquefois ils sont plus nombreux» 
comme dans l'-^^artee* y leur nombre le plus commun 
est de cinq , il n'y en a que quatre dans le seul genre 
Argytarania. Enfin , la corolle de quelques Jljatrophd esi 
monopétale. 

Les appendices intérieurs des enveloppes florales sont 
des glandes , des écailles , des membranes distinctes 
ou soudées en anneau et qui forment quelquefois un cy- 
lindre autour de l'ovaîrel Au reste , les formes variées 
^t[ue présentent ces organes, qui sont souvent autres dans 
les fleurs maies que dans les fleurs femelles , doivent 
rentrer dans la description des genres et des espèces^ 

L'auteur examine la disposition des différentes parties 
de la fleuf avant son épanouissement , et il observe 
qu^elle n'est pas la même dans tous les genres , et que 
celle de la corolle diffère presque toujours de celle du 
calice , lorsque ces deux organes se trouvent réunis. 

Les étamines dans le bouton se présentent sous deux 
états différents , tantôt le filet a déjk toute sa lon- 
gueur , alors il est tordu ou plié sur lui-même : tantôt 
il est vertical /court ou presque nul , et il ne se déve- 
loppe qu'après Tépanouissement de la fleur. 
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Les EuphorbiacéesoDt deux, trois ^ craq bu «tn plus 
grapd nombre d'étamines , qui n'excède guère celui de 
dix ; les filets sont libres » monadélphes ou polyadel- 
pbes , et les anthères sont souTent soudée^s ensemble. 
Le réceptacle sur lequel s'insèrent les filets , est plane ou 
cylindrique; leurs formes ainsi que Wrs soudures sont 
très variées, et s'il arrive que ceux qui sont réunis en 
un seul corps se divisent à dijOTérentes hauteurs , alors 
ils paraissent rameux, le Ricin en offre un exemple. 

Quelquefois il y a un rudiment de pîstil au centre dje 
la fleur mâle . et si l'on voulait réubîr lés Euphorbîacées 
aux plantes hermaphrodites et lés èjàsser d'après Tin- 
lertioB des^ aminés , on devt^it lés regarder comme 
hypogynes, puisque les filets sont attachés au récéptatiile 
et au-dessous du rudiment du pistil. 

La forme et la structut*edes a qthères /décrites im[rar- 
laiiemeot etsouvent omises par les auteur^ , sans doute 
à cause de leur petitesse , méritent cepei^daht d'être ob- 
servées. L'auteur a toujours vu que les anthères étaient 
à deiix loges et non à un plus grand nombre de logés , 
qu'elles s'ouvraient longiludinalemetit en dehors et bén 
transversalement , comme quelques auteurs l'ont avancé. 
Elles sont globuleuses , ovales , cyKndrîqOes , quelque* 
fois fléchies en différons sens , soudées ensemble ou dtS' 
tinctes^ redressées ou pendantes; les Stigmates des fleurs 
femelles » placées sur l'ovaire où sur le^s styles , sont glan- 
duleux , souvent divisés en languettes quelquefois plu 
meuses. 

Les styles sont soudés ou distincts, entiers ou bien 
bifurques une ou plu^urs fois ; mais^aHs tous les cas , 
le nombre des styles et de leurs divisions «si dans uU 
rapport constant avec celui des loges de l'ovaire. 
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Les stiginates de quelques Euphorbiaçées ont une 
forme j)arlicu^ère qui mérite d'être observée. Celui du 
Satechampla est évasé et ressemble à un entonnoir ; 
cev|x du Pluk^hetta et du Hura sont peltés. Le premiejr 
a quatre lobes ; Tautre , dont le volume excède celui de 
Tovaire, esLcomposé de douze à dixf-huit rayons. Le stig- 
mate du Jafiipka se divise en plusieurs lobes , qui par 
leut réunion , forment une masse sinueuse et sillonnée 
profondén^nt ; enfin , le Gjnoan , nouveau genre, de 
M* Adrien de Jdssieu» a trois stigmates réunis en un 
corps ovoïde plus gros que l'ovaire , et qui ont chacun 
la forme d'un segment de sphère » tronqué à sa base. 

Si l'on coupe transversalement «n ovaire , on y trouve 
plusieurs logés disposées circul virement ^ et séparées les 
unes des autres par des cloisons. Chaque loge renferme 
un ou deux ovules suspendus supérieurement à l'an- 
gle interne des loses ; m^is à l'époque de la maturité ^ 
ces organes éprouvent des changement remarquables. 
On y distingue alors : i.* une enveloppe extérieure , con- 
nue sous le nom de sarcpcarpe; 2.* un tégument inté- 
rieur de consistance ferme , qui se replie vers le centre 
Aix fruit et en forme les loges , c'est l'endocarpe ; 3.** en- 
fin, un axe central , autour duquel les loges sont fixées» 

Le sarcocarpe, ou enveloppe extérieure du fruit, est 
mince ou charnu, lisse , ridé , garni de soies, parsemé ' 
de tubercules et quelquefois dépeintes semblables à des, 
épines. 

Les loges , connues sous le nom de coques , ont deux 
faces. Tune externe , conve:?te » l'autre interne, formée 
de. deux plans,, soudés ensemble spus un apgle plus o\k 
n^oins obtus. Cet angle interne s'appljque contre l'axe^ 
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Central , et vers son sommet se trouve mie ouverture 
pour le passage des vaisseaux qui vont à la graine* Dans 
Quelques genres dont les coques ont des parois épaisses , 
tels que VAnda du Brésil • elles se greffent et ne for- 
ment qu'un seul noyau ii plusieurs loges. 

L'axe central a la forme d'une pyramide renversée 
ou celle d^un prisme ; quelquefois il est ailé , quelque- 
fois conique , et il n'existe même pas toujours. 

Les vaisseaux nourriciers du fruit vont les uns à son 
enveloppe extérieure , les autres à l'axe central , d'oii 
partent des ramifications qui se répandent sur la sur- 
face interne des loges, et vers leur sommet , d'autres 
ramifications sous-divisées en autant de petits faisceaux 
qu'il y a de loges , se rendent aux ovules dont elles for- 
mant le cordon ombîlic£\î. 

A Tépoque de la maturité , les vaisseaux se dessèchent , 
leurs adhérences se détruisent , les coques ^e séparent 
de l'axe central, qui persiste ; elles s'ouvrent commu- 
nément par le bord interne en deux tvalves élastiques , 
et l'enveloppe extérieure y reste presque toujours adhé- 
rente ; mais ce qui est assez rare , lorsque l'enveloppe 
est compacte , comme celle du buis , en s'ouvrant elle 
entraine les loges avec elle ; quelquefois les coques et 
leur enveloppe, quand elles sont charnues , se soudent 
en un seul corps qui ne s'ouvre pas. 

Le fruit est le plus ordinairement à trois loges, quel- 
quefois à deux ; d'autres fois elles excèdent le nombre 
de trois , et on en compte quinze àclix-huit dans le Hura, 
Le Crotonopsis est le seul genre qui n'en ait qu'une. La 
graine est suspendue au côté interne et un peu au-des- 
sous du sommet de chaque loge , le cordon ombilical 
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esit grêle et court , à l'endroit de son union avec la graine 
il s'élargit en une arille charnue qui la coiyronne ou la 
recouvre. 

L'attache des ovules offre quelques différences remar- 
quables dans certains genres , tels que le Savia , dont 
chaque loge est remplie , presque en totalité» par une 
ma^se charnue , suspendue à son sommet et qui s'oblitère 
aux approches de la maturité. M. Adrien de Jussieu a 
encore observé le même organe y mais plus petit dans 
YAmanoa , et le Leptonema , nouveau genre qu'il a 
établi. 

La forme des graines est très-variable ; l'auteur en 
décrit avec beaucoup de soin les tégun)ens , l'embryon 
et sa position , les cotylédons , le périsperme , et il fait 
connaître les modifications qu'offrent ces divers organes 
dans un grand nombre d'espèces. 

Les Euphorbiacées sont herbacées , ligneuses ou char^ 
nues ; celles-ci ont des côtes saillantes , ou bien elles sont 
parsemées de tubercules et même garnies d'épines ; leurs 
feuilles sont sessiles ou petiolées ,. alternes , rarement op- 
posées , quelquefois réunies en faisce^x, accompagnées 
de petites stipules écailleuses et fugaces ; elles sont sim- 
ples , entières , dentées ou crénelées , quelquefois divisées 
en lobes ; leur surface est lisse , garnie de soies ou d'as- 
pérités , et l'on remarque souvent une ou deux glandes 
sur leur pétiole. 

Les fleurs , surtout les mâles , étant très-petites , leur 
analyse exige beaucoup d'attention. Leur disposition sur 
les rameaux mérite d'être observée avec soin , parce 
qu'elle est presque toujours uniforme dans les genres et 
même dans les groupes qui ont de l'affinité , et qu'elle 
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offi^ àe Ifh^hiH^ ca?ftçtères pour Içs rapprocher oa 1^ 
«éporer. 

Les poils sont simples ou étoiles , quelquefois tuber-r 
culeux à la base et glanduleux à leur sommet. Les glandes 
sont sessileSj p^doaculéçs, globuleuses» coniques ou ex*; 
cavées en godeU 

Dans la seconde partie de son Mémoire » 1 auteur exar 
mine la valeur relative des caractères généraux qu'il 
vient; d'exposer , ^t il en déduit les règles qu'iLa suivies 
pour former les sections et les genres, et pour le# di^po* 
ser dans l'ordre de leurs affinités* 

Les fleurs unisexuelles , la disposition des loges autour 
d'un a^e central » le nombre d'une ou deu2^ graines dai»| 
cbaqueloge suspendues vers le som^pfie|> de, la loge, i>q 
périsperme charnu , les cotylédons planes » la radicule 
supérieure, sont les caractères généraux et distlnctifs des 
Eupborbiacées. L'auteur les divise en deux grouppes , 
dont l'un comprend celles qqi ont deux graines dan^ 
chaqqe. loge de l'ovaire , l'autre celles qui n'en ont 
qu'une. Le premier de ces grouppes se sous - divise ei| 
deux sections. La première renferme les Ëuphorbiàcées 
à deux graines dans chaque logo dé l'ovajre , dont les 
fleurs mâles ont un rudiment de pistil , et dont les 
étamihes sont attachées autour de sa base. Dan^ la 
seconde se trouvent celles qui n'ont point de rudiment 
de pistil , et dont les étamines sont insérées au centre 
de la fleur. 

Le second groupe d' Ëuphorbiàcées > h loges monosper- 
mes , beaucoup plus nombreux que le premier, et dont 
ks fleurs mâles n'ont point de rudiment de pistil , ne 
peut être divisé» diaprés le même principe, et l'auteur a 



Digitized by V^OOQ IC 



(i45) 

(tté obïigé df'employer d^aatres caractères pour fo par- 
fa^ér en sections ; les geni^^s qui , comme VEuphorbia^ 
ré Éàtechampta , etc. , ont les fleurs entourées d'un in- 
Vôïucre , forment la première section du second groupe. 

Ujàe seconde section réunit les gemmes dont les fleurd 
dépoar^ueis d'inrôlucres et accompagnées de feuille) 
florales, sont rapprochées en petits faisceaux formant uà 
épi sur un axe commun. Le Sapiuin appartient à cettô 
division. 

Un troisième se compose des genres qui ont les fleurs 
également réunies en faisceaux disposés en épi sur ua 
même axe ', m^is dont les feuilles florales sont très-petites 
6t dépourvues de glandes , tel^qiiela Mercuriale et T/f^ 
cvmea. 

Enfin les genres ^de/ta , RicinuSy Jatropka, etc. , dont 
liée' tfeui^s en épf , en çrappe ou en panîcule , n^ofTrent 
^licùn des uiodés dliiflorescence de trois sections pré^ 
éëdëriles sont compris AdS\% la qjuatrième. 

ties caractères variables , tels que la présence ou ^^1)- 
sencé dé ïa corolle ^ le nombre des divisions' du calice , 
cfélûf dèsr étàtninés , leurs filfets soudiés ou distincts' h 
feà' fiftifthèrés à logés unies dû séparées, la forme de l*d- 
l^tfftlè et dîi friîit , sa cotisîslànCe , le nombre' d*é ses 
loges / etc. , né piAiv^t Éçêùvït q\le pour la distinction 
des genres. 

Le travail dont n^iis venons de faire l'ansilyse > ren- 
ferme un» grand nombre d'observations nouvelleîT et in- 
téressantes sur les Euphorbt9cécs , famille composée au* 
jourd'hui de plus* de mille espèces, et qui bien que 
iaaturelte et très-distincte , offre des variations nombreux 
ses dans la forme , la structure et la disposition des 

1( 10 
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organes. Uq second Mémoire faisant suite à celui dont 
bous venons de donner l'analyse , contient les descrip- 
tions de 85 genres d'Euphorbiacées . dont i5 sont nou- 
veaux ; plusieurs de ceux que Ton connaissait précédem- 
knent ont été rectifiés , et M. Adrien de Jussieua joint à 
ses descriptions des dessins de sa propre main , qui re- 
présentent fidèlement les caractères distinctifs de cbaCua 
de ces genres • et qui en facilitent Tintelligence. 

Ce travail nous paraît très-digne d'être imprimé dans 
les Mémoires des savans étrangers ; il npus fait espérer 
que son jeune auteur soutiendra la réputation d*un nom 
depuis long-temps célèbre dans la Botanique. 

Signé, DB LA. BiLLAEDikBB , Dbsfontaiiibs ^ Rapportcurs» 



La partie descriptive du Mémoire sur les Euphorbia- 
cées de M. Ad. deJTussieu n'étant pas susceptible de lec- 
ture , le rapport ci-dessus n'a pu qu'en indiquer les prin- 
cipaux résultats; mais l'auteur ayant bien voulu nous en 
communiquer un extrait , nous compléterons l'analyse de 
ce travail important en ajoutant ici le tableau général des 
genres de cette famille avec leurs caractères dislinctiâ, 
et quelques détails de plus sur ceux fondés par l'auteur. 

EUPHORBIACEiE. 

Sbgt. L Loculi %-ovulati, stamina dcfinita, $ul> 
pistilU rudimento centrali , sessUi , inserta. 

DRYPETES . Vahl. Flores diœci l fasciculati ; calîx 
4-6-partitus. ^Stamina 4 6 disco inserta. 9 Styli et stig- 
mata-i-s. Ovarium i-s loculare. Fructus drupseformis 
i-2-$permus. 
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r TfflSCACORiS; Ad- Jtss. Flwes dîœcîîc^Calîx S:6- 
pBt*tîCu&. Stamina 5 > in praefloratiofie erecta, lacmiis Cà-^ 
licinis opposîta » sub pistilli rudimeDto obconico inserta ; 
fiiamentis flexuosîs , quoram apici dilatato utrimque 
adaexi antherarum locuii distincti ôvatî. Glandulas 5 âta** 
minibus alternae. ÇCalix 5^p9rtitas. Styli 3 crassiosculi ^ 
apice bîfidi. Ovarium disco glandulôso iiDpositum » gla- 
brum , 3-loculare, loculis s-ovulatie. Fructus.,.,. 
. Gaulis lignosus. Folia alterna, %stipulacea , stipu^ 
lis minutis , caducis, petwlata ; intégra > glabra. Flo*- 
res» inracemis basi bracteatis , axiUaribus termtnali» 
basve^salitaritsautgeminatis, laxi, breviUr pedurum^ 
lait p singuli bracteolati. 

OBS. Species unica Madagascariensis » quœ îd herbarïit 
sub Domine Acalyphœ glabratœ , Vahl. hss« ~ No- 
men a loculis antherarum dislincti§. — Flores diversi 
sexûs in dîversis speciminibiM -, an et in arboribus ? 

PACHYSANDRA , Migh. Flores monœci , spîcalî. Ca- 
lix 4-sepaIus bracteatus. (/Stamina 4 » filamentatis dila^- 
tatis. Ç Styii etstigmata 3."Gapsula S-comis» 3-CQCca , 
6-sperma. / ' 

-xBUXCS, L. Florès monœci ; glomerati aut (in Tfii- 
G«aA ) racemosi. Çalix 5-sepalus ^ bracléa^s. ^Stamina 
4. ÇStyli et'Stigmata 3. Capsula S^corais » 3-coGça^ 
6-sperma. « -4. 

OBS. Congéner vîdetdr Trïcera , Sghr£B# Stv. fl« 
occ. 1. 333. seu Crantzia, &y^. Prod. diflert tantjim, 
structura foliorum et infloreécentiâ/ 

SEÈURINEGA. Juçs, Floies dlœci. GaJî< 5-6-par^ 
tîtus. (/glomerati. Stamina 5-6. <^ fasciculati. Styli sub^ 
nulli. Slîgmata 3 reflexa. Capsula 3-locularis , 6-sperma. 

10 . 
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SAYU, Wiul^. FkMr6$ di^cK Gâlisc 5-^i|i^im$« fe^ 
tala 5-5 ain ou </ gl<meii^i« Sliacmna 5^$: ^dilaru. $ljfli 
$ t»îfidi« Gapaular 3-CQ€C^« 3 speriûa. 

AMANOA» AtJBL^ Florf^ raoûœci aut dioeci , glo-^ 
iserati* Calix 5'partHu$; ^ Sitamiaa 5. $ Siylî o» Siîgr 
ipata 3. Capsula 3-coeeia , 3-spepl^^•^ 

RICHERIA , Wahj». Flores di<»ci,. épîçali. Cafe 4-5- 
partitus. Petala 4-5. <?/^ Siamioa 4* 5. Ç^StyltÉs i. Sii^- 
mata 3, rerobita^ Capsula GQKUea(a»3-loettlartô, S-spenHa. 

FLB&GEA, W^D. Flores diopcî , fescicdaliw Galw: 
5-|iar4îtaa. ej^ Stàflima &• $ S^t^rkis Oi. &tigai^a & -3 ,, se- 
flexa^ bUoba^^Ca^uIastibiiaeedta» s^-3^^k)€ul)»risj 4^ 
sperma. 

SscT. li. Lcfcuti ^^(mnUH* SWmina définita. c^tro 
floris insêr$a. Flores ghmera^i ^ fmdaèUati au$ sub- 

EPISTYLLUM , Sw. Floces mM(9cLçf CaU». 4rparH^ 
tnsw FftftoaenJtimK ftpk«' iacïaçsiailUlm , â-âQtherîféruqQi $ 
Cftlk 9-pariîtu8. Sl^Juft submiUits. &ligmala3 , bjJobas» 
Capsula 3^locularîs » Sfô-sfxdrma. 

GYNOON , Ad. Juss. Flores monœci. <^ Cali&5*par- 
tilus^ Fitameota 3 , su^ciitSf dtslâueta». Anther® 3^ , ex- 
trupsdSs fHaoïâa^tiB sobiapioe adoatae» 9'^àlk ô^rtUiiS;. 
StigBoata S , biiiG eonvexa ,, iode angulala „ coaaata in 
massam unîcam , ovoideam , duplb ovarîo iûajoi?ûiB> 3^ 
partibilem^ Ovarium^ ^ob'i6l6um>6'*suloum, 3-ioçulare, 
k>euUs 2'OVulalis. F^uxHus... 

Caulis Ugnosus. Folia alterna j %''Hipulacea, inte* 
gra, coriîtceaj glabraé Flores fascictUati , finscieuiis 
àxiltartbus y multi-braetêiitis:, fœminfii masculis fJu- 
ribu9mtx€û 
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OBS. Speoies iiniea Zeyianensis. -^ Nomen a tUg- 
matum connatorum forma. 

GLOCmi>lO^,V(mT.—Brmdicia, Gmarm. Flom 
monisct aut dîœci. Galîx â-partitus» çf Stamina S-6 coa^ 
lita. 9 Stylus subnullus» Stigmata 6. Capsula depreisa , 
ojDbiUeaia , 6-cocca ^ la-sperma* Semina fenestraU. 

ANISONEMA, Ad. iv»9. — Pkyllanthi spec. , Poib. 
Flofeiiiiono8ci..(^Calix 5-partitue. Glandul» S altero«* 
Stamina 5 ^ fiJamentis crassis » 2*3 mediis » longioribus » 
plaûè iuter se coalitis , 3-9 lateraiii^us » sobliberis ; a»'- 
iherarum locuii uirinque fiiaoïentorum apici adoiitL 9 
Galix 4~6-partitus. Glandulae totidem alternse. Sligmala 
^ipbrevia , sessilia; ovariiun 6-io-localare , localisa- 
OTtilaUs« Fructus capsularis , globôso-dopressUx<t , umbi* 
bilicatus , 6-io-suIcus. Seoiina in quolibet loculo gemi'^ 
W p ^uperposita » angufata » nonnuUa ssepè abortivd. 

Frutices ramasû FoUa in ramalU fasoioutatis êub* 
finnMim disposita » alterna » stipulaoea y intégra, fus- 
ca* Flores axillares , bracteati, pedunculàtij masouli 
fascicutati , fœminei subsolitarii , oecasu foliorum qua* 
si raoemosi. 

OBS. Species s Indica»» altéra t{nad Phyllanthus reU* 
culatus PoiB. » altéra inedita (in Herb. Mus. )• — No* 
men a filamentis iuter se inaoqtialibus» 

LEPTONEMA , An. Juss. •— doafypkce epec. Poib. 
Flores diœci. Calix S-pariitus. ^ Stamina S , rariiis 6 ; 
filamenta libéra , capUiacea , exserta ; tintherae crasssio- 
res loculis distinctts^ » ki pra^floratione pendulls -, posteà 
Qrectis. 9 Styii 3*5 , profundè s-partili ; ovarium 3-&# 
loctilare ^ loculis ft-spermis. Fructus capsulari^ globoso- 
depresaus» inlùs 3-5*cqccus (saepiiis 5 ) , coccis 2^¥alvî* 
bus , a-spermis. 
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Fratex ramosus. Folîa alterna , etipulacea , longé 
petiplata , subintegra , villosa. > Pedunculi soUtarii , 
nxillares; in fœminets longioreSy uniflori;in mascults 
multiflori , floribus subumbellatis j muUi^bracUatis ; 
Braçtese lineares, longiusculœ. 

OBS. Species unîca Madagascariensis quae Acalypha 
venc^a PoiB. —« Nomen generis a tenuitate âlameoto- 
rum filo Arane® comparandâ. -^ Placentariumdissepi' 
menik quasi 5-5 alatum» superîiis expandhur in toti- 
dem massulaa , .sio^ulas in dngulis Jocult» pendentes^ 
sub! quibus excurrunt s funicuii » quibus semina inse<% 
runtur. . • ' 

GIGGA,LiKN. Jlores monœcî autdiœci» Calix4-paF- 
tilu». cf Sumîna 4- $ Slyli 4-5, bifidi. Capsula sub- 
caruosa , 4 - 5 - cocca , 8 - 1 o - sperma. ^ 

QBS. Non-ne affine Tbicariuh, Loub. Quod tamen , 
ex WjHdenow, affinius -^rgytA^mmns. 

EMBLICA 9 GiEBTN. Flores monœci. Galix 6 -partitus.. 
^ Stamina 3 , coalita. 9'^^yl> S^dichotomi. Fructus car- 
nosus ,. 3reocctfts ; 6;^ermus. 

KIRGANELIA, Juss. Floresmonœci. Galix 5- 6? par- 
titus. </ Staniina 5, filamentis inaequalibus, coatitis. 9 
Styli 3, bipartitL Bacca ^-locularis , 6-sperma. 

PHYLLANTHUS, LiifN. Flores monœci aut diœct. 
Galix 5-6-partilus. (/ Stamina 3 , rariùs plura , infrà con-' 
Data. $ Styli 3 , bifidi. Gapsula 3 -cocca , 6 sperma. 

OBS. Congénères Cathetus, Lotjb. et Nymphanthus 
ejusdem. Breynta , Fobst. ex deseriptione et tabula 
àuctorts a Pkyllantho recedit; at in specimîne manu 
Forsteri ii^criplo flores masculi quidem cum deserip- 
tione concordant ^ fœmJnei autem nihil aliud nisi ranpois 
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PhyUanthi cemuœ; genus igitur aut deiendum aul tt- 
cognoscendum. 

Phyllunthus^ cemita, J?. Rhamnoides et quœdam 
allae Ticinse lodlcae aut Timorenses quibusdam ca- 
racteribus a Pbytiantho discrepant; an inde novum 
genus iostituendum , meditim Phyllantbum inter «.et 
Glochi'dion ; nonne potiùs » nediim nova gênera a Phyk 
lantho detrahantur, ipsi quœdam aiia consocianda, ut 
Xjlophyila , Emblica, Kirganelia, Cicca, Menarda, 
Agjncia. 

XYLOPHYLLA • Linn. Flores mono^i , ad crenulas 
ramulorum folia simulantium. (^ Stamina a - 3 connata. 
$Styli 3. Stigmata lacera. Capsula 3-cocca, C-sperma. 

MENARDA, Cohmbrs. hss. Flores monœçi. Gaiix 
magnus persistons « 5 partitus* ^ Stamina 5 , filamentis 
liberis» antheris adnatis »extrorsîs; glandulae 5 calicî al- 
ternai. Ç Styli 3 çrassi , bîpartîti ; ovarium disco gfandu,- 
loso latiori imposi tum (csetera ut in Phyllantho) . 

Arb uscujla , ramt5 oppositts atumisve. Folia al- 
Uma^ aut sœpiùs opposita, stipulacea, intégra, gla- 
bra. Flores axillares, solitarii , aut pauci fasciculati, 
fœmtnei masculis mixti, longissîmè et tenuissimè pe- 
dunculati, bracteati. 

Obs. Species unica Madagascarfensis (Herb. /usa, et 
Mus. ) — Gongener videtur Pkyllanthus multiflora. 
PoiR, quse ex eâdem re(;;ione. ^ 

MICRANTHEA. Desf. Flores monœcî c/* Calîx ô-se- 
palus. Slamina 3 circà discum glàodulosum. 9 Galix 6- 
partitus. Styli et stigmata 3. Capsula Scocca , 6-sperma. 

AGYNEIA; Linn. Flores monœci. ^ Calix 6 partitus , 
btùs disco membranac^o 6^1obo vostitus. Filamentuiu' 
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colàmnare 3-aûl|herîferum. $ ,Cl(lîx 6-j^^MiM3. %#:? 
bifidL Capsula 3-locularis, 6-sperma. 

ANDRACHNE^ Lini^. flores fl^oaçpci. ,Çftlijc,5-pvlî' 
lus. Pédala 5 aut p. ç^ Stam^na ^ copn^ala in stipilem jris:^ 
tillî aborlivî. $ Stylî 3 bifidî. Cap^^J[a 5rçc^c^ ,^rftp^aMi. 

CLOyiIA, WiLLp, Flores dîo&ci. «Calix S-partÎMw^ 
Pel^ 5. ^ Stamîna 5 con^ial^ -^i 3lJ[piteD(i P^^ fl^W" 
' tîvî. Ç Slylî 3 Ibifidî. Capsula SJçtcuIar^ S-^er^ia. 

ÇRIKDJELIA^ WiLLD. Flores w^cp^î, C^ix S-H^ug, 
Pelala 5 mînuta. ^ Stamîna S-conn^ta in pistîllî aj^-tif^ 
stipitem impositum disco ba^im ça^icis FQstie^. g ^fÀ 
» ^ifi^f- Pvarium tut>p 5-fi<j[o inyol^tyi^, f wicl^? /car-, 
nosus , 2 Jocuiaris , ^-4~'^pp;*^^us. 
V- Sect. III. Loculii'OvuUfth Fbri^,9tfimf7^Hftis4p§^U 
fi» attî ifidefinitis , SiG^pè cçroll^ti, faspiouj^i ^ ^mtH 
r^cempsi mt panictiiati, 

AR^YTHAMNIA, P^t. B;p, f lor^es V\fi^m: ^ Ç^9; 
4-partilus. peijala 4. Stanjii«a ^, s^ pjstiUi r^^^po^fiJm^ 
îçHpo^ta. 9 %li^ â-pariitus, Petala 4?. %li 3 *J*i- 
^4f- S^.!s«^^Af lacera. jÇ^psuI^ 3-x\9:Oça, 

,?^,TÀXIS^ y^jpL. #ss. Flores moijaç^. Çal^ .5-p^-. 

convoiutîva. çf Stamina io;anlherisiîlr9,r^is^fii^y^<çji^iji 
^nfi;à <^onnalis in^.%itpm pislilli ^borj^vi, yei^i^iTtaja, 
qujnçue superiora , quiqque inferiora- $ GI^pduibB 5,/fta- 
licînîs lacinîîs oppositae, Stylus 3- fidus,l9ciniis a-fiife; 
stîgm^tai6, Ipbatpcrenulala; pvari^m Fa^lp^^nn, Hppu- 
ï^e^ loci^îis i-ovi^Jatis. Fruckusç^p^f^^a^^ c^^p^rfi^ 
tente çî^çlus, 5-Coccus, cpcçji^tiyalvifejLjf ; fiwin^tem. 
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culi axilUiyes» bmç^U, fomiflûri; fldyre fœmkuo 
mho s fprmiru^lij majarii mmaudis % • n^rà plaribma, 
infrà eiUp, )^bù)ngi$, ffUà deeiduis, bracUaxif, brou- 
tais perfifiUntikus. Toins lidbutw Àr^ytliûiiifM, 

03s. Species S^duaBAnlillanae (inHerb. Juss. , liesf. 
et Ho». ) tertio M^rajaraensls { in Herb. KuBth ). 

CROZOPHOSA, NficiL. ^ ToumssoÙa. Scop.— 
Çrotonis Speç. auctûrtun. Flores ^ofiœci. (/ Giilk 6- 
paittilus ; pr^efloralio valvaia. Petala 5 eactiis &rfuracea ^ 
praefloratio conv>(^aÊiiwjà, Siamina S aut^œpiùs 8-10, 
quorums^ superiora; filconeiiib in pr^Ooratiosla erectis , 
\ntph coimalis in cotumnam receptaGulo glanduloso im- 
posjjtam 9 antherfe .«xtrmrsj^ sub apice fiUmeotorum a4* 
naiis, ia^e cuspidatîs.^Galix lo-partitus, lacinîis linea- 
ribus, petala o, Styli 3 , biiidi; stigmala 6; ovaiiym 
plerùmfue squamulis âurfuraceis apgeoteum , S-loculofe , 
Jeeuiis i^ovulatis. Fruotus capsuiaris , 5-coccus. 

Fruiâces aut sœpiàs Herb^. F<dia aUerna , stipula^ 
çê^, stipulis 4^iduiê jf sinueUaj sœpe pUcata moUiat-' 
qua. Flores» in apice aut iiivisuris ^tainarutn, rac^" 
mosp » braoteati, braùteis^ longiuscuMs , Unearibus^ fos^ 
nUnei in tacemis infrriores , tongiUs p^duneulaii s 
v^a$euU den&i supetiores. Phuis^ divêrsœ partes iMotùs 
fdUs stellatis tomentosœ aut rarOis farinateœ, intiui 
in pUri&quc colore punioeo imbupœ. 

OB8. S|)edes cirdter S^dua^ Senegalen^es , caeterse, ei. 
Arkbiâ aut Africâ boreali, quarum duœ et in Europâ 
crescvint : kiter quas scilicet Croton tinetorUim L. ; C. 
obiiquum VaU ; C Ferbasaifolium W. ; C oblengi-- 
foiium Beiâ|e , C. Senegalense Lamck. Qutbùs ex des^. 
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criptione , forsàn congénères , C. moUi§simu$, Geis. et 
. €• RottUri, Geis. aller Sinensis , al ter Indiens. 

CROTON , LiNN. Flores monœci aut rarissime diœci. 
Calix 5-partitus. ç^ petala 5. Stamina lo aut plura» li- 
béra. $ petala o. Styli 3 , bifidi , pluripartiti-ve. Capsula 
3-cocca. . ' 

CROTONOPSIS , MicH. Flores monœci. Calix 5-par - 
tilus. (/* petala 5. Stamina 5 libéra. $ Petala o. Stig- 
mata 3 y biloba. Capsula i-Iocularis. > 

ADELIA , LiNN. Flores diœci. Calix 5-6-parlitus. Pe- 
tala o. ^ Stamina plurima basi coalita. 9 Stigmata 3 
sessilia , lacera. Capsula 3-cocca. 

ACIDOTON, Sw. Flores monœci aut diœci. </ calix 
5-partitus. Petala o. Stamina plurima , receptaculo glo- 
baso inserta. 9 Stylus 3-fidus. Stignuita 3. Capsula 3- 
cocca. 

ROTTLERA, Roxb. Fibres diœci aut? monœci. Ca- 
lix 3-5-partitus. Petala o. (/ Stamina plurima recepta^ 
culo inserta.Ç Styli 3-3 plumosi. Capsula 2-3-cocca. 

CODIiEUM, Rhumph. Pkyllàurea, Lour. Crotonis 
Spec. L. Flores monœci. ^^ Calix 5-partitus, reflexus,. 
praefloratio convolutiva. Petala 5-alterna , minora, squa- 
miformia / quibus glandulœ 5 interiores alternœ. Sla- 
. mina plurima , filamenta in praefloratione erecta , libéra, 
receptaculo inserta; antherarum loculi utrinqùe apicî 
iilamentorûm adnati. 9 Calix 5-fidus. Petala o. Styli 
S, simplices, oblongi, reflexi. Ovarium infrà squamulis 
5 cinctum;, 3-loculare, loculis i-ovulatis. Fruclus sub-. 
baccatus (ex Rumph.) aut capsularis 3'Coccus. 

Arbores aut frutices. F olia alterna, intégra, gla- 
h&rrima, lucida, tnterdum eleganter variegata, Flores 
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mtillares aut terminales j racemosi, in raeemis diver^ 
sis masculi et fœminei , bracteati singuli, 

OBS. Specîes 2; altéra {Croton variegatam, L. 
seu Codiœum, Ramph. 4*65, Tàh.. 26^27) i&dica > 
Gochinchinensis, Mollucana ^ Japooc^nsis; cujus piures 
Tarietates; altéra Timorensîs (in Herb. Mus. ). 

GELONIUM RoxB- Flores dîœcî. Calix 5-parlhus. 
Petala o. ^ Stamina 1 2 aut plura. $ Stigmata 2-5 la- 
cera. Capsula 2-3 cocca» 

HISINGERA, Hell. Flores diœci. cf Calix 4-sepa- 
lus. Petala o. Stamina i5-25. $ Calix 6-sepaIus, Petala 
o. Styli 2; Stîgmata capilato-depressa. Bacca 2-locu-'^ 
laris. 

MOZINNA? Ort. Loureira, Willd. Flores diœci. 
Calix 5-partitus. Corolla urceolata , 5-loba. (/ Stamina 
8-1 5, filamentis jnaequalibus, infrà coalitis. 9 Stylus 
bifidus. Stigmata 2-4* Capsula 2-cocca. 

AMPEREA, Ad. Juss. Flores monœci aut? diœci. 
f^ Calix campanulatus , 4-5-fidus, prsefloratio valv^ta. 
Petala o. Stamina ,8 exserta , filamentis sub4iberis , 4 
exterioribus brevioribus; Antherarum loculi distinct! , 
è connecti?o granuliformi ulrinque penduli , ovati , lu* 
tei » in longum secundùm lineam fuscam déhiscentes. 
Ç Calix 5-parlitus, laciniis rigidis, persistens. Sligtiiata 
.3 . erecta , bifida , divisuris acutis. Fructus càpsularis , 
ovoldeus , pericarpîo tenuî , 5-cocco , coccis 2-valvibus, 
i-spermis> deciduis. 

SuHrulices? Bamis cotnpressis, erectis aut virgatis, 
¥olia alterna aut sparsa, rariora, brevia, linearia, acu- - 
^a. Flores axillares,solitariiautfasciculati, fasciculis 
t-autplurifloris , mç^sculis aut fœfmwis^ multi brac- 
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ienii, braeuié rigidU , 4$eutis, inêerdkmcitiatîs. fiabt*^ 
tus à pUrisquô S^pketbiaetU vaUU div^rsus. 

OBS* SpeciM 3 «Mo¥i Holtandifi {ia Hei%. Mus. ). 
r^ Genus dtcatom ^r. Ampère ex aead. scteot^, 

RIÇINOGARPOS , Db6f. Fleres raooeoci. €rfix 6- 
partitus. Petala 5. çf Stamina plurima , filameotis infirà 
in atipit^ untomn coaiitis. 9 ^^i^^ 3 biparlki. Capsula 
54oculai{s« 

RICIN US, LiNN. Flores moneeci. CaUx 5-5r|>artitus. 

Petala o. ^ SlamiBa plurima, filamentis econatis ia 

.itipîies plures ramosos, loculis antherarum distidctis. 

•S^ Stylus 1. Stigmata S bîpartita , plumosa. Capsula 3-- 

cocca. 

JANIPflA> KtifTH. f'iores mono&ct. *Galix eampa- 
Bulatus, 5-partitus. Petala e. çf Stamina lo, filamen- 
tis inaequalibus, lH)eris , circa discum însertis. Ç Stylus t. 
Stigmata S jn massam rugosam eonnata. Capsula 3*^ 
<H>eca. 

JATROPHA , KuNTH. Flores monoeci. Calîx 5-partl- 
tus^lobus-ve. Coroila 5-partita aut o. (/ Stamina 8-io» 
filameatis issequalibus , coaiitis. Ç Styli s bifkli dicho-^ 
to^ive. Capsula 5-cocca. 

ELCEOCOCC A , Goxmbi.— Di^ancfra , Thunb. (noa 
B« Br. )-r--^ Femieiéf , Lou^. Flores monœci aut? diœci. 
CaKx 2^3-partitus ; prœfloratio valvata. Petala 5 duplb 
lengiora; praefloratio contorta. (/• Stamina lo-is (g 
çx Th. ). Filamentis infrà connatis , 5 exterioribus bre- 
yioribus; antheris inirorsis, duabus superioribu» sœpè 
^borti^s. ^. Stigmata 5-5 subsessilia , simplicia aut bt^ 
âda^oyarium 5-54oqular6, loculis i-ovulatis. Fructus 
çaraoso-fibrosus , intii^ 5-5-coccus« 
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Arbores. Folia alurnn, t&ngtpeticJUita^g fo#{ ft^g^^ 
dulom,^ intégra uut infrriûnt lobatas gtabfWfûnUfra-' 
V6 pubescentia; Flore» jmniculati^ terminéUs/, ped^utn^ 
cuits articulatis, 

OBS. Geous nuDatenùs divet^sum Bb AUw^lu éltS^R*- 
Brown (Prodr. 597) q»î generi cuidam Pk«(^aeeo tri^ 
b,ci!i Itoc Byandrse iKoineB , esHti db eà<li»atii- hie immu- 
taCtkni;^-- $pecie& 9; altéra JapODica: {BtyaiMlva cardata^ 
Ib. iSteî â67.'Eab; 37. Abrûsin» Kmmff.- kmxu^y 
altéra Sinensis et Cochinchinensis ( Vemicia momtofna^' 
Lmit. ymxi»'^ Brj^andra^wrniem y Corv^ea. Ann; Mtts. 
69^ Tabi Sa);, fi^c^ volgb Arior vetKtUU ^ îWdt, Arbré^ 
d'huile Duncupatur , ex usu 8eQtimim> quae/ adinodiu» 
otea^hosar dont, sideL m^gm»t^àiva.ik\nhAndà,AieU- 
riu,.JicavophiéLs Rieino.y etc. — ' In orârio » leouU! pleni 
quodâm mueo pactim: per aquam solubili* 

ALEURITES, P<yitf9T. Fibres moi^<»cî* CaKx a'-S-iarfï^ 
trtesi Petaîa-Si (/l Sfatùina pîtirîma^ ûlametitis iûaôqtia- 
liljpÉiis, cènnafis. $î Stj^H 2 bipartîti. OVarium tubotMï»^ 
fti^nrf imrolatfum. Fhietus eamosus / ^-cocfctts; 

ANDA> I^îs. Fibres monœci. Cafîx campanulatûs , 
5-den(atus , petala 5. ,/. Stamin» 8 \ fllamentis ihse- 
qdalibiis infrà^ coalltîs. $. Stylus bifidus, stigmata 2. 
Frucius carnosus , foetus putamîne osseo S'-feûestrato , 
2-lpcuIarî. 

'.SIPHONÏA, RicB- Flores monœci. . Calix S-fiàus- 
parlîtus-ve. Petala o. ç^ Coltitïina sub apîce 5-io-anV 
therifera. 9 Stigmata 5 biloba. FrucUis subcarnosus ,; 
5-<:occus. 

9^B£A ,. AuBL. Flores monoçià (/ Calix 5-d0atatu^ 
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Stylo» '3-ifid4ï«. Sligibata 5 filiformîa. Capsula 5-<;occa. 
HY>^NANCHE V' -Lamb. Toxicodendron. Thuwb. 
Flores diœcî. c/'Calîx 5-7-sepalus. Petala o. Stamina 

ip-3p. $ Calix polysepalus, Styli 2-4. Stîgmata 4fnm~ 
briata. Fructus subèrosus» 4*'^<>cc^ » S-spermus. 

. GARCIA.- IloBH> Flores monœci. Calix 3-partItus.. 
Petalà 7-11. cf*' Stamîna plurima / receptaculo %et^î^ 
sphœTico ioserta. $ JStylus i. Stigma 3-lobum. Capsula 
3-cocca, 

. Sect. IV. Loculi i-ovulati. Flores, staminibm 
deûnitis aut indefinitis, apetali, glom^rato-spicati 
oui rariùs subracemosL . 

ALCHORNEA, Sw.—if^rme«Mr.BoNPi.* Flores diœcî. 
^ Calix 2-5-partittts. Stamina 8 , filamentig in annulutii- 
infrà coalièis. $. Calix 5- 5-den talus.. Stylus bipar Ut iiSn' 
Stjgmata 3., Capsula baccata, 2-cocca. 

ÇONCEVEIBUM, Rich. Flores diœcî.. c/ Calix 3- 
partitus. Stamina 3-4-®xserta , filamentis infrà coalitis,i 
antheris adnatis^ introrsis. ,$. ^^lîf 5-fidus; styU 3; 
stigmata plumosa; pvarîum 3-loculare, loculis i-ovu- 
latîs. Fructus capsularis , 3-coc,cus. . 

Arbores, quœdam succo viridi scatentes, Folîa a/- 
ternçc, stipulacea, longé petwtàta, subserrata, super- 
ne glabra, stibtùs nervis-prominults reticulata. Flores^ 
in. spicis axillaribus aut terminalibus , simpliaibus 
fcLSciculaùS'Vé ; mascull glomeratty glorkerdlis multi- 
bracteatts; îœtniiïei solitaint, pedunctilo incrassato ad 
basim bracteato incidentes, 

OBS. Species 2 Guyanenses, altéra C. cordatutn 
(Herb. Kich.) cxquâ character hic desumptus ; altéra G» 
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Ovatum i Herb.' Ricb* ) sea Coneevêiba GuyanemU, 
Anbl. (935, tab. 353) an verè coDgener? Ifaec enim 
priori affiois habitu » floribu» , inflorescentiâ » sed floras 
ejus fœmÎDei taqtùm^noti , quibus: pedunculi crassi , ar- 
liculati» bracteâ glandulosâ stipati; calix 5-6 parlitus» 
laciDlis rigidis» acutis» sub quibus alternaB glandulao 
totidem bilobœ ; stylus brevis » tripartitus; stigmata^ 
liioba; ovarium trigonum pilis fasciculatis quasi pulve- 
ruleûtumriatùs 3 loculare» loculis basi yillosis, 1 oru- 
latis; fructus angulalus, coriaceus, (ex AubL) trifii- 
riàm debisceDS, loculis a-Valvibus» seminibus calyptrfi 
camosâ , eduli , vestitis» . 

CLAOXYLON , Ad. Juss. — AcALTPHiB , spec. auc- 
iorum. Flores diœci. </ Galix 3-4 partitus. Stamina i5 
aut plura; filamenta receptaculo hemispherico ioserta ; 
antherarum loculi in apice filameati distinctii erecti , 
ab apice in longum déhiscentes. $ Galix brevis , 3-par- 
titus; alternae.appendlculae 3» subcarnosas^ coloraUe* 
Styli $-3 reflexi , brèves , intùs plumosi ; ovarium 2-3- 
loculare, loculis i-omlatis. Fructus capsularis, 2-5- 
xoccus. 

Arbusculse aut frutîces. Folia alterna, serrata, 
' scabra. Flores in spicts aut racetnts axillaribus, soli- 
tarii aut taxé fasctcutati, fasciculis i-bractèatis , sin- 
guli bracteolati, brevtssimè pedunculati, plerumque 
imbuti colore purpureo , pra^sertim in prœ/lordttane. 
OPS. Species 5; 3 Borboniens^es ibique, exGom- 
mers. , yernaculè Bois cassant nnncv^f aise (in Herb. 
Jirss. et Mus. ) : 2 indicée , quarum una est Acatypha 
spiciflo^a. BuRM. 
MA(ÎARANGA, A. P. Th. Flores didecî. c/- Calix4- 
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lifarmk. StigâMt'tffloéutii. FraceifâfoHicalàti^, (abdrtu) 
ji^lcieiilaris. 

MAPPA, Ad. «f tiss. — ^ ttïcïNi spec. Linn. Flores mo- 
ntédi dîœcî-vé. çf Calîx 3-partitus. Stamioa 3-io; filâ* 
iùëlita Kberâ àul imâ Êasî coalita; antherarum loculi 
gtbbosi, iQ rônguni sulcati et déhiscentes. $. Galix 2-5- 
fidusv Styk 2-3'oblongi, reflexi, înliis plumosi , stylus- 
té unitus 2-^-parlîlus , ovarium echinatum, 2-3-locih- 
ikfé, (oCulis i-ov'utàtis. Capsula 2-3-cocca> eChinis rafis 
Idà^iôrîbus àrinata. 

Arbores a ut frutices. Folia alterna, longîssimè petto- 
tàtd, ii-^ipûlàcea, sttpulis magnis , deciduis ,peltata , 
skbfyttegM , nérvosa, Vloves spicati, spicis axUlaribus ; 
ffltcrièsrdnwsts , bracteati; bfacteœ sessiles; magnass in 
f(thiirielé \-ftdrœ, inmascutismuttiflorœ. CapsuUê 
ihfèsper^ié gi^ànutîs resinosis , tuteis ( quibus odor 
Gtitîliiiî aûifiQbDiàci J , foliaque punctûlis similibus no^ 
' ^ta* 

OBS. épecîes cîrciter 4 - una Indîca et Molluccana > 
<|uaB Bicinus Mappa, h* , Acaljrpfad^ à Wîldeoow ad- 
juncta : una Timorensis » quse torshn cousfeciStoa RieirU 
Tanarii^ t,. Indîcî et GocbiocbinensiSy hùe qOè^pie 
referendî ; una praetereà inedita (Herb. Mus.- ) Zôyla^ 
nénsis. An tandem congener Ricinus dioicu^y Forst ? 

CATURUS, LiNN. Flores drœci. c^ Catix S-fidus- 
SlanoinaS. $ Çalix 3-partîtuSi Styîi 5-ladofi8flî. Caps^ 
3-cocca. ,' ■ 

AC ALYPHA, Linn. Floi'es monaecî atJl dîofecî.^/* Calïx 4^ 
|)artus.Stamînd8^i6 ,focuH^anâiet'aruai distîncrtis , ver- 
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miforitiibtis. $. Galîx 3 parlîlus. StyK 3 lacmiati. Cap- 
sula 3-cocca. 

MERCURIALIS, Liwïi. Flores monœcl aut dîaecî. 
€a!îx 3-parlîlus. (f Statoîna 8-12 aat plura , loculîs an- 
therarum dîstînclîs , globôsîs. Ç Stylî 2 brèves , denticu- 
lalî. Capsula 2-cocCa- 

ANABtENA , Ad. Jrss, Flores moncBCÎ. Calîx 5-par. 
tîtus. (/ Filamenta infrà coalita , squamulis 4 cîncla , 
superîùs libéra , 10 anlherifera , anlheris 4-lobatiSy unum 
stérile medîum apîce globo&^o-echînatum (an slyli et 
fitîgmalîs rudimentum?). $ StyFus crassus, oblongus > 
sligma trilobùm y lobis extiis glandulâ scutlibrmi notatis » 
ovarium 3-loculare, loculîs i-ovulalîd. Fructus capsu> 
larîs, 3-coccus, coccis sub-carînalîs , integumento te- 
nu! 6-partIbiU vestitus ; semina angulata , ossea. 

Vruiex volubilis. Folîa alterna, tongè pettolata. Flo- 
res racemosi j axillaress feemineus unicus, inferior , 
longé pedunculatus , mascuti plures, cum pedunculîs 
brevibus articulati, bracteati, 

OBS. Species uniça Brasillensis (in Herb. Mus. et 
Juss.) — Nomenàcaulescandenle. — Habitus , inflores- 
centia multaque aliaPluknetiœ. An duo gênera in utlum, 
charactere paulispèr immutato, confbndenda? 

PLUKNEÏIA, Plum. Flores monoeci, calix 4-parli- 
tus. </ Slamina 8 basi connata In stipitem glandulis 4 
barbatis cînctUm. Ç Stylus oblonguâ , proboscideus. 
Sligma peltatum 9 4~l<>bùm. Capsula 4-coccâ. 

TRAGI A , Plum. Flores monœci. </ Calix 3-pàrtîtug. 
Stamina 2-3. Ç. Calix 5-8-parlitus. Stylus 3-fidus. 
Capsula 3-cocca. 

Sect. V. IjOCuU l'Ovulati, Flores, staminibus de- 

1- 11 
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finitis; apeialir Bracteœ magnœ , multiflorcR^, spica- 
tœ aut amenta, 

MieROSTACHYS, Ad. Juss. — Tbaglb , -S^^c L. 
et Vahl. Flores monœcî. Calix 3-partitus. J* Slamina 3, 
filamentls brevibus. $ Stylus profundè 3-tpartitus , re- 
fiexus; stigmata 3. Capsula glabra aut regulariter echi- 
nata / prisDiatico-3-cocca y Coccis a-valvîbus, i-sper- 
ïXKié; seminateretia. 

Suffrutîces rartMtm^herb^. Folîaa//ema, ^-stipula- 
cea,&tipulUminutissitni$ y argutissimè serrulata. Flores 
axillares aut extràroxillare», bracteati , bracteâ 2 -glan- 
djilosâ, ijtniflorâ infcemineis quisoUtarii^ breviter pe- 
dunculati, multijlorà inmasculis qui distichèspicati, 
spicis brevibus^ admodiim gracilibus. 

OBS. Genus a Tragiâ dîstinctum praeiloratione, calice 
jnfœmineis 3-parlito , stylo 3-partito, ovarîi, capsulae se- 
minumque forma» ioflorescentiâ » toto denique habitu ; 
aiBnius Sapio et StUUngiœ. — Hùc referendee Tragia 
chamelœas L. , T. comiculata,. Vahl. , T. bieomis, 
Vahl. (Herbi Juss.) et quaedam prœtereà în herbariîs 
inédits > omnesAmericanse t'X AntiHis , Guyanâ , Brasilia 
. — Nomen a spicarum tenuitate. 

SAPIUM, Jacq. Flores Monœci. (/ Calix a-fidus, 
stamina 2. $ calix 3-deDtatus, stylus 3-fidus. Capsula 
3-cocca. 

STILLINGIA , LiNN. Flores monœci cf. Calix tubulo- 
sus » dentatus y stamina 2. Ç Calix triiidus. Capsula 3i- 
cocca. 

TRIADICA , LouR. Flores diœci. Calix campanula- 
tus 3-4-fidus. (/ Slamiha 2. Ç Stylus 1. Stigmata 3. 
Bacca exsucca , 5-locularis. 

OMALANTHUS» Ap* hss. Flores monœci. Calix 
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s^palus / sepalis basi emarginatis» glandulosis » in fœ- 
mina caducis. (/. Stamina 6 aut lo , filamentiabreyibus , 
complanatls » partkn cpnnatis; antherae adoats» ex- 
trorsae. Ç. Stylus 2-fidus. Stigmala 2 glandulosa, stylo 
extiis quasi adbata, basi et apice biloba; oyarium ob- 
loDgum 2-locuIare, loculis 1 oyulatis. Fructus capsula- 
ris , biFalvis. 

FjTutices. Folia alterna, longé petiotata, petiolts 
apice glanduliferis , intégra, glabra. Flores spicati, 
Urminales; ma&culi glomerati , glomerulis sœpiùs 3- 
floris, confertis, bracteatis, bracteâ basi a-glandu- 
losâ : fœminei simili bracteâ instructi , longius pe- 
duneuldti, nunc in eâdem spicâ inferiores, nunc in 
divers â remoti. ' 

OBS. Species 2 îneditaB(Herb. Mus, et Juss.) altéra Ja- 
yanensis et Philippensis, altéra è Norâ-HoUandiâ. Habi- 
tus StilJÎDgiae sebiferae. -. Nomen à florîbus compressîs. 
— Structura singularîs endocarpîî (quqd non, ut îh 
cœteris, 2-coccum cocçîs interne dehiscentibus , sed 
iestaceum bivalve) îterùm examinanda, quonîam mihî 
in fructu unico imperfecto observata. 

HIPPÔMANE , LiNN, Flores monœcî. c/ Calix turbî- 
natus, 2-fidu8. Stamina 2. $-Calix3-parlitus. Stylug i. 
Stigmata 7. Fructus carnosus fœtus ttce 7-locuJarî. 

HURA, LiNN. Flores monœci, amentacei. (/ Calîx 
truncâtus.Filameijtum columnare pluri-antherîferum. $ 
Stylus 1. Stigma 12-1^-radiatum. Capsula 12-18-cocca. 

SEBASTIANIA , Spreng. Flores monœci , amenta i 
cei. Squamae i-florae, squamulis in tùs instructœ. ^ Sta- 
mina 5, 9 Stylus 3-partilus. Capsula 3-IocuIaris. 

£XGC£GARIA. Lim. Flores monœci aut diœci, 

21.. 
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amentacei. ç^ Squamœ staminîferœ. Filaaaenta 3 basi 
coalita simplicia aui partita. $ Caiix 3-fidus aut o. Sty- 
lus 3-parlîlus. Capsula 5-cocca. > 
COMMIA. LouR. Flores dîœcî.(/^menlacei. Squamas 
slamiDiferae. Filamentum tiDicum piuri^-antheriferum. 
9 racemosi. Galix 3-partitus. Styli 3. Capsula 3-Ioba. 

STYLOCERAS , Ad. Juss- Flores monœci aut dîœcl. 
^ Squama simplex aDtherifera, antheris ssepiùs i o oblon- 
gis» inœquallbus ; ÎDtrorsis^ Ç Calix brevis 3-5-partîti]s« 
Ovarium ^lobosum , à-4-Ioculare , superiùs quasi bicor- 
ne stylis 2 oblongis , incurvatis ^ crassîs , intùs glandu- 
loso-caniculatis ; ovula ip singulis loculis solitarîa , ex 
apice péndula. Fructos. ... 

Arbores. Folîa alterna, integerrima,gtabra, lucida 
( Lauirocéradi ) , flores axillares; nunc in iisdem sptci$ 
sêlitariis gemtnatisve fcemineus, unicus, terminalis, 
mascûU plûtes, infe^iofxs ; nunc in diversk arboribm 
segregatijt masculi tantiim spi(fati, fasmineisoUtarU, 
breviter peduneulati.Braciese àd basim peduncutaram 
fnultœ, iinbricaiœ. 

Ob. Species 3 ex America austral! îoeditse, éetad in 
Herb. Kunth» tertia in Herix. Mus. — Nomen a forma 
stylorum.^— Genus a cL Kunth ôommunicatum ; Euphor* 
Jbiaceum floribus dèclinibus, numeroque et sitU sesai- 
num; Excœcariae affine sqnaihis antheriferis , propriùs 
tamen Tricerae et Buxo stylorum forma et totababitu.--^ 
Quaenam fruclûs et seminum structura ? in unâ specie 
(ex Dombey in Herb. Mus) , pericarpium edule , 4-sper- 
mum , seminibus castanefformibns. 

MAPROUNEA. Aubl. Flores monœci. ci^ Calk s-4- 
fidus. Fîlamentum â-antheriferum. Ç Calix 3-lébus. 
Stylus 5-tfdus. Capsula 5-cocca. 
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OMPHALEA. LiNN. Flores monœcî^CaKx 4-partiiuêc^. 
Filamentum soprà pUeiforme , ia aœbitja s-9-anlhcri- 
férum. 9 stylos i. StigDM sablriloIniBi. Fraclus car- 
DOSUS, 3-oocciis. 

SscT. VL Loouli i^cvulaU. FUr^apêiati, numœoi 
m ifwaluero cammunL 

DALEGHAMPIA. Pliw. lorolucriim oommune fo* 
lîaceum , s-phyilum , 4-appoûdiculatum. (f loYolucrum 
proprium s-S-phyllum, muUifloriuB » floribos stipitatis. 
Galix 4-^pai'iitus« StaaiiAa plufa iûfrà connata. 9 In- 
TtihicriuB proprium, s-ph^^lum, 3-floram. Calix 5-6 
aot lo-is-partHus» Slylus et stigoaa i. Capsula 3-cecca. 

ANTHOSTEMA. A]>. Juss. Flores moncBci, masculi 
plûtes , foBBÛiMms oaicus laleralis , in eodeip ioyolucro 
ft-partito» foUolis intùs glandulâ minuta instrudis. (/. 
Iiivoliicrum propriam» muiUlpbum, lobi&(ctrciter 8 ) 
inter se dissiimlibus. Pedic^Hi numerost , receptaeulo 
piano impositi , incoquales » fiisciculaii , bracteb pateaeeis 
inter^eelis ; singuli sdperilis artic^lati cum filameiito , 
quod ban caUeulatum calicuLo 3-4-fido, apice i-anthe- 
riferum. 9 Galix campaqulatu^, 3-4-dentatu8, infrà 
peduDcuIo incrassalo ç0Q|inuiiB« Stylus crassus » brevis », 
5 ikliis; sUgmata 5 sub-biloba; oyariam 5-loculare , jo- 
culis i-ôT!^lis. Fruciu» subcarnosus, 3-oocCus. 

Arbor lactescens, Folia alterna ^ intégra , gtabra ^ 
vtnem* PeckinùuK <^iU0re§^t multifiçri^ ramosi, ad^ 
divUuras artic\ilatù 

Ons^ Species unicaSenegalensis (in Herb. Juss. ) — 
Nomen a staminibus singulis florem maseulpm consti- 
.Inentibusi 

EUPHORBIA. LiNN. Inyolucrum commune « calicîr 
forme, ç/* Plures ambiantes. Pedicelli , brapteis infrà in- 
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terjeclis» singuli arlicalati cam filamento nudo » i»an- 
therifero. 9 u^î^^u^ central». Galix breTissimiis aut o. 
Styli 3 bifidi. Capsulai 3-cocca. ^ 

^ PEDILANTHUS. Negk. lûvolucrum commune caGci- 
forme. ^ PIure$ ambientes. Pedicelii» bracteis stipati 
singuli articulaii cum filamento nudo» i -antberifero* 
9 Unicus ceùMlis. Calix o. Stylus i. SUgmàia 5. Cap- 
sula 3-cocca. 

f Cenera minus cognita. 
, MARGARITARIÀ. L. F. Flores diœci. Calix 4-den- 
tatus. Petala 4* (/StaminaS. Qrarii rudimentum. ÇStyli 
et stigmata 4^* Fructus sub-baccatus, 4-â-coccu8. 

SUREGADA Roxb. Florès^ diœci. Calix S-sepalus 
'^ Stamina plurima. Ç^^yluso» Stigmata 3 bipartita. . 
Capsula 3-cocca 3-sperma. 

HEXADIGA. Loua. Flores monceci. cf., Calix 5-par- 
tilus. Petala 5. Stamina 5. 9 Calix 6*partitus. Petala^ 
Stylus o. Stigmata 6. Capsula 6-loculari& 6-sperma. 

HOMONOIA. LouR. Flores dîoeci. (/ Calix 3-par- 
titus , extùs 3-squamosu9 » coroUa o. Stamina indefinita , 
polyadelpha. 9 Squama simplex, Calix, Gorolla et Sty- 
lus o. Stigmata 3. Capsula 3-loba , 3-sperma. ^ 

CLADODES , Loua. Flores monœci. Calix 4-partitus. 
CoroUa o. çf Stamina 8. 9 Stylus o. StigmaU 3. Cap- 
sula 3-Ioba » 3-sperma. 

ECHINUSy Loua. Flores diœci. çf Calix squamifor- 
mis , multifidus. Gorolla o. Stamina 3o. 9 Calix 5-6-fi- 
dus. Gorolla o. Styli et Stigmata 2. Capsula-echinata , 
s-cocca, 2-sperma. 

COLUGDAYA , Molin. Flores monœci. Calix 4-fi- 
dus. Gorolla o. ç/* Stamina 8. 9. Styli 3. Capsula 3-^ 
gona , 3-spepma. . ^ 
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UkSCADIUM , Raf. Flores monœci. Gallx inleger. 
Corolfa o. </ StaDÛna is. $ Siyti S partili. Capsula 3- 
loba , S-sperma. 

SYISZYGANTHERA, R. et P. Flores moDœei. Galiz 
4 - partitus. Petala 4* c/ filamentum s -antheriferum. 
Pistillî rudimenlum. Ç'^^TU et SUgmata 3. Bacca 3-lo- 
culans^ 3-8përma. 

Observations relatives à l'appareil générateur des 
anirmiix mâles ; examen des liquides renfermés 
dans les diverses glandes qui peuvent s'y rencon^ 
trer; histoire et description des ammalcutes sper^ 
tnatiques^ j . 

Kaa fllH. Paivon ET DvKis. 
ÇSuite.) 

ChaP. — Dans toute la famille^des Chats» lea. OJrgaq^^ 
«le la génération ont un développement faible » compa* 
ralivemei^ à la taille. et à la puissance onusçolairefe- 
marquable dont se, trouvent pouri(us le3 animaux qui la 
composelit. La sécrétion du liquide spermatiqué Q$t elleb 
même fort languissant hqss de. la Saison def .amoiirs^ 
et bien souvj&nt.il nous, est ajrrivé de jae rencontrée aujiMin 
animalculQ dans les testicules du; ohat domestique r 
bien que les individus que nouS' avions saoïifiés à noa 
recbercbes fussent adultes » forts et vigoureux/ Ain^ 
époques favorables même » tout l'appareil est. encore 
bien moins gorgé de. liqueur que dans les autre& majQor? 
mii^res. Cependant on en trouve dans le testicule^ 
l'épidid'^eetles déférents, et elle montre alors une foule 
d'animalcules en mouvement, de^mêmé^taill^i^uex^nx 
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du lapû). Xeor télé est plu$ arrondie ,matq\àée d'uD point 
lumineux 4^ns son centre ; ils js*iagitent quelquefois sans 
fléchir feur queue, mais bien souvent au^si«ies flexions 
qu'elle d^^t montrent qu'elle Q6t qtàle à lei^|»ouToir 
locomoteç^r, 

A r^mbeuç^i^re des 4;îan^i^ ({éfë,rea^». çt è la hauteur 
du Térumontanum , comme chez le chieii , se -troiiye la 
prostate , plus yoluminense proportionnellement que les 
antres or^es , et profen dément hUabée duos 4e sens 
longrtudinûL Ses canaux s'ouvcent k h mvf^^ de l'es- 
pèce de l^ingUQtle qMÎ cache te^ ç^ifijp^ propices aux dé- 
£&rens , et fo^^roissent un liquide i^c^rgé de, globules sem- 
blables à ceux du lait , dont il a lui-même la CQU^istance 
et la couleur. 

Plus en avant , et dans l'endroit où les corps caverneux 
se joignent pour marcher parallèlement , l'on dislingue 
les gllaffiKles de €owper» elles sont renfermées dans de 
petites bourses musculaires assez épaisses , un seulcçnduîl 
pottr eliacuue d'etie« est destiné è l'émission du liquide 
qu'elles séerëtetit^Clelui- câ présente un assez grandtiombre 
de globulei «niflogues à ceux de la prostate, mais ils sont 
mélangés de géuttelettes de graisse, lacdes à reconnaître. 

Nous n'avons pu waminer la liqueur sémînale éfaculée, 
à (cause de la difficulté de saisir ces animaux à llnstaot 
de l'âceoûplèment» dc«it 41 est presque impossS>le d'être 
témoin.' 

Hérisson. Lea organes de la génération possèdent 
ché2' cet anfîmat , comme chez tous les rongeurs , un 
développement fort considérable. Nous les avons exami- 
àés dans des circonstances variées, c^est-à-dlre , après 
la mort par la saignée , par la section de la moelle ou 
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par l'asphyxie* Dans les deux premiers Cos, Tamoial 
c^se de vivre d'une manière rapide ; dan^ le dernier , au 
CjDBtrdire » il cési&te Irès^remarquablemie^t; à des moyens 
^inemanqueqrtpaâ d'amener une mQ!?( p^(Mtopte chez le 
plu^ grand nombre dies animaux à satig chaud. 11 est ar- 
riiré plusieurs fois qu'après douze ou quioze nunutes de 
$éJ9ur sous l'eau , un hérisson abandonné à lui-méise 
i:epj[^nait en peu de temps toutes ses facultés « et courais 
ç{i et là comme auparavant. Malgré ces diflEérences , nous 
n'^ivons pas su en remarquer relativement & l'état des li- 
quides renfermés dans les diverses glandes de l'appareil 
générateur. Nous donnons toutefois la pré£ër«:ice à la 
saignée, qui prive mieMx.de sang toutes les parties qu'on 
se propose d'exainiper, et qui prévient « par conséquent , 
le ;^élange des globuled sanguins alvec les corpuscule^ 
que coatienneni les Kqueurs spermatiques. 

lie lesticule est OYQÎde» long de 30 ou 2 5 milli- 
mèires , renferjné dans l'abdomen , et fixé par un fort 
bourrelet muisculaîre. Après avoir praliqué des sections 
çjl divers endroits de cet orgkne , on a recueilli le liquide 
blanchâtre qui transsudait des points incisés. Il fotrrmil- 
lait d'animalcules qui s'y trouvaient , oomme à Tordi- 
naire^ mêlés de quelques particules étrangères. Ils 
étaient trèj^-grêlt^ ; leur tête paraissait circulaire^ ra- 
platie , et nuurquée d'un point lumineux dans son cen- 
tre, liCur queue longue semblait plus opaque que celle 
des animajkdies dont nous avons eu l'occasion de parler 
pr^cédenmtent. L'épididyme et le canal déférent conte- 
naient tou^ deux un liquide blanc de lait , visqueux et 
rq^ipli d'asibaoïalcules âans mélange de malières hétéro-^ 
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Les vésiculesséminalesdecet animal sont énormes , et 
surpassent en volume tous les autres organes de l'appa-^ 
reîl ensemble. Ce sont des grappes alongées» dont le 
nombre Tarie de trois à cinq de chaque côté de la vessie* 
Elles sont formées de vaisseaux blancbâires très-fré- , 
quemment entortillés et grouppés par un tissu cellulaire 
lâche que récouvre une membrane fort mince. Ces 
boyaux sont petits au sommet des glandes » mais ils se 
réunissent peu-à-peu y et produisent des troncs plus c6ir- 
sidérables qui se réduisent enfin à un conduit unique 
dont l'ouverture se fait dans la partie supérieure du yé^ 
rumontanum. Un examen attentif. du tissu et de la dis- 
position de ces organes , ne laisse apercevoir aucune 
différence entre les divers paquets. Ils sont gorgés d^un 
liquide blanc opalin qui jaillit des grosses ramifications 
lorsqu'on les ouvre. Celui-ci coagule lentement et d'une 
manière imparfaite , n'offra point d'animalcirles , soit 
qu'on Texamine pur avant et après la coagula tloà, sdit 
qu'on le délaie préalablement avec un peu de salivé ou 
d'eau tiède. Il contient seulement une foule de corps ir- 
réguliers de toutes les formes, de toutes les grosseurs, 
et semblable, sous plusieurs rapports', à des débris -de 
matières muqueuses dont ils ont la transparence et l'aspect 
grenu. On arrive au même résultat /quelle que soit la 
partie des vésicules d'où Ton lire la liqueur. 

Les vésicules accessoires sont deux masses glaâdulaires 
jaunes et raplalîes qui flottent dans l'abdomen, à côté 
des précédentes , mais plus près de la vessie. Chactâie 
d'elles porte, un conduit unique giii va s'ouvrir dàiîs le 
véruhiontanum , au-dessous des orifices propres aux v<à- 
sicules séminales, etjbrt'près de celui de la vessie erirî^ 
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naire. Ge tuyau se divise à sa partie supérieure en six ou 
sept bral^ches» qui produisent autant de lobes. En eitet, 
chacune d'eHes se partage en rameaux , puis en ramus- 
culësquise terminent en culs-de-sac. Toutes les ramifica- 
tions sont droites et disposées en faisceaux » et comme 
leur nombre augmente beaucoup à mesure qu'elles s'é- 
loignent Àa point de départ» il en résulte que chaque 
lobe est disposé en éventail. Le liquide qu'elles renferment 
est clair, incoagulable Spontanément, et son inspection 
lâicrosc^pique ^e montre que des globules rares de 
grosseurs variées , parmi lesquels on distingue aussi des 
vésicules graisseuses. 

Après avoir fendu le vérumontanum en avant , on ob- 
serve facilement les six ouvertures qui servent d'embou- 
chure aux organes que nous venons d'énumérer. Les 
deux supérieures sont destinées aux vésicules séminales» les 
trous intermédiaires correspondent aux canaux déférons» 
et les orifices inférieurs communiquent avec le conduit 
des yésicules accessoires. Le canal de l'urètre se rétrécit 
au-dessous de cet endroit» et va se rendre dans le pénis , 
dont le gland présente quelques particularités remar- 
quables. Sa portion supérieure se renflé en une créie 
obloDgue déprimée , qui semble fixée au gland par deux 
ailerons latéraux. Enlire ceux-ci » se trouve une languette 
mobile » dontla pointe se termine par Torifice de l'urètre. 

On voit que les vésicules séminales du' Hérisson n'ont 
point l'usage d'un réservoir destiné à rassembler le liquide 
fourni par le testicule. Elles sont remplies d'un liquide tout- 
à-fait particulier et qu'elles sécrètent probablement elles- 
mêmes. Celui-ci se mélange à la liqueur* des déférens, 
à celles des vésicules séminales , et cf'est-là ce qui constitue 
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le sperme émis par l'animal au moment de réjaoalaUon. 

Cochon-d'Inde. — Chez cet animal^ eten^ioéral dans 
tous les Rats, les organes préparateurs de bi semence 
sont nombreux » fiMrtement développés , et sécrètent leurs 
divers produits avec une richesse et une abondance en 
harmonie arec ce que nous connaissons de leur fécondité. 

Le testicule n'offre rijsn de remarquable , il est presque 
rond , et son parenchyme se compose , comme à l'ordi- 
naire , de vaisseaux spermatiques repliés sur eux-mêmes» 
de manière à ce que les deux perlions fléchies soient 
presque toujours juxta-posées. Ceux-ci ont un tiers deniil- 
limètre de diamètre» et sont très-friables. Un tissu cellu- 
laire lâche les réunit, mais il se laisse déchirer assez fa- 
oilementy quoique moins bien que dans le surmulot. Une 
piasse graisseuse fort considérable accompagne toujours 
le testicule et adhère à son sommet; elle n'offre aucune 
disposition bien déterminée d'ailleurs, et ne mériterait 
pas d'être remarquée s'il n'existait dans les batraciens 
un appareil graisseux fort singulier par sa forme , qui a 
beaucoup excité la curiosité des anatomistes. La règle 
des positions semble indiquer que ces deux appendices 
sont de même nature. 

L'Epididyme a une forme moins âlongée que chez les 
autres mammifères » et la partie que l'on nomme sa tête 
est très-grosse comparativement au reste. Les vaijîseaux 
spermatiqcie^9 au nombre de douze ou quinze, peroent 
l'albuginée à la partie supérieure et postérieure du testi- 
cule pour aller le former. Le canal déférent qui lui fait 
suite est assez court , point flexuetix , d'une épaisseur de 
àQu:^ à trois n^ilUmètres , tandis que ça canaliculation 
présente à peine uo millimètre de diamètre. 



\" 
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En amèpe de la vessie on observe deux boyaux longs » 
torU^ux el bosselés ; deux membranes forment leurs 
parois , lUine interne ^ d'an^tissu mnqueux; l'autre externe, 
blanche » cassante, parfaitement unie et assez semblable 
à leaveloppe des artères. Elle est très-contractile, et 
son action chasse dans l'urètre la matière dont la yèsicule 
est remptie. Si Ton perce l'organe , la f«rceayec laquelle 
elle s'échappe par l'ouverture , montre qu'elle éprouve 
une pression assez considérable. A leur base , ces deux 
boyaux ont enViron huit millimètres de diamètre, et serap* 
proebent tellement qu'ils semblent n'en former qu'un seul. 
Ils ne se confondent pourtant pas et viennent s'ouvrir dans 
l'urètre par des orifices distincts. Leur longueur est de 
douze centimètres environ, et leur sommet se termine 
par un- cul'-de-sac rétréci graduellement, de manière à 
n^avoir que deux ou trois millimètres de diamètre* 

A la partie inférieure des organes que nous venons de 
décrire , on remarque une masse vésicuiaire confuse, qui 
semble pourtant observer une tendance à se partager en 
quatre faisceaux , deux de chaque côté du canal de ru<* 
rètre ; ce sont ïes vésicules accessoires qui consistent en 
un très grand nombre de culs-de-sac droits , juxta-posés, 
liés entr'eux par un tissu cellulaire , et recouverts d'une 
membrane cotonneuse. Leur longueur est de dix à douze 
millisQiètres , ils se réunissent à leur base, et forment 
ainsi un certain nombre de canaux qui vont s'ouvrir dans 
le vérumontanum. 

Un peu plus bas, à droite et à gauche du canal de 

l'urètre , se ti*ouvetit les glandes 4e Gowper ; elles sont 
renfermées dans de petits sacs membraneux , et placées 
entre les muscles de la verge , qui déterminent par leur 
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contraction la sortie du liquide qu'elles contiennent. Elles 
ont la forme d'un panache» et Top remarque à leur partie 
postérieure le petit canal excréteur qui doit amener dans 
Turêtre le liquide qu'elles séparent du sang. Ils percent sa 
paroi à la hauteur des corps caverneux et.s'y jettent par 
deux embouchures distinctes. Quantaux autres appareils , 
leurs communications avec l'urètre sont placées pi os 
baut » et précisément dans le vérumontanum. Un peii au- 
dessous du col de la vessie » on observe dans le canal de 
L'urètre une fossette ovale » recouverte de"^ deux lèvres 
ipembraneuses » séparées par une fente dans le sens de 
leur longueur. C'est au fond de la cavité qu'elles pro< 
duisent » et sur ses côtés que viennent s'ouvrir les vésicules 
séminales par deux trous séparés au moyiein d'un petit 
renflement arrondi» placé sur la ligne.médiane de l'u- 
rètre. C'est à la partie inférieure de cette saillie que se 
trouvent les orifices des canaux déférons; un peu au» 
dessous» elle se rétrécit brusquement et se réunit à la 
partie inférieure des languettes membraneuses qui se sont 
prolongées jusques-là » et qui laissent voir sur leur,tranr 
chant plusieurs orifices destinés à livrer passagi^ au li- 
quide des vésicules accessoires. 

On voit par-là, que lés testicules et les deux ordres 
de vésicules débouchent à. peu-près au même point de 
l'urètre » et qu'ils ne sont joints parle liquide^des glandes 
de Cowper, qu'après avoir parcouru une! partie de ce 
canal. Il nous reste à examiner le liquide que fournit 
chacun de ces organes » et nous pourrons ^ alors nous 
former une idée précise de la nature des matières émises 
pendant l'acte de la copulation. 

Les diverses sections du testicule laissent transsuder 
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un liquide épais* et blanchalre » qui , délayé dans de la 
salive ou de Feau pure» offre au microscope une foule 
d'animalcules mouvans » plus longs que ceux du chien » 
du lapin ou du cbat, mais très-rapprochés pour les di- 
mensions ou la forme de ceux que nous avons reconnus 
dans le putois. Leur tête est circulaire , plate et marquée 
dans le milieu d'un jcercle plus transparent que le bord. 
Leur queue est longue, assez large , ondulée dans l'état 
de mort ou pendant la progression. Mais lorsqu'ils sont 
agifés sans locomotion sensible» elle est courbée en arc 
et semble inflexible; ils sont d'ailleurs mêlés de matières 
hétérogènes qui ne peuvent provenir que du tissu du tes* 
ticule» et qui offrent la même apparence que' les frag- 
mens qu'on en détache. 

L'épididyme est gorgé d'un liquide blanc> d'apparence 
laiteuse. Pris à l'origine ou à la fîii du canal , et délavé 
comme à l'ordinaire » il offre toujours des animalcules ' 
en grand nombre et sans aucun mélange de substances 
étrangères. Leur forme est identique avec celle des pré* 
cédens. Le canal déférent donne lieu aux mêmes obser- 
vations; les animalcules s'y montrent nets et pleins de vie. 

La matière contenue dans les vésiculect séminales est 
épaisse , transparente » opaline et comme pulpeuse; elle 
s'épaissit rapidement à l'air» et devient alors concrète, 
blanche et friable. En se desséchant » elle prend un aspect 
corné. On l'examine au microscope» seule ou délayée 
dans un peu de salive » elle ne présente que des globules 
transparens » souvent aglomérés » mais faciles à séparer. 
Dans plusieurs expériences» nous n'avons pas trouvé 
d'autre substance dans les vésicules » mais quelquefois la 
base de ce boyau était |)lus blanche qu'à l'ordinaire et 
contenait des animalcules. Ceux-ci provenaient d'un peu do 



Digitized by CjOOQ IC 



( >76 ) 
liquide reflué du caïud déférent, s^ voyaient mêlés aune 
grande quantité de la substance propre apx vésicules 
Dans quelques occasions^ nous avons observé que la portion 
dé liquide en contact avec la membrane muqueuse , en 
contenait jusques au sommet dés culs de-sac. Ils étaient 
en mouvement, dans l'un et l'autre cas identiques avec ceux 
du canal déféi^ent, mais disséminés dans une grande masse 
de la matière propre aux vésicules elles-^mémes. 

La liqueur des vésicules accessoires est tVansparenle , 
très -fluide, incoagulable spontanément; elle ne montre 
au microscope aucun animalcule > mais seulement quel- 
ques globules gros , rares , diflîérens en vdume et d'un 
aspect qui rappelle celui des gouttelettes dégraisse. Enfin, 
on peut extraire des glandes de Cowper, au moyen des 
procédés que nous avons déjà fait^ connaître^ un liquide 
Uanc laiteux, rempli de globules très-petits, de la 
miôme dimension que ceux qu'on observe dans le lait. 

On voit donc qu'au milieu de tous ces appareils variés, 
la constance de l'emploi du testicule se fiitt remarquer 
de la manière la plus satisfaisante; lui seul sécrète des 
animalcules et les autres glandes fournissent à la liqueur 
sétninale des matériaux tout-à-fait différons dont nous ne 
«aurions encore assigner, il est vrai , l'utilité , mais qui 
jouent probablement un rôle secondaire. Nous n'avons 
pas eu l'occasion d'examiner la liqueur éjaculée par ces 
animaux^ l'instant de la copulation , et nous ne pouvons 
présenter, par conséquent, aucunedonnée surles propor- 
tions relativesde ces divers produits. On sent asscz^qu'elles 
doivent être d'ailleurs très-variables selonles circonstances. 

Le rôle des vésicules séminales n'est donc pas ici , 
comme dans le liapin , celui d'un simple réservoir des 
liqueurs versées dans le bulbe de Purètre par les autres 
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<)^Q^. JEUeft. reptoirmpQi » ea eîfyl ^ ooe raaiîtee qui fie 
re$3emjble en rien ii xf Iles qu'îU pôurraieiit 7 «tnea^r. 
Cette diflSërence a été trèsj^dibîÀUfeibeBt ai|pslée (Mir 
M. Andral , ^t mérlierait pet|t-être de fixer 1 attention des 
ç^périmeatateurs. Il se peut qa6 06 soit efTeotivemeift 
,iine {Sécrétion particulière qui m^ pasceraît âbïis la isetd- 
bra^ des véhicules elLerD^^^é » maii il esl kieti possible 
a,ussifue ces réservoirs reçoivent lés Jiqfièars prodi^îte« 
(nar jes vésici^tes accessoires elles glandes de Ctmiper» et 
<|y'qAe aUér^tion ^dbséq.^a^e4ét6raii<ielaTaiâaiîott iotk 
fiou9 avons parlé. 

Les, olbsemiioi^s ^le npju^ vouons dé parcefdiiff Helstir 
Tetnejit 90 Cochoi|'fd'I^4^> nous. lés avons £»lcs 'de nou«- 
yçau sur le Surm\^ot , et cotnme ces demlèles^ se ibot- 
oeraien t k uue slnp^le répétition des méme^ oiirooBstaiioes, 
îIqous semble peu nécessaire d^ nom étendre siirdes 
4étalls svpe^ilus; L^s i^niioalcuji^ de cet animal dût une 
loi^ueur coD|M4érfâ)|e yse i^ew^enl tivec viVacii^ ^ ei 
HftgpnA il la mamère^de^^ amgôiUes , dont ils fMatii-»peu«- 
j^fès. la fcKrme ; oar leur tête est moin» g^0S3é 4 Relative- 
jpfient à la <}U€^ , que ds^s les a^imai^tx préoédens.. EUe 
ja(rre.cecî de remarquable/ qu'elle est marquetée' de 
jiçints t^ransluoides lorsqu'on l'exadiiAe de chamfi^ei jde 
caractère singulier 1^ retrouve dans lelUt, I&iSoufis 
bl^ncbe et la Souris grise. Vue de côté ^ la t^e;ite tae 
distÎDgJuerait plus de la que'ue , si elle n'étaijt àdri^/kn 
d*4ii|e façon an^leuse^ ce qui la ré&d aisée à recDtunfillm. 

i;.e testicule du Surmulot est d'une telle simptiei^v 

^le Toa ^rquyerait beaucoup d'avantage à fiét«didr;4à^ 

il«i;pluagr^pd détail. Il ferait facile ensuite de ;SeJlbr]Bèr 

4^ ^Hiires im^ H^e s^lSacwB^e»! approchée ^q^aiqife 

1. la 
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iï^iipreéqueimiMOMible dé parvenir & séparer complète- 
Inent leurs diverses parties. L'Albuginée mince et trans- 
parente pernlet devoir leé vaisseaux spermatiques qu'elle 
rebfel*tne« €eux-ci présentent une masse de canaux d'en- 
TÎron lin demi-lmriliiaiètre ' de diamètre , parallèles en- 
.tr'eox et placés dans^ une direction perpendiculaire à 
raie du testicule. Us semblent continus dans toute leur 
longueur , et lorsqu'ils arrivent à la surface de Torgahe ; 
ils se contournent brusquement en anse très-serrée /et 
reviennent snr eux-mênies dans une direction opposée* 
Ces canaux sont fort transparens , élastiques ; mais 
très-friableset d'un tîsfiw qui rappelle celui de la corne, 
^oiqiie d'ailleurs d'une grande délicatesse. Ils se bri- 
sent avec beaucoup de facilité / et nous avons cru re- 
,marqUer que cette circonstance se retrouve chez toutes 
•ies classes d'animaujf où ils sont apparens. Après ces ob^ 
'servàtions générales , nous avons voulu nous" former 
une idée dii nombre et de- la disposition de ces'canaax*, 
et nous en avons trouvé dix à douze seulement à fà'sortië 
du testicule. Nous^vons alors cbercliés^ils ne nous offit^ 
raient pas quelque terminaison ou des anastomoses , et 
malgré tous nés soins , il nous a été impossible d'en 
découvrir aucune. Il paraît donc que le testicule d* 
Surmulol; est formétout'simplemént de plusieurs tuyaux 
Continus extraôrdinairement longs , repliés "sur eux- 
mêmes un très-grand noknbre de fois , et dont les bouts 
viennent verser au^ehors de l'organe les matières qui 
Vy sont accumulées. Un tissu cellulaire rài^ réunit entre 
-elles leurs diverses partions ^ et sert aussi à maintenir 
idians la poisition lu fiai convenable les vaisseaux Sàngoilis 
qui s'y distribuent. Le cours de l'artère est r^narqu«- 
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ble^ Elle pénètre dans le testicule à sa partie sopërienl^ 
^t postérieure , et lorsqu'elle est arrivée à Tintérienr» 
on ne la voit point se ramifier en un grand nombre de 
subdivisions : bien au* contraire » elle serpente entre les 
vaisseaux spermaliques sans se bifurquer, et présente 
x^omme eux des flexions très-nombreuses , mais moins 
pTononcées. La veine ne suit pas son cours, elle chemine 
plus directement , et ne »'en rapproche que très-près 
ïlu lieu où elles vont Tune'. et Tautre percer. la mem- 
brane albuginée. Celle-ci ne contracte aucune adhérence 
avec le parenchyme du testièule , et semble seulement 
destinée à contenir l'appareil qui s'observe dans son in- 
-férieur; elle s'en sépare partout avec beaucoup de faci- 
lité » excepté toutefois dans le lieu par où passent les 
yaisseaux'Saoguinset spermatiques. 
' Bans rhoînme , et beaucoup d'autres mammifèriec , la 
structure du testicule est moins facile à saisir. Elle se 
complique d'un accident de peu d'importance qui ne 
se présente pas d'une manière sensible chez la plupart 
des Rats. A la partie interne et postérieure 4e l'organe» 
on remarque un renflement de l'albuginée , ligamen- 
teux^ plus^oumoins-résistant, queron a nommé le.corps 
<lfHygmore , cet anatomiste en ayant donné le premier 
tine description complète et. exacte. Ji en part desiilets 
membraneux ou fibreux , qui vont se perdre .en rayon- 
'nânf dans Jàmasse du testicule » ou s'attachera la surjace 
intérieure. Il est évident que l'usagé dei cet appareil 
consiste, à maintenir en leur place les diverses pertipns 
de l'organe. . - ' . j 

^ Nous avons pu , grâces à la complaisante amitié .<|e 
M. GdIadoi)> membre distingué de la Société de £by- 

II.. 
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•ifoe k Génère , tomneHrek diverses reprke« ks iiqueiir» 
êperiiurti^aeé de It Souris blaacbe el de la Souris grise à 09 
-maiDMicoiiipârtUf^rèS'^oî^Qé* li'ideoAètédelettrs animal- 
'eules est ^mp&te , soil pour la longueur absolue , soil 
poarla fome du renflemeQlcépbaliqoe qui» cotnmenous 
Tavona déjà dit , présente des caractères particuliers, k 
i'^poqae e& noua éttcdoa occupés de c^Ue recherche ia* 
tér^ssante, M. CoUadon fit oonnattre à la Société de 
^ysique le résultat dés obserirations qu'il faisait avee 
iète et sagacité sur ces deuK races de la Souris depuis 
quelques années. Lss yatiétés biancbe et grise s'accou^ 
^eflt sans difficultés; niais les petits qu'elles produiseatp 
A'ojfirent aucnn mélange de nuance dans le pelage. 
Quelle que loit la oonftiûaisoa de mâle et de femelle 
qu'on emploie , la génération qui ^n provient, renferme 
des indiridus blancs et des individus gris en nombre va- 
riable; il ne se présente jamaw d^ métis. U en est de' 
ttême si Ton forme de nouvelles associàlions avec le» 
Souris blandhes et le» Souris griaea de cette preiaière 
vgtoération ; cette sii^ularité se ctaserv<3 i^ncore à la 
troiriènde, et probablement elle persisterait malgré toua 
les mélanges succeséife » puisque le nombre eon^dérable 
déportées dont on a été témoin 4aiis ceerecbercbes » nfe 
pu faire apercevoir, d'altération dans la {râreté des Xf- 
pes gris et blanoi originels. 

Gea circmfôtances se cohçeîvent aisément , loi^qn^oti 
^métaVec tous les na turfistes ^identité de l'espèce» et 
qu'on envisage simplement l'état particulier du pelade 
comme une maladie semblable à celle qui produit les 
elbines dans Tboinme. Mais files n'en sent pas moine 
femarqùâblea» et nous dev<Mis soiihaiter qu'elle aoieAt 
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bienl&t publiées avec tout le détail nécettaire , pim^ u'ellw 
ont pour objet de jeter quelque Jour sur rhUtoire d» 
métis , Tun t&s points de la génération des êtres orga* 
nisés qui nous promet le plus de lianière relatiTemeal 
à nnflaence particulière au mâle, et à celle que nos ob^ 
serratioBs subséquentes tendent k placer dans la femeUe. 
Si le pmnt de rue que nos trataux nous ont amenés è 
eboîsir , semble digne de quelque attention , c'est dadr 
Fexamen attentif des productions Hybrides et des aber- 
rations monstrueuses , que Ton peut espérer de &t>u?er 
une sorte de contre - épreure des principes que non» 
avons adoptés. 

Passons en revue maintenant quelques -mammifères p. 
sans nous arrêter à la description de lears of ganes géné- 
rateurs. Nous sommes bien certains , en effet , que lete»-^ 
tfcute seul produit des animalcules , et que si nous Toulonr 
examiner ces derniers dans les conditions les plus fiivo*- 
rables , nous def ons les pretidre dans le canal déférent , 
et les délayer d'uorpeu d'eau pure ou de saliye. Ces con- 
ditions sont simples et faciles à observer ; en sorte que- 
nous les mentionnons ici une fois pour toutes. Nous re- 
grettons vivement d'avoir si peu d^animaux h oomparei' 
sous ce point de vue; mais il nous semble néanmoins 
que leur nomlH*e est assez considérable pour fournir les 
considérations qui nous sont utiles, et nous ^spérons^ 
qu'on poursuivra ^dorénavant ces recherches avec plus^ 
de zèle et d'une manière générale. 

Les animaFculesdu Cheval , ceux de l'Ane, duTau- 
reau et les appareils générateurs du Mulet , vpnt fixer 
notre attention. On conçoit l'utilité d'une comparaison 
aemblable , lorsqu'on réfléchit à la facilité avec laquelle^ 
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ces trois espèces peuvent croiser entr'elles. De tous ces au^ 
maux y le Cheval était te seul que nous eussions^ examiné^ 
lôrs de la publication de notre essai sur les animalcules, 
sperma tiques; dçpuis lors, nous avons eu de fréquentes, 
occasions de vérifier nos premiers résultats. Les testi- 
cules et le canal déférent nous ont fourni toujours de 
nombreux animalcules très-vivans , même douze heures 
après Textirpation des organes* Leur tête est arrondie » 
jonarquée au centre d'un point globuleux et clair » leur 
longueur est de o,*""o5q à o,"f»o55. Spallanzani» de 
Gleichen et plus anciennement Hill , avaient déjà reccMinu 
leur existence dans la liqueur obtenue par éjaculation 
dans les haras. 

> Plusieurs appareils générateurs de TAneont été le su* 
jet de nos observations. Dans tous , nous avons reconnu 
des animalcules fort analogues à ceux du Cheval \ mais 
qui semblaient avoir la têle plus ovale. Leur longueur 
totale était de o,"»"H)6o , c'est-à-dire , à-peu -près la 
même. M. de Gleichen nous parait êtrele premier na- 
turaliste qni les ait décrits ; mais comme le dessin qu'il 
en a donné , de même que tous ceux que renferme son 
ouvrage » a été fait d'après une liqueur éjaculée » on y 
trouve non-seulement des animalcules » mais encore d'au- 
tres matières organiques fournies par les glandes secon • 
daires de l'appareil mâle. ^ ' . 

Nous avons aussi observé soigneusement les liqueurs 
retirées du testicule ou de l'épididyme de plusieursTau- 
reaux. Nous avons eu même la facilité de comparer une 
fois les animalcules que nous en obtenions avec ceux du 
Cheval dont on nous avait apporlé les organes en même- 
temps. La formeest analogue; mais ceux du Taureau diq 
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nous offirirent pas ces taches circulaires et plus blanches 
que nous rencontrons. dans les animalcules du GhéTal 
et de l'Ane , leur, longueur est de o,""o58 à o,^^o6s ; 
c'est-à-dire , semblable h celle que nous avons reconnue 
daAs les animaux précédons* M. de Gleiohen, <pii avait 
beaucoup de facilité pour se procurer la liqueur ^ise 
parles Taureaux à l'instant du coït, en a fait le sujet 
d'un très-graqd nombre d'observations. Ce sperme a , 
selon lui , l'odeur et la couleur de l'eau de colle» et il pense 
avoir trouvé beaucoup, plus d'animalcules dans celui des 

. jeunes animaux.» que dans celui des Taureaux plus âgés* 

: On conçoit que nous étions intéressés » pour rendre 

cette histoire complète» à comprendre dans notre investi- 

' gation.les organes du Mulet» de ce singulier animal au- 
quel on refuse ». presque d'un^commun accoi'd » la faculté 
fécondante. Quoique beaucoup d'écrivains aient sup* 
posé qu'il était capable d'engendrer ». particulièrement 
avecJa Jument» nous n'avons pas encore trouvé sur 
ce point une seule preuve du fait. Parmi ceux qui soAt 
le, plus disposés, à le croire » nousn'en voyons aucun qui 
puisse fournir des détails suffisamment précis. Les autres» 
au contraire » citent en . leur fdveur une foule d'essais 
infructueux. Il en est.de cette questioncommede.tous 
les cas où lés personnes: qui se vouent aux sciences sont 
appelées, à se prononcer sur des résultats négatifs. Dn 
témoignage positif suffirait pour anniiller la valeur ; de 
tous les autres » quelque multipliés qu'ils fussent. Il de- 
vientdonc fort épineux de prendre une opinion arrêl|6e» et 
dans la circonstance présente » nous nous bornerons à 
énoncer, qu'il est. fort probable» ^i l'ons'çn tient à la ma- 
jorité des avis , que le plus grand nombre des ! Muletik 
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n'fii§t p^^ pftii à kl pi^gfttîoitÀ Dmiiès gvab^ thÈvaëë 
d^yj^mé^i^^^ oii U la trouve d'immenses trottpéieHist dé 
l^qlfit^ , ÇQ ci|e quelques eaiemples ck fSeoDdfttton. Leâ 
cirg9i;i$tai;iç0f • eo cette occasion » sont bien ÊivûraHes , 
p^iifqpVJi P^ut obserTer plusieurs ipîHiers de Mulels 
n^^las^ Qf^peadanl les cas oU ils ont paru pt'opt'es à lar 
ppop^gatjoKit ^Qt presque aussi rares et oo^ moins équi^ 
Yoqu^s qMe h^ observations faites en Europe^ On coi^^ 
çolL ()t'i^9}eurj9 que Ton ne peut aiQrmer avec ceriitada 
q^e Iq Vi^h% 9oii inhabile k ta généra lion > ma» on a 
du jfkqim d^^ preuve très-^posilives et plus q/m «u£^ 
s£^tf!f^ P9i^ mpptrer combien il est race^ que l'exercice^ 
de ÇjB^^§ fwctioi^ lui »ail aecordé. 

Qpoîq^'il en $ oit » dans le fond , il importi^t beaui^oû^ 
à nti^ ppfi^ ^ YM9 de saTûir s'il eaListajt des abimaK 
cul§« da^ ^% appftreits |énérateurft ^ et d^ cottâaat^ 
lew fol?n^étle^ur WgneurcQiaparativQment aux espèces^ 
d'^b il pro^ieit 

Nou» PQUS aommes procuré un Mulet d*ui)é dousai^e^ 
d^^Hnéfifr cA qui monArait des signes d'ardeur non équi^^ 
voqiios^ Qe Ta tué » Qt nous avons examiné dis suite tou^ 
^oiSi 4ipp^reU gitnérateur avec le plus grand ^in. Il n^ 
nQiM a p9s 4té possible d'y rencontrer autre chose qno 
Ae^ ^qikvi^, tels que ceux que nous renconlronsr dan» 
le9 aDiKll^.^l& impubères. Les testicules étaient remphV 
d'9g%i4« opalin , très-abondant et qu^oA aurait con- 
foi^du facilement h Ypdil avec la liqueur spermatique la 
pli^s parfaite ; iï)ài& sous le microscope ,* on ne pouvait 
y perèev^iic autre, chose qi^a des corpuscules knmobilea 
doQtnOiUji donnons b desssin* Les itésiculès séminales ek 
ie ««tuâ d^&eai oontenaiej^ le ipèiot^ liquide et repixK 
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dniiSreiit b in^mc^ «pfavmo^; la jMtost&ie oSriili att 
co»tiiiip& ane Uqiioa» jauhe-eide , daiis laquette flottaient 
de» glolmléff mtôi et plu9 p«itit9. 

M. 4ic Gleicben qui avail l'inlitHe Oonvlotioii do tVsti^ 
steAoe des anifaialoulés daaê le Mutel , avoue pourtaiil 
qii'il neltiî a pa« été possible d'en apercevoir. H est 
vrai qu'il Taltrihue plutôt à l'âge du Mulet qui avfth 
fhM dé dÙD <m$ , qu'à tout autre cause» et il pense qàe 
$611 fsiftériénce prouve seùlenKdUt Fabsence des animaf- 
cnte^ dans le^ vieux ataimaux. Or « comme nous avon» 
YQ iiolis-mébieS des étaloiSis fort estimés» quoiqu'ib eus- 
%càfi phis d^ quinise ans » il nous est impossible d'admet- 
tre une telle explication. M, <l6 Gleichen cite encore des 
tentatives feites pour obtenir un accouplement fécon- 
dant entre lel Mnk^ts et tes lumens. L'acte en lui-même 
se paî9sâlt comme à l^ordinairè et sans difficulté ; mai» 
les femelles ne retenaient pas. Malgré toutes les preuves 
qM*îl dccniïiule ainsi contre sa propre opinion , car îl 
croyait que les animalcules étaient nécessaires h la génë- 
r&lioJQ» il n'en conclut pas moik»s que le Mulet doit être 
babile à la réproduction comme toutes les autres espèces. 
Nous avons pu faire aussi de fréquentes observations^ 
mf le» animalcules du Bouc. Ils ont une extrême viva- 
cité dans leurs mouvemens et se rapprochent d'une ma- 
nière remarquable de ceux du Lapin , soit par la loa* 
gtieiir » soit par la fottïie. Il en est de même des animat- 
cnles du B^ier. Nous n'avons pas «besoin de faire obser- 
ver» quanta ces derniers» que les remarques dont 
Li^Weithoeck a publié les détails sont entièrement fausses.. 
Il à erii recoQiiattre déjà cfhez eux les mœurs particu- 
liè*€is âé Tespèce et leur disposition à errer par troupes. 
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nombreuses. De telles hallucinations se réfutent d'elles- 
mêmes^ et ont malheureusement discrédité dès sa nais— 
sance le système de la génération , d'ailleurs fort bizarre> 
auquel cet observateur habile s'était arrêté. Nous ledisr 
enterons par la suite » et Ton verra combien ses idées 
étaient peu rationnelles ;, et surtout peu conformes aux 
&its généraux de Texistencé fétale/ 

C'est ici que se terminent nos observations sur les 
mammifères. Nous eussions bien désiré pouvoir y joia- 
dre quelques .détails particuliers relativement à la pro- 
duction du liquide séminal chez l'homtne j 4nais nous 
avons résolu dès l'instant où nous avons entrepris ces re-r 
cherches de ne point nousen occuper. Il est inutile d'in- 
sister sur les raisons qui nous ont engagés à prendre une 
telle détermination j elles sont de nature à pouvoir être 
comprises et appréciées parla plus légère réflexion. Nous 
espérons toutefois que ce sujet fixera l'attention de quel- 
que anatomiste habile , et qu'on trouvera \ surtout à Paris, 
dans les cadavres des malheureux frappés par la loi , les 
moyens de remplir une lacune qui n'a pourtant pas beaur 
coup d'importance. Nous n'ignorons pas , en eflfet , que 
l'homme possède aussi des animalcules*» puisque c'est 
sur une telle liqueur qu'ils furent vus par Leewenhoeck 
pour la première fois. Depuis celte époque, ils ont été 
fréquemment observés^ et nous ne citerons ici que de 
Gleichen , BufFon et Spallanzani dont les expériences 
doiventsufiîre pour confirmer le témoignage de Leewen- 
hoeck et d'Hartsœker. Si la semence de l'homme ren- 
ferme de& animalcules , il ne reste donc qu'à fixer leur 
dimension absolue pour rendre faciles les comparaisons 
qu on désirerait établir entre l'espèce humaine et lesmam- 
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mîfèrès qui ravoisinent. Pour donner à de telles expé- 
riences une utilité réelle et indépendante de la êimple 
cunosiié , l'en devrait donc commencer par .un examen 
attentif des animalcules de quelques singes. Si nous 
en eussions trou?é rocca^ioo , nousaurions cherché plu» 
soi^eusement peut-être à nous procurer des cadavres 
humains qui fussent propres à ce genre d'expériences ; 
mais, dans l'état actuel .de la question > on conçoit sans 
difficulté que l'histoire dçs animalcules 4le l'homme n'of- 
fre qu'un intérêt trop faible pour engager des observa- 
teurs délicats à surmonter fe d^oût qu'inspire une sem- . 
blable investigation. 



Note sur un nouveau genre de la famille des 
^ Néritacées (i); 

Par g. p. Deshatjbs , 

Membre de la Sociéié d'Hislolrc naturelle de Paris. 

Dans la Êimille des Néritacées de M. Lamarck , for- 
mée des quatres genres Naviceile {Septaires. Ferussac), 

(i) Cette Notice fut communiquée à la Société d'his- 
toire naturelle, dans sa séance du 19 décembre 1825. Je 
proposai de donner au nouveau genre le nom de Tomos- 
tome {Tamostoma) , mais j'ignorais alors que M. Sowerby , 
dans le Numéro de novembre de son Minerai conchoiogy , 
en avait donné connaissance sous une autre dénomination. 
Four éviter de donner deux noms aux mêmes objets y ce 
qui occasionne toujours une confusion désagréable pour 
l'étude , j'ai adopté le nom générique de M. Sowerby , 
ainsi que les noms spécifiques pour les deux premières es- 
pèces. Ce mémoire renferme des détails qui avaient 
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Néritiiie^NétriteetNaticepOoa sans «botereoiarquétmo^. 
tran&ilioo assez brusque entre les Navicelles efelea Nà^ 
rîiines ; en effet , les Nark^ltes sembleraient ^ d'après^ > 
leut forme et, d'après Tespèce de cloison qui parta^. 
leur cavité , apparteiur plutôt à la &miUe dos Calyptra- 
ciens dans laquelle des Gonchyliologue^ distingué» les 
avaient rangés ; majs si nous faisons attention que dan^ 
les Grépidules qui s'en rapprochent pour la forme , la 
coquille est toujours irréguliôre , que le sommiBt JneKoé 
sur le bord ne présente riea de fixe dans sa positk>n , 
que la lame septifbrme elle-même se ressent de Firré- 
gularité générale » et si ensuite nous Toyons^ les- animaux 
qu'elles contiennent vivre comme tous les Galyptraciens» 
fixés sur les corps sous^marins , dont ils prennent pour 
ainsi dire , l'empreinte , soit par leurs bords , soit même 
par leur forme générale ; si nous ajoutons enfin que les 
Crépidules sont toujours dépourvues d'opercules , on 
Sentira mieux les différences essentielles qui doivent éloi- 
gner les Crépidules des Navicelles , puisque celles-ci sont 
toujours régulières, operculées comme les Néritfnes , ce 
qui doqne lieu 4e penser que leur animal est éloigné du 
genre de vie propre à celui des Crépidules. Ce qui ajoute 
une présomption de plus pour les séparer , c'est que leà 
Crépidules vivent dans la mer , les Navicelles au con-» 
traire n'habitent que les eaux douces. 

On remarque une lacune considérable eqtre h^ Na-* 
vicelles et lesNéritines; les premières n'offrent point da 
^re , sont presque pateHiformes , les secondes se mon-» 

échappé à cet observateur, et contient de plus une espèce 
qu'il n'a pas connue. 
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Irenl globuleuBeé et (Ku^èdent eojteUMnenl ooe tpire: 
il étak donc k désirer ^9 Toa pût trouver de§ eo^il- 
lagM qid fem^Uéent oeil uiter?alle , qui idrfitseat de 
Irooaîlioii da premier de ces genres au Mii^ant; tel est 
*u«ti le rtésnihit que T^on peut «tteiodre au iM]p;eQ d^ 
moite noorean genre* 

Noua 00 préaenierodf peîat de coquilles lri?anl6a » 
«loua n*én coonabaons aùeune qui puiaae ae placer dans 
b nouyeaa genre. Lea eipèces que noua alloua décrira , 
aont dea coquilles fossiles, aussi intéressantes par le 
^yassage qu^clles forment , que par leur gissement En 
"e&t, dotts d'estr'elles furent trouvées en Anglaleraedans 
l'Oolite , terrain ancien t qui semble exclure les c^qoiUea 
littorales dans presque toutes les circonstances » et qui , 
tid , les montre aveoune sorte de proftision. On j rencon 1 10 
-aasstdesGérttea , des Turbos , des Toupies , 4e0Térébra- 
tnlea , des Polipiers « et d'iautres corps qui 0|ft d^ lanak^gi^ 
avecdeapQrtîons d'Eocrlnites » et cequi est remarquable^, 
c'fisti tiut'ilsoffi«nt tous de nouvelles espèces. Tous cel corpis 
-imt étédécotttisrts^t recueillis par M. Miliei?,célèbre|[é»- 
lègue anglais »ei m'ont été tommuûiqaés par M. Ondec- 
wàod* La troî^ëitiQ espèce vient du c^^caire grossier des 
-cnviroosdè.Paâs» de Moudiy-Ie-Ch&tel près Se^Hiff^ 
ob nous Favons d^;ouv:erte , et d'où M. Defranoe , 
depuis» en a reçu quelqutdsrunef» e^doQ^Md^n, oii 
M. iLaaiboftin Fa trouvée le premier» 

GeattlhhiohE , Pikoius , coquille patéiliferme , r^ 
goUàce, elKpiique ou cirbi4«f)re> ooiniquerèiismnmiat 
irmt ou légèrement en^spiNilo'^ iacUnéien nrrièife a ftce 
^i^éietire coBeaxre,4raDÔhdfBte:sur)Sesboird^ couverture 
«nkiëra, |>eftito^à peibc du lieTs de U faee i^i^lMeiipe , 
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bord columellaire denté ou strié , bord droit lîssew 
^ Observations. Il est évident^ du moins pour nous, quef 
le genre Piléoje fait le passage des Navioëies ou Septoire» 
aux Néritînes: Nous voyonsen effet le sommet feoinmencer 
à se relever , à quitter le bbrd.pour deyenir subcentra! » et 
même , dans une espèce , montrer un commencemeat de 
spîre inclinée à droite , ce qui donne une indication pré- 
cieuse pour placer côttTenablement ce genre. Ainsi ^ la 
famille des Néritacées de M. Lamarck , composée d'a- 
bord de quatre genres, en renfermera désormais cinq,. si 
les Conchylîolôgues adoptent le nôtre , ce sera dans rordce 
suivant qu'ils devront être placés pour ise trouver daûs 
leurs rapports les plus naturels : !•• Navicelle , 2.° Pîr 
.léole, S.'^Nérilîne, 4.*» Nérite, 5.*»;Natice.: Lorsque de» 
observations assez bien faites et assezjaombreuses auront 
pirouvé d'une manière précise et rigoureuse que les N^ 
rîtines et les Nérites , quoique vivant dans des dlreonslan* 
ces différentes , lés unes dans les eaux douces » les autres 
dans les eaux de la mer j sont pourtant d'une seule ori- 
gine , et sortent d'un même type primitif modifié , sui- 
vant les causes locales d'habitation , alors :^ulement , 
riin des deux genres étant supprimé , la famille dés Né- 
ritacées restera composée de quatre genres. Il sérail im- 
portant de décider si le genre Piléole est n>arin ou fluvîa- 
tile ; nous ne nous dissimulons pas te:difiiculté que n^ous 
aurions à le faire : ûous pouvons dire pourtant qu'il est 
bien prol>ablé que les espèces trouvées en Angleterre,, 
sont marines , et que celles des^nvirons de Paris, rencon- 
trées dans des terrains marins, ont dû habiter les Jniers 
qui couvraient nos contrées. On peut cependant objec- 
ter que ces terrains renferment dânç un état4G mélànga 
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et des espèces évidemment fluriatiles et des espèces mt<^ 
rînes. Cette objection très-juste a dû laisser dans notre 
e^rit une inCettitade que des observation» ultérieure» 
pourront peut-être détruire. Yoici les trois espèces que 
nous rapporterons à ce genre. 

■ > 1 . Piléole lisse , Piteolus levis. Sow. PI. 1 3 , fig. i . a. b. c.^ 
Testa conico - depressâ , lœvigatâ , suborbiculatâ , 
yertice subcentrali , infrà concaviusSculâ , marginatâ , 
aperturâ minimâ, seini-rotandatâ>columeUâ sdblœvigatâ. 
' Habite.... Fossile de AncliiF; près deBath , Willihire* 
Cette petite coquille /q^ui a seulement' jquatre millimMrea 
de diamètre y est très-aplatie , son ouverture est fort per 
tite , la coltimelle avancée en cloison , forme près des 
deux tiers de la base. Une sorte de bourrelet aplati , cir- 
culaire» lenticulaire, se remarque au-dessus àe la co- 
iumolle : nous devons cette espèce ainsi que la suivante; 
aux recbercbes de M. Miller^ . ' 

2. Piléole plissé. iPt^^ pUcatàs. Sow. PL iS , ^ 
fig« 2. a. h. c. Testa conicâ , costellis nùmerosis omatfi , 
vertice subcentrali/ infrà eoncaviùsculâ , mai^inatâ ,' . 
aperturâ secus rotundâ , columellâ dentato plicatâ. 

Cette petite espèce a été trouvée avec la précédente; 
elle se distingue très -facilement comme espèce ; ainsi 
que la* première , elle ressemble / vue en dehors à une 
petite Patelle élégamment chargéfe de côtes rayonnantes 
et régulières ; son sommet est plus^ élevé et plus aigu. 
Sa face inférieure est concave , le bourrelet ooluioel- 
laire est plus aplatr et demi^ovale » la lèvre droite est 
marginée. '\ ^ ^ 

3. Piléole néritoïde. Pileola Nerttoides. PI. 'i3, 
fig. 3. a. b. c. Testa ovato-obloôgâ , conicâ, laevigatâ , 
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fipifi6#j^»,4^t|i;r;o» li^^iî p^^cot 4piirim4 i^mit^^ 

iff âMie». » Fofisilé de Hotidi j^ pré» Beauisêîs el 4e Skmi^ 
dan. Il 6»i bcikf de ^conoiitUTe cetto espèce ^ ^î eH 
d'autant plus intéressante » qu'elle présente un wmm^»^ 
cernent despire^ eiequi. faîi le fftiâage \& plua deiisible 
«nx Néritines ( cér :, si l'on supposait la spirô uupâù 
pbis grande , et plus fortemcinti Inclinée ^ elle apq^ar- 
tkandrait ÎBdubitableineiit 2i ice darnîer gei^tet Si oa 
la considère dans sa ibriûe générale^ elle ressembla au 
pvcilMer !O0up-d'ceiL k on petit Cabochon trèSf irégnlieri 
laf i^ ttu par la face inférieure , elle présesiiB toiià lès 
a#aelèff«s des Néritkies ; elle est loi^ueife scpi |tttl&^ 
inètres^ 

Anciiiie coquille ne s'était eBCore pcéséolée afioû la 
fo^oiegénér aie d'une patelle , et ocrant la columelb d'une 
Navicelle ou d'une Néritine* Cette modification devant 
offiir eucove One fois la jireirre <^e la niitoiid^ ^ oomme 
l'audit notre zoolc^tste phiiosiophe LatearcL, ne marc|iê 
)aàiaiajqa0ipar de» transitions insensibles^ 



Çara-Ictères des genres OTiocEjiVS et Anotia , deux 
nouveaux genres d' insectes hémiptères appartenant 
,à la famille des Ciciki>£LmEs, avec ta descriptian 
4h flmiturs espaces; par M. William Rikbt., 

etpL \.) < 

Itarâri(^ petrque) l!oft jieto «^ sur cette &« 
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milk d'hémiptères à lacpielle M. LalroUte a donné le nom 

de Cicadaires , on est frappé de la diversité très-grande 

des êtres qui s'y trouvent réunis; -tandis qu'ailleurs les 

distinctions génériques sont quelquefois assez nuancées 

pour qu'on puisse passer d'un groupe à l'aulre sans au- 

cune transition sensible, ici les caractères sont telle- 

ment tranchés que les liens naturels qui doivent réunir 

les genres semblent , dans bien des cas , difficiles à saisir. 

^ette observation, que tout entomologiste est è même 

de faire , conduit assez naturdlement à penser qu'il 

existe dans la f^mijle des cicadaires et entre certains 

genres plusieurs lacunes que l'observation nous permet- 

^t^ tôt ou tard de remplir; c'est d'ailleurs ce qui vient 

d'être récemment démontré par le savant M. Kirby , 

coùnu par nn grand nombre d'excellens travaux ento- 

m€>logiques. Ayant acheté à la vente du cabinet de 

M. Francilien , un envoi d'insectes ramassés en Géor- 

gie par M., Abbot, il trouva parmi eux plusieurs espèces 

assez semblables à des Fulgores, et ne pouvant toutefois 

être rangées parmi aucun des genres établis par La* 

treille , à cause xl'un grand nombre de caractères distincts 

qu'ilè offraient, il jugea qu'elles pouvaient former deux 

nouveaux genres dont nous exposerons ici les caractères 

en les transcrivant d'après le mémoire de M. Rirby. 

Genre OTiockRÉ , Otiocerus , Kirby. 

Character eé^entialis. 

y^ri^ewnœsuboculares, elongatae, basi appendiculalx. 
Character artificialis, 

^n^en/iûp^6uboculares,elongatœexartJci2Jat<fc,muIiian^ 

i5 
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nulatx epice setigerae , basi appendiculatse : appendiculîs 
antenDiforinibus> elongalis , tortaosis. 

cu/t renîformes. 

OceUi obsoleti aut nulli. 

Caput compre^um, sùbtriangulare, suprà et iofrà 
bicarinatum : fronte subrostrata ; rostre sspius subas- 
cendeoti. 

Ckaracter naturalis. 

Corpus ohlongnm , immarginatum , parvum , agile c 
cute subcornea. Caput magnum , valdè compressum, 
subtrlaDguIare [ Tab* i4« fig» i* } suprà etinfrà bicari- 
natum [fig» 2. a^ a. 6^ 6. ] carinis approximatis » in- 
ferioribus prsecipuè , plus minus ascendentibus , supe-* 
rioribas interdum rectis. 

Prontuscis inflexa , filiformis » biarticulata : articulo 
extimo brevissimo , ad basin pedum posticorum attingens. 
Labrum dimidatio-conicum a naso subdi«tinctum , pro* 
muscidis basin obtegens, nsisus [fig. i* b.] elevatus , 
compressus. 

Genœ angusts» lineares, ad nasum adjacentes. Oca/ê 
[ fig. i. €.] latérales , postici , reniformes. Stexnmata 
seu Oce//ê obsoleta vix cernenda. Antermœ^fig.i. rf. 
et fig, 8. b. ] inter oculos et nasum , ex processu oblongo 
tympaniformi membrana obtecta [^g. 1. f. et fig. %. 
a. ] , prodeuntes , filiformes aut subclavatse, elongalae, 
subflexuosae , exarticulatse» mulli annula tœ : apîcç um- 
bilicato setigero ; seta tenuissima » basi appendiculatœ. 
Appendiculîs unicayel duabus [ ^g-. ji. ec, et fig. 8. c.'\ , 
antennarum ferè longitudine et forma , multi-annulatis , 
tcrtuosîs , apîce muticis. 

Truncus subglobosus. Thorax brevissimus , postice 
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bifidos : lobFs [fi^* S. ] dirsi^^ntibus , uirinque de - 
flexus : laterîbus dilatatis rotundatis. 

ScuteUum cum dorsolo 8l qùô vix disiînctdm siib- 
rhomboidale. Postscutellum triangulare. LumbaU utrin* 
que spiraculo pertusom. Pedeê loDgitodinaliler angu* 
lali : posticiâ saltatooîis. Coxœ qaatuor anteriores don- 
gâtas, lioeares : posticis brevioribus» magnis iocrassatls. 
Trochantereê anteriores parvi dimidiato^vati femorom 
bas! subtus adaeû : posticis duobus magnis femorum 
basin «xcipientibus. Femara filiformia. Tibiœ filiformeis , 
apice calcarat^e : calcaribus minutissimis. Tant triar- 
liculatii : anterioribus qaatuor articule exlimo breyis- 
sidlb ; posticis articule primo sequentibus longiori , se* 
cundo extimo breriori , omnibus spinulis semicoronalis , 
quod non in tarsîs anterioribus obtinef. Tarsi omnes 
biunguiculati : unguiculis simplicibus. Elytra cuneifor- 
mia , corpore duplo longiora , membranaceo-pergame- 
nea (i) , neurosa ; areolisplurimis; basalibus linearibus, 
apicalibus parallelogrammîcis. Alœ dimidiato-cordat^e, 
pèrgameno^membranacese, elytris breviores et latiores. 

Abdomen subtrigonum : carina dorsali; segmentis 
"Morsalibus sex, ventralibus quinque ultime reliquis ma- 
jori in medio lobato : lobe rot^jndato [fig. y. c. ]. Ano 
femineo apparatu sextuplici : laminis duabus inferioribus 
sinu magne suprk cxcisis [ fig, 7. aa, ] laterîbus oblon- 
g^s > C fig' 7« l^s b.] superîorîbus triangularibus basi inlûs 
rectaugulls [ fig. 6. aa. ] ; ano masculo supra stylo 

(1) L'expression de Pergamenctis est employée par 
Kirby dans rintroduction de son Etitomotogie > pour si- 
gnifier une substance intermédiaire entre la corlaoée et la 
membraneuse y assez semblable à du parcbemin. 

i5.. 
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doDgato Uneari bafli incrassaio [.flg. ^.a.], subUis for- 
cipe è laminis duajius foliiformibus oblongid concavis 
sarsum arcuatis intùs înferliià sia(iatisi[^g'. 4* ^« ^* ] » 
instructo. 

Les Otiocères ont des Irapporteaveoles genres folgore 
«et Pelpbax; ils se rapprochent . des premiers par leur 
front prolongé en poiùte et des derniers ^par lés yeux 
réniformes et les aûtentiesalongées ; ils :se distiûgaeiit en- 
suite des luis et des auti'es par pbisieurs caractèreis par- 
ticuliers dont quelques-uns sont vraiment remarquables; 
tels sont « par. exemple » la tête comprimée avec une dou- 
ble cpête en -dessus et en dessous; les antennes sans 
articulations et seulement très -annélées» présentant à 
leur base un et mékne deux appendices ou oreillettes , 
longs et tortueux» circonstance qui ne se ï*eiKcontre 4aQS 
dans aucun des génies de la âimilledes cicadaires; en- 
fin l'absence des yeux lisses» très- visibles dans les Fol- 
gores et dans les De|phax , ainsi que la structure diffé- 
rente de l'appareil anal des sexes. Rirby décrit huîl 
espèces, toutes originaires de la Géorgie, Nous ne pré- 
senterons que les phrases diiTérentièlles et comparatives 
qui peuvent suffir pour les distinguer. 

1 . O. Degeerii Kirby* 

O. Rubescens , elytris TiVeScente*punctatis : vasîs ro- 
seîs; apîce summo pollinoso - nivèo. Cong. co^p. lin. $ 

si.d's. \_ . ■■ ■ 

2« p. StoUii Jiivhy^ 

O, Rufescens , elytris alisque nigrlcantibus : vàsis ro- 
seis, illis apice macula albida. Long. corp. lin. (/ 3. 

3. O. Abbotii Kîrby. 

0. Rufes^sens , alis lacteia^ elytris pallidis nigro punc- 
tatis. Long, corp, lin. $ et c/* 2. 
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4» Ok FrancUtoni Kirby.: , 
. 0» PoUiduB , alis lacteis » eljhrk nigpo panclaiis el Sm* 
datls , abdomine utrinque ptineUs oigrii » Long» eorp,. 
lin. $ 3^ . . 

Sk O. CûquebtTtii ^Ixy». , ' 

0. Pallldo»» elytris yitta «pioe fiirpala, puaetoque 
^piie sapguinbi Long, corp» lîn. 95. [ Tab. i4, fig* i4. }. 
' G. O. Reaumurii Kirbv. 

Ot Rufescent^palKdns, elytris Titta abbroTiata apiccr 
'dilatata pcmctisque quinque nigricantibos. l<ODg. oorp, 
lin. Ç,»l. 

7. O., SchetUnkergil Kirby* 

O. Pallidua ^ capite aangumeo ^ elylm alisqud y^sit 
roaeit. Loag, oorp» lia. $ ^» 

8. a ;ro//Ct Rîrby. 

0. Pallidos y ely tris hiteolits : yitta- firaclQ puneiiâqne 
sparsis nigricantibiis. Long, corp, Iki. $ 9^» c/^t* 

Deux des BEiâleS' décrits ci- dessus » savoir : (X StaUH et 
O.Abbotii^ présentent deux appendices à ta basé des 
antennes et il n'en existe qu'un dans VO. f^itfit, de 
aorte que les espèces du genre pourraient être divisées 
en deux sections : i.** Antennis ma9cuti$ appendioulU 
duabm; 9^* Antennis maseutis appendicula uniea. 
Kirby n'ayant pa&lès mâles de toutes les espèces , n'a pU 
employer les deux sections qu'il propose. 

GBWa» AwoTiE , Anotia. Kirby. 

CharaeUa^ essentîalis. . . > 

Antennœ subocnlares » biarticidatse ; ar|tôtilô 'primo 
liievissh&o , extiqio elongato infrà %pi€em setigerô. 
Charaeter artif^ialis. 
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Antennœ suboculares, biarticulal^ : arliculo primo 
breyissiino» extimoeloDgato paulo infrà apicem setigero. 

Oouli prominuli , semilunati. 

OcelU obsoleti aut nulU. 

Caput compressum , subtrlangulare » suprà et in&à 
bicarinatum : fronte subrostrata ; rostro recto, 

Observ. Character naturalis krh ut în génère priKce- 
dentî : sed caput rôsiro haud ascendenti : cariais su- 
perioribus thoracem versus dîrergentibus,inferîorîbus ap- 
^roximatis pectusTersus convergentîbus etdemùm coali- 
iis,Promtwcti,brevîssîma vîx basîn pedum înleririedîorum 
attîngens* i^fa^twcapîtisfereloDgitudine [T^fc. i4* fig* 9- 
6-]* 0<;u/t protninentes^ semilunati [fig. 9. c.]. Antetmœ 
capite longîores, biarticulalae: arliculo primo brevis- 
simo et vîx uUo {flg, 9. e. J secundo elongato, sublî- 
Beari , compresse , subannulato , sursum apîce oblîquo 
truncato et subemarginato , ex emarginatura paulo infra 
apicem summum setigero [jfig* 9» d. et fig. 10, a. b. ]. 
TAoroo^ lobissubfractis, apîce subemargînatis. [/tg»ii«]* 
Efytrahdi^ï antice dente prominulo reflexo, neurosa : 
areolis intermediis difformibus , apicalibus triangulari- 
]>usr Alœ dimidiato ellipticse. 

LesAnoties sont intermédiaires aux Otiocères et auxDel- 
phax ; mais elles en difi^rent par certains caractères. Elles 
se distinguent des premiers par le manque d'appendices k 
la base dea antennes, par une plus grande brièveté du 
bec , par les yeux sémî-lunaires et très-proéminens , pai: 
le plus grand alongement du nez et par la différence 
qui s'observe dans la disposition des nervures des ély- 
tres p ainsi que par la dent angulaire de leur base an- 
térieurç. Elles s'éloignent des Delphax par leur tête com- 
pcipiée à d^ux carènes prolongées légèremeût en b^c; 
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pnr la longueur comparative des articles des antennes , 
le premier article étant très-long dans les Delphax [ fig. 
1 9. a. ] » par l'absence de Téperen » très -remarquable » 
qui arme les jambes postérieures dans ce môme genre ; 
par la manière différente dont les élytres sont veinées et 
par leur forme; par l'absence des yeux lisses; enfin par 
les appendices de Tanus » qui, dans les Delphax, ressem- 
blent davantage à ceux des Cigales de Latreille [fig. 1 3.]. 

Kirby décrit une seule espèce propre à ce nouveau 
genre ; l'individu sur lequel il l'établit est une femelle 
dont les organes copulateurs externes ressemblent à ceux 
des Otiocères. 

!• A* Bonnetii. Kjrby. 

\^Tab. il^^fig. i5. ]• Long. corp. lin. i^. 

Corpus pallidunu Caput triangnlare; linea auran- 
tiaca ab oculis ad rostri apicem ducla, O^m/t pallidi. An- 
tennœ capitè longiores. Efytra lutescentia : maculis hya- 
linis; neura obliqua in disco apici propiori , nigra; Costa 
apicem versus sanguineo transverse lineatula , in^ apice 
ipso puncta quatuor nigricantia notanda. Alœ subhya- 
linœ : neura disci transversa anteriori nigricanti. 

Les Otiocères et les Anoties qui , à cauTse de leurs an- 
tennes insérées immédiatement sous les yeux, appar- 
tiennent à la sous-famille des Fulgorelles de Latreille , 
ou au genre Fulgore de Linné , doivent être placés, selon 
Kirby, dans une section particulière, à cause de l'ab** 
sence des yeux Hssqs, 

Explication de la piTSnghe xiv. 
Détails du genre Otiooère. 
Fig. 1* La tête; —a. Le rostre; b. Le museau; — 
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c* L'œil; — 4* rantenne; — ee. Les appendices des 
antennes; — t Tubercule , d'où nai^ent l'antenne et 
les appendices. — Fig. 2. La tête vue de côté pour 
mpntrer les carènes; — aa. Carènes supérieures; -^ 
*• tb. Carènes inférieures. — Fig. 3. Partie du thorax; 

— a. Un de ses lobes» — Fig. 4» L'anus du mâle , vu 
décote; — ^a. Le prolongement stiliforme; — b. Le 
prolongement foliacé. — Fig» 5. Le même , tu en 
dessous; —^a. Les prolongemens foliacés ; — - b. L'or- 
i;anç mâle? — Fig. 6. L'appareil anal delà femelle , 
vu en dessus; — aa. Les deux lames supérieures ; — ^ 
bb. Parties des lames latérales. — Fig. 7. Le même 
appareil , vu en dessous ; — aa. La paire inférieure des 
lames ; — bb. Les lames latérales ; — c. Le dernier 
segment inférieur de l'abdomen.^ *— Fig. 8. partie 
de. la tête d'une espèce » dont l'antenne n'a qu'un seul 
appendice; —a. Le prolongement d'oii naît l'antenne; 
--:b. L'antenne; — c. Son appendice. 

Détails du genre Anotia.— Fig. 9. La tête ;-ra. Le rostre; 
— b. Le museau; — c. l'œil j — d» e. l'antenne. — Fig. 
10. Partie deTantenne; — a. Son sommet émarginé; 

— b> La soie. — Fig. 11. Partie du Thorax; — a. Un 
de ses lobes ^-^ 

Quelques détails du gefnre Delphax, Fabr. — Fig* la* 
L'antenne; — a. Le premier article; — b. Le se- 
cond ; — c. La soie. — Fig. i3. Son anus ; — a* 
L'oviducte répondant à a. , de la fig. 7; — bb. lame 
latérales répondant à th. des figures 6 et 7. — Fig. i4* 
Otiocerus Co^uebertti. — Fig. i5. dnnotia Bonetii. 
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Notice sur la vk et les travaux de Louis-CLàuDE- 
Haris Richard j membre de l'Institut , professeur 
à ta Faculté de Médecine de Paris ^ membre de la 
Légion^' harmeur, lete. , etc. ^ 

Pab M^ GhaiUbs Kvirni. 

Dbs cirooostanee» indépendaatea de oolre VoloBbé , 
nous dirigent crdiiiàtraBienl dans le choix de nos éludes. 
Alors des diapesitioos plu» ou moin« heureuses » plus oa 
moins] pefôévéranies conduisent à des résultats plus ou 
moins satîsfaisans* Mais lorsque les sciences d«?iennenl 
rob)et d'une prédilection naturelle» lorsque des talons 
éminens se joignent k une grande ardeur pour le tmvail , 
BoasTOjoBs s'élever ces hommes supérieurs » quiourrent 
une noufelle carrière dans les sciences et sont la gloire 
de leur siècle. 

Louisr-Claude-Marie Richard , naquit à YersaiUes le 
4 septembre 1 754* Son père , Claude Richard , jardi- 
nier du Roi à Aufeuil , était un homme fort instruit » non- 
seulement dans tout ce qui était relatif à sa profession ^ 
mais encore dans les mathématiques » et il était chargé 
de suppléer » en eas de maladie , le professeur qui don- 
nait aux Pages deé leçons de cette science. Louis XV » 
qui le rencontrait courent en allant visiter les jardins » 
fui frappé de la justesse de son esprit et de son extrême 
franchise ; il se plaisait à s'entretenir avec lui sur divers 
objets , et il finit par l'honorer de sa confiance. 

Ckisde Richard avait 16 enfans , et malgré son éco- 
Qogaie , ne pouvant se flatter de leur laisser quelque for- 



Digitized by VjOOQIC 



( 202 ) 

ttme 9 il voqIuI du moins leur donner une bonne éducation. 

Louis , qui était l'aîné , fut placé au collège de Ver- ' 
non , où il se distingua par son aptitude et par son ar- 
deur pour le travail, ses progrès furent très-rapides. 
Dans ses heures de récréation , il apprit h dessiner et 
à lever des plans , sans se douter que ce talent serait 
un jour pour lui une grande ressource. 

Le frère de Claude Richard avait la direction du jar- 
din royal de Trianon , où se trouvaient alors réunies les 
productions végétales les plus rares et les plus belles des 
deux hémisphères : ce fut là, que le jeune Richard, qui 
allait souvent voir son oncle , prit le goût de la botani- 
que ; il passait les journées enâères à examinerles plan- 
tes , à les décrire et à former un petit herbier; il n'avait 
qu onze années , lorsque ce goût devint une passion. 

La lecture de quelques voyages exalta son imagina- 
tion , et il prit dès-lors la résolution de se. livrer uni- 
quement à l'histoire naturelle , et de parcourir les pays 
les plus éloignés et les moins connus , pour y faire des 
découvertes. -• 

A l'âge de 1 3 ans , il avait fini ses premières classes 
et il allait entrer en rhétorique , lorsque l'archevêque de 
Paris , qui avait remarqué ses dispositions précoces , pro- 
mit à Richard le père sa protection particulière . s'il 
voulait faire entrer son fils dans la carrière ecclésiastique. . 
Cette proposition fut accueillie avec empressement par • 
la famille; mais elle déplut beaucoup à notre jeune na- 
turaliste, qui se refusa à toutes les sollicitations ; son . 
père ayant insisté , et se montrant inflexible , le jeune 
homme épuisa tous Jes moyens de persuasion , et déses- 
pérant enfin de réussir , il prit le parti de quitter la maîsoa 
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paternelle et de venir seul à Paris. Cette démarche était 
saos doute très-repréhen$ible , elle ne 'pouvait être ex- 
cusée que par Tâge de l'enfant ; mais elle prouvait une 
passion si violente pour l^étude , que le père crut ^u'il 
serait imprudent de la contrarier , et qu'il fallait la 
laisser calmer d'elle-même par le temps et par la ré- 
flexion. Elle s'accrut au contraire chaque jour , et le 
résultat en a * étS* plus heureux qu*on n'aurait pu le 
prévoir. 

Voilà donc un enfant de i3 ans, sans expérience , 
abandonné à lui-même , se trouvant seul à Paris , au 
milieu de tous les dangers et de toutes les séductions , 
et n'ayant pour subsister, que les petites épargnes qu'il 
avait faites , et une pension de 1 2 francs par mois , 
que son père consentit à lui accorder pour quelque 
temps. Qu'on se figure l'état de dénuement dans le- 
quel il dut se trouver. Le père espérait toujours que 
le besoin ramènerait son fils chez lui t niais rien au 
monde ne pouvait altérer la patience du jeune Richard, 
et lui faire changer une résolution de laquelle dépendait 
le bonheur de sa vie. Au milieu des privations les plus 
cruelles, il continua de s'instruire et suivit avec beau- 
coup d'assiduité , un cours de rhétorique et de philoso- 
phie au collège Mazàrin. Il fallait cependant trouver un 
moyen d'existence : heureusement l'art du dessin le lui 
fournit. A force de démarches , il rencontra des archi- 
tectes qui voulurent bien lui donner des plans à copier : 
comme il s'en acquittait avec beaucoup d'intelligence , 
on Itii confia d'autres travaux du même genre ^ quibien» 
tôt lui procurèrent au-delà de ses besoins. 
Il put alors se livrer avec plus de facilité à ses études 
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favorites. La botanique » Tanatomie comparée » la. zoo*- 
lo^ » la minéralogie intéressaient également, sa curiosité 
et l'occupaient pendant la plus grande partie de 1» jour* 
née ; la nuit était consacrée aux travaux lucratife » quK 
se présentaient en grand nombre , et qui lui étaient payer 
fort cher. Bientôt il ne se contenta plus de copier des 
plans» il en traça lui-môme , et le beau jardin deStraas 
à Auteuil , a été exécuté d'après ses desseins. Toujoor» 
occupé de ses projets de voyage , il profita d'un concours 
d% circonstances favorables pour se procurer , par ses 
économies , les moyens de les réaliser. On assure que r 
lors de son départ pour l'Amérique » it avait ramassé 
Une somme considérable. 

Quoique Richard fut encore très-jeune ^ il avait pré- 
senté à l'Académie des Sciences plusieurs Mémoire»» qui 
avaient attiré l'attention de Bernard de Jussîen* Ce grand 
botaniste l'accueilltt avec bienveillance , et lui permit de 
consulter sa bibliothèque et ses riches collections. 

Ce qu'il avait désiré aveë tant d ardeu^r depuis soa 
enfance» se réalisa enfin en. 1781. L'Académie de» 
Sciences le proposa à Louis XYI pour un voyage dans 
la Guyane française et aux Antilles. Ce Monarque » qui 
l'avait connu très - jeune , approuva le choix de l'Aca- 
démie , et promit » non - seulement de lui faire rem- 
bourser à son retour tous les frais de son voyage » mais 
de le recompenser encore par un6 pension et une place 
analogue à ses goûts. * 

Richard, qui nourrissait depuis long -temps le projet 
d'entreprendre un voyage dans de&pays éloignés , s'y était 
préparé pendant quinze ans , par l'étude du dessin^ et par 
celle de toutes les parties de l'histoire naturelle , et c'est 
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un avantage qu'il avait sur presque tous ses prédécet- 
seurs. Il quitta la France Je 16 mai 1781. Après un 
séjour de quelques mois à Cayenne , où il débarqua le 
12 décembre, il parcQurut une grande partie de la 
Guyane française , la Martinique • la Guadeloupe , la Ja* 
maïque , Saint-Thomas , et la plupart des lies situées à 
Feutrée du Golfe du Mexique. Zoologiste » botaniste 
et minéralogiste y il décrivit et disséqua les animaux , il 
analysa et dessina les plantes , il étudia le gissement des 
roches ; tout fut examiné avec un égal intérêt , et cha- 
que jour ajouta à la richesse de ses collections. Sous 
un ciel brûlant » dans le climat le plus malsain , il ne 
compta pour rien les fatigues et les dangers. Il traversa 
des plages immenses , il s'établit au milieu des forêts , 
il gravit les montagnes , il entra dans les crevasses en- 
core fumantes des souflfrières , et souvent il faillit être 
victime de son zèle. Tantôt il fut sur le point d'être aban- 
donné par ses guides , loin de toute habitation , tantôt 
il dut craindre d'être dépouillé et peut être massacré par 
eux. Dans ces circonstances périlleuses , il trouva son 
salut. dans son courage et sa présence d'esprit : il sut 
dominer les misérables qui l'entouraient , et leur im- 
poser par son intrépidité. On le vit aller à la chasse du 
jaguar, et l'attaquer , sans crainte d'être dévoré par cet 
animal , qui se précipite avec fureur sur celui quin'a fait 
que le blesser. 

Dn séjour de huit ans dans un pays où l'on n'obtient 
qu'à force d'argent quelque secours des indigènes , et les 
frais indispensables pour la préparation et le transport de 
ses collections , ayant enfin épuisé les fonds qu'il avait éco- 
nomisés avant son départ , il écrivit en France pour s'en 
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procurer de nouveaux; lùais foutes ses demandes restè- 
rent sans réponse. On était alors agité par des intérêts 
trop importans pour s'occuper d*un voyageur éloigné. 
Il fut donc forcé de revenir dans sa patrie , où il arriva 
au mois de mai i 789. 

La révolution avait déjà Commencé; la plupart des 
amis et des protecteurs de Richard avaient disparu ou 
se trouvaient sans crédit. Les promesses qu'on lui avait 
faites avant son départ furent oubliées ^ et l'on ne fit au- 
cube attention aux immenses collections qu'il rapportait. 
tJnliêrbier de trois mille plantes, la plupart nouvelles, 
un grand nombre de caisses remplies de quadrupèdes , 
d'oiseaux , d'insectes et de coquilles , une suite pré- 
cieuse de minéraux et de roches étaient le résultat de 
son voyage. On n'avait jamais vu peut-être tant de ma- 
tériaux réunis par un seul homme et en si peu de temps; 
mais celui qui les avait rassemblés avec un dévouement 
si généreux , resta sans récompense , et livré à des pri- 
vations d'autant plus cruelles , que les fatigues d'unlong 
voyage avaient altéré sa santé. II avait toujours été d'une 
constitution faible » et il souffrait beaucoup d'une hernie 
et d'un catharre chronique de la vessie , dont il avait 
été attaqué pendant son séjour en Amérique. Il sentit 
le besoin de goûter quelque repos et de s'entourer de 
soins affectueux, et il se maria en J790. Dès-lors il 
sembla vouloir se séparer du monde pour ne plus vivre 
que dans le sein de sa famille. L'indifférence de ses 
compatriotes et ses infirmités avaient influé d'une ma- 
nière fâcheuse sur son caractère, et le commerce qu'il 
entretenait avec les savans se ressentit bientôt de celte 
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disposition de soname. II passa plusieurs aimées dans 
/un isolement complet , et no&s né possédons aucun tra- 
vail botanique de quelque importance qui date de cette 
époque. Il s'occupa beaucoup alors de zoologie* Sa 
collection de coquilles était une des plus riches et des 
mieux nommées , et il prétendait que sa méthode de 
classiiication avait eu quelque influence sur les idées 
de quelques auteurs justement célèbres dans cette bran- 
che de l'histoire naturelle. Il paraît que ce fut dans le 
même temps qu'il commença l'admirable collection de 
dessins anal jtiques , qu'il n'a pas cessé d'augmenter jus- 
qu'à la fin de sa vie. 

Les nombreux témoignages d'estime qu'il reçut de la 
part des sayansles plus distingués de l'Europe , la justice 
qu'on rendit à ses talens , et surtout un âge plus avancé 
ayant rendu à son ame le calme 'dont il avait été privé 
pendant plusieurs années ; il n'eut pas do peine à se rap- 
procher de ceux qui avaient regretté sonéloignement , et 
n'avaient cessé de reconnaître son mérite. Il fut choisi 
pour remplir la chaire de botanique à l'École de méde- 
cine ; quelques' années après , il fut élu membre de la 
première classe de l'Institut , dans la section de zoolo-^ 
gle et d'anàtomie comparée. La Société royale de Lon- 
dres Tadmît au nombre de ses correspondans , et il fut 
Qomncié membre de la Légion d'honneur. 

La place de professeur à l'École de médecine l'obli- 
geant à faire toutes les années un cours public de bo- 
tanique > il remplit cette tâche avec le plus grand succès. 
Il ne se contentait pas d'exposer les élémens de la 
«cience et les caractères des genres , il donnait encore 
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des leçons d'analyse. Les plantes à ia main /A expo- 
sait 4aii8 les termes les plus simples ta structure , les 
rapports et les diverses toodifica lions des organes. On 
sentit tellement l'utîlilé de ces démonstrations » que des 
botanistes déjà très instruits , ne craigniren^t pas de ve- 
nir se placer parmi les élèves , pour écouter l'Slustre 
^ofesseur. Tous les dimanches Richard faisait «ne her- 
borisation dans la campagne. Alors il était entouré de 
deux ou trois cents élèves qui se pressaient autour de 
lui : sitôt qu'il croyait pouvoir leur faire trouver une 
plante intéressante , il s'enfonçait le premier dans les 
marais » il franchissait les haies et les fossés , il se frayait 
,un chemin à travers les broussailles , il oubliait ses in- 
firmités; on. eût dit qu'il avait retrouvé toute la vigueur 
de sa jeunesse. Ce ne fut que dans les de^rnières années 
de sa vie , et pendant qne longue convalescence , qu'p 
xoqfia le soin de ses élèves à son fils Achille Richard, 
tju'il avait instruit et qui , par les ouvrages qu'il a pu- 
'J)liés depuis , s'est montré digne de le remplacer. 

Richard était avare de son temps , il redoutak lesvi- 
isites. Pour être bien accueilli de lui , il fallait annoncer 
Je désir de s'instruire. Le travail était son unique jouis- 
^nce , et lorsque les fonctions de sa place l'obligeaient 
à quitter son cabinet , et qu'un beau soleil lui parais- 
sait favorable à ses observations , il s'écriait avec dou^ 
leur : encore un jour perdu pour l'analyse J 

Ce n'était ni pour sa réputation ni pour ajugmeptersa 
fortune qu'il travaillait avec tant d'ardeur ; il aimait la 
.science pour elle-même; son unique but était de miieux 
CQ^oaitre l'organisation des plantes, de d^terminçr leurs 
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afliDitéd , de découvrir quelque Douvclle loid*anatoimé ou' 
de physiologie végétale. • ; - 

Malgré la géoé qu'il éprouvait quelquefois à eauëe de* 
sa nombreuse famille, il rêjetta toujours avec dédaitf ; 
led prapôsitions qui lui furent Mtes de s'associer à des' 
entreprises lucratives : il ne voulait s'occuper que dé sei* 
analyses. Il ne put cependant éonserver toujours le éibne 
nécessaire pour ses méditations. Blessé de quelqtiésâtta*- 
ques dirigées contre ses écrits , U voulut répondre » et it 
le fit avec une animosité qui fui attira de» répliques dés*' 
agréables. Ces dbcussions , fâcheuses pour son repos / 
ont eu cependant un résultat utile , en ce qu'elles onf: 
éclairci des questions importantes V et qu'elles &kt ^ornié 
Keu à ta publication de plusletrrs Mémoires ékiMfllens. 

En 1818 , les sou£[l*ances qfie ' Richard avait }usqu!a«' 
lors supportées avec courage'el résignation devinrent 
beaucoup plus violentes » et il iût obligé de réfioiliéer'èr 
tou| travail suivi. Une obstruction intestinale fit mitidr^ 
pour ses jours : les soins de sa famille; et l'hhbitotti' de» 
médecins Ùle purent lui i^endre là santé , mais ils tiilmèrepli 
se&doirieiirsèt piHi^Ioûgërëlii âa vîeî Pendant Idéiis'^fisî 
encore il profila de tous iles inlèrvaHes rfe 'csdiâé -poui* 
continuer ses observations^ Qâeh{li^ )M^0*'âvaDt '«1; 
mort /il recommanda hsbh ^fllé d^airdsèr'^^peiiWfUn- 
iôé don! il iroulâit feîré l'àildiy^éi Ce'fiït h'ijijÀiBtiiBkii 
qu'il fui enlevé titit sciences ; àl^âgè'de fi^anJ-oo/r. ilU 

Quoique iUcbâi^d ii!ai4 publié t}ufutt>peiiti|pm&redfoii(( 
v¥aiges ; il* é^ eertahiekofètit! rtm desi lioinmes^disisèmspM 
de quf ont le pi as cônifribiléîmiî progrès de:/krriMiftaBiHi 
que ;' Finfluei^e qiill a>e5teîpeé6 se fôrà. sènlié ;fur(Qii( 
par lesft^a^M de ^tix qui 9e sofit^pétlâTiâs 4c!s^ëiptîiN 
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.^ê^ et q^ warcbçol sur ses irajqes. Personne ^% 
poussé plus loin Fart d*observer la »ature ju^q^e^ i^nSf, 
l^, QQyQÎa^Tf^a ^Miil3 s la difficulté d'oae recherche était 
pottf Um tt99?ai8pa 4e#'en occ^p^r :lVgfli?i#^UQiit Uplîm^ 
Co«p}iq4^ i\fii} ÇeUe f^i rUUéfe&sait le plus : Upa$6^li 
4ft% i«^îfi ^A*^* ^ WW^ u^e oliservaliott,, loJP•Q^'f^ 
lui f^mm^i d^rpi^ répaodf e ^uel^ue lumière suc i^ 
poif)| çxK^^ <ij>^m?« H pp^^édait au plus haut degré l'avis 
dfi desiôz^^ X<9i^€^ ^^ £|gur^ offreut leis détails les. plus^ 
niîl^t^u]; s ^^te(^ i^QiQ ^etteié et uoe exactitude adoii 
i:aUft%» il m^i^ V^ P'®^ seulesoMSut par de^tçUçs acu^ , 
lf«es i^^0^ pa^fif^t à. Iijpre d'beur^ux rapprocLemeBs#> 
S€ft #iiJfr W* %a^uefei^ 4'^B stylç n^liîgé; ^^is U 
n'ei^HAl W99i| gui m eo^eAD9 desobsçi^i^aUQ^s.iieuTeii 
eJr projfe^d^.* ek l« V^^ d^cM^vrag^s qu'il 4 If îss^^ §uflfwnt 
JQW mmJr^r ^uupff. Soft aji^y*® ^ fr«»^^*^ ^ 1^-^ 
^il 9]^ç|l^ID§pt, uwf • ejk fui pe laissa ricu i^ désirer. Jt 

dUiicilm» MUe^ qm l^sCîriam^ée» » les Orpbidé^ ^ I99 
Hfd«)filwi4é#ft4 le^ (U)mfèr^$,^tç*, et; Cr'e^ Un q^ ^ 
îwpÎBé^^J^«é»*i;^îpa ^q^u^Uq le g(HÛ*dp çç^te awljse 
rigo^r^wft §t 4» P^^ ewwiça ,ippro|b«^î,<|W^^^^ 
QSseinWknWiPSi'Éwl^ fr«»t^.* 

inédits^ lupv^m^ iUbfi9cbalt Ifif Ipis S^é^^lc^ Jl;^T^^tur 
dié avec \m m^eiSc^J^^?]^ p^iJit^ <^rypto^^Jm$ieft W 
pbnifis fea pibl»r C!Qmp(ff ^lik jefc plu^^^yr^i d^^^es 
Hàf^oiiaQl9sdBtttefivil^pQ{«i1»q^^ ^p^^lfeo^diaïf 

set «MDiiioritSi d'ei^ amîi qûlib ^mh f oflomA ^^Mit 
Hedipng U. f éritoWe rttrpçJiH»: dps mpuis^f » WM pow- 
^rt^aitrilraei^ le(sf 0li^^ 6>^ 

Quoicyoe l'Institut » voulant s'attacher Richard , T^fti 
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nommé à «ae place vacoDle «iao$ la section ie Zoologie » 
en fie ]»eii8ait pas qu'un bomi^e qui avait fait en Hm- 
tÉ<Hque^»$ travaux si imp^Miop eut ^u le loisir deVin- 
«ttuifeàibad date» les autres parties de Tbistioire oatu* 
«*eAle« Ou igrioreit assez gôtràralom^nt que pendant son 
«éieuTiett Aasévique , il i^ait réuiû un grand nombre de 
«MtériiQttx préciepxfMir la Zoologie >< TAnatomie çonipa « 
rée et la Géologie. C'est seulement en exainiqant ^es 
ttsnuscpî*» > 9op dessins «i jfôs, pi^éparations conservées 
^Q^son eabtnet , qu'on • pi| se iiaire une idée de l'é< 
«endtie et de la variété de seB connaissances ; on a re * 
connu alors que son siècle 4 produit peu d'h<^nmes qui 
fissent- ku ébre comparés (i)« 
Nous possédons de Richard : 

•ll«iliârd$ r^i»à ei preiqiiecttliiir«q[mat ?0Jbq4u^, .^u^er- 
éam}, ii00^ - • .-.'.;- - ■ ^^ :- *\ . 

' tM (* jM ^i i i a É. r ii un M il! i' ii m i. rt «titi > J i JM ' MM ' t n( ( ii I >i i n » i î t ^% u 

(i) tes Rédacteurs de ce ftecueH dotvcnt â I^èftftt;«aiiite 
nmitiè dé W, Achille Richard ^ les mail«isèri«| dé son pêne > 
sat là Zààlôgve etiT'Jtimônde'eofnpaTée^Us'ne^^r^^ 

%ent dë^leÀ^itifbiîér^uccessiveiiienliy et d'y )#indM N 4^^ 
6lki€i4te^lMJa«£ et i^emarquabWfl qwi les ^o^if^p^nent. 
ClfeÉ^iLottc^èptUB d^un lilne ^'ils. o^ voyl^^pl^^cr ici jLa 

:iialiorquIon;ViQ9tdt)îre| «tftt^JMr Kuttib^vayît,foi?ijp(^* 

JUklfO^lfii^ fii^r^phi^ ^f^Vfirse^^ ll^^^e servira 4'intrb- 
ducti^ii i^i»3i( ly^éaMjrix^s^e M* Rk^hoT^j^ j^* i^?/^ff??^*^.V.^ 

i#^ ri^nt^^ifiPï^sWrpF^Ppénaete^^^ comme ùj^ t^- 
xnoiÇUfge {le leui: haqte vénération, pour iMius^tre auteur 
^^VAn^iuse du fruit* et con^pe uq liômmag;c rend\i 
à sa mémoire,' et auquel tous lés NatUi^îis tek s'ethjb^^ 
roQt de souscrire. ' ' '^ ' • ' ^ 
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Oùlrô plusieurs arlicles inléressans , comme 5«mj ^ 
Bulbe , Préfloraison, Arllla , etc. , objets donl Richard 
a feU le premier connaître la téritable nature ou i'im- 
t)ortance pour les rapports naturels , cet ouvrage est re- 
toarquable à cause de la tableaux présentant toutes le» 
modifications des divers organes d'une plante ; c'est 1« 
catalogue le plus complet et le plus pWlosophiqne de» 
termes techniques. 

II. Commentatto de Convallaria Japonica. L. , no- 
vum genus constituent^ : prcmUssU nonnullis ctrea 
plantas lUîaceas obserùationibus. (Nouv. Joum, <U 
Bot. , par Schrader, tom. II. , p. i. , »8p7). 

ni. Mémoire sur tes Hydrocharidées. (Mém. de l'In- 
stitut, 1811, p. !.)• .,.-.• 
IV. Démonstrations botaniques , ou Analyse du fruu 
considéré en génital, par Richard , publiée» par Puval, 
8.* 1808. Ouvrage qui , à cause de sa grande concision , de 
la difficulté de l'objet qu'il traite et delà masse d'observa- 
tions quis'y trouventaccumulées, exige plusieurs lectures , 
4nême de la part de ceux qui sont^ versés dan» la science 
des végétaux; mai» on est récompensé de cette peine 
par les idée» exactes , les définitions préciseset la marche 
philosophiqu» que l'auteur a introduites pour la première 
fois dans une des parties les plus difficiles de la botahi- 
■que, la connaissance du fruit; et l'ouvrage de Gaertner 
«était bfen plus parfait, si son auteur ne l'avait publié 
qu'aprës avoir eu connaissance de celui de Richard. 

n y a deux traductions de l'Analyse du fruit : l'une en 

allemand, par M. Voigt, avec les notes de Richard 

Ç^ipzig, 1811), et l'antre en anglais, par M. John 

tindley (Londres, 1819). 

Nous allons exposer le» idées de l'auteur. Tout fnnt 
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est Composé de deux parties » du péricarpe, qui en dé-^, 
leirmine extérieurement la form^ , et de la graine qui 
s'y trouve renfermée. Ce qui est en dehors de la graine 
appartient au péricarpe » et le hiU est leur seul point de 
contact. Le péricarpe est forifié par un parenchyme 
( sarooearpt ) revêtu extérieuirement d'un épiderme 
{épicarpe) , et tapissé en dedans 'par une membranor 
{endoca'rpe). Quelquefois (dans les fruits à noyau )^. 
la partie interne du sarcocarpe acquiert une consistance 
osseuse ou ligneuse. La connaissance de Tovaire doit 
précéder celle du fruit. Sa cavité est tantôt uniloculaire , 
tantôt divisée par des cloisons en deux ou plusieurs loges*. 
Les vraies etoisans sont une continuation deTendocarpe; 
elles alternent toujours, avec les stigmates ou avec leurs 
lobes , et se distinguent par oes caractères des faussées 
cloisons. Les graines sont fixées sur des placentas {tro^ 
phospermes), par des cordons ombilicaujt {podosper^ 
mes). Quelquefois 9 le sommet du podosperme prend , 
après la fécondation, une expansion {arille) plus ou 
moins grande. La bctse du péricarpe est indiquée par son 
point d'atiache; son sommet, par la trace du style ou du 
stigmate; ce dernier caractère distingue le péricarpe 
d'autres enveloppes » auxquelles on a donné impropre- 
ment ce nom. Le p^ricarp&peut rester clos {indéhiscent)^ 
ou se rompre et s'ouvrir de différentes manières , parmi 
lesquelles la déhiscence valvaire. (en deux ou plusieurs 
Valves ) est la plus commune. Elle se fait tantôt au milieu 
des loges {d. loculicide) , tantôt vis-à-vis des cloisons 
((/. septicide) , tantôt elle rompt les cloisons, qui alors 
ne tiennent plus aux valves {d. septifrage). A cette oc* 
easion » Richard indique les moyens pour se garantir des^ 
erreurs dans lesquelles peut induire une (ausso dihm 
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foté rf'^vee 1» /iwl simpU^ ce der»ior dirtt jôlye Je:pro^ 
dfiit d*mJe seule flénr. Un sèifl «fyle /um log^ i^ la pré-, 
^ncedt^ véri tablée x>Ioba^»*établiiaeaJ; l^iioitléida fruiic 
Comme t*o^ule «st tonjoari révolu d'iW tégvtoQatf ie 
• j^érîcarpê n0 peul jamais màmpier pAr* cpo*équ^^ ;rU 
jl'exîste pa^ de graines noes ;. ccdies i|iAe Y (m b, p^e pboi^ 
lelkâ , ont le péricarpe trës-mui^ ^ du ^udè av^ li&4é-^ 
00111^1 piH>pr6 dé là graÎDse, r 

^ La graine est cette partie du btil qm, sou& iine ea?^ 
loppe anique ( épispettne) ,;pmf<ftMno uû ç<H*p& ( afiKim(e ) «r 
dcËit tdiHe ta masse où sue paàrtb «au^ement est le run 
dimeât d'une nouï^eUe plante* La cicatrice {MU)r par 
l«({ciellôi la graÎBé étsii attaèb^ au péricarpe y dédigue sa 
hase; SOS «omm^t^ lo? s^^i) n'^sA pas itidiqué par la di-* 
reciî0tt des vaisseaux on leiir: réunion (cAa/oî^)» s« 
tfoctve, ^ ibant «ne ligne du centre de la base par La 
pèto <bâtral de fa masse totale. Une graine peut ô^e ii^éa 
4^tf fond {dressih) ou au M»t irenvi^vséôy.èt la loge «, 
0a bien se trourei* attachée latéralement f>ar son sommet 
X»téspenduô) t par da base {mcendui^ oiï par soa mi- 
liea (éplfr op0). La connaissance de radoe^on et de 
la direction ée la graine est essentielle pcfi«r établir dea 
««appot'M iîatui'els, L'épkpierme esttouyoui^ siniple, maia 
^elquefois réparable en deux lames/faQtMl'aœandè con- 
stitue scfule l'embryon .(em6^cmaepù^e^<^tfu^) • tantôl 
«lie est cotïiposée de deux .corps ( l'ti^Êtbrydff6t>iVen4o^ 
^permé^) dissemblables ^contigus {embiyM$extvairé$)^\i 
enveloppée (èmAy^ijA* intraire») l'un pat Tautre^ sans 
-con tinofité par^chynaale Çembryom emtospermiqûcê) *. 
ié» pluralité des embryons esl une monstruosité. C|iaq«e 
eéVyc^ fï^^^Jûtç uoe extrémité r^diwlaife et.ioie^ 
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m/4fCc9d a» i^éricajriié (trfe i*iM)iuM péHè^pî^m } , ètt bieà 
&la«raiae(ie. 4ftff4»j^>. Ifiaàihtfm fëHtmâmi h A- 
rectton de b gi^'M {i^difi#M)j^ ,^ ^f^^ 
jBéme templ i}raH)^ cm une diiiseiibfl côùlràiré (tsMI^ 
4fv^) ^ on jii r^Be ni ramm l*Mi*èli*iy>d); H M a]^ 

ch^bt do Ule* Les patUçs dêsëfltMtoa 4^ «oAtjTM 
^aaQk : KrU B^icuU (toufmciiadkbe)^ t^ te €M|f- 
<ifaki#li (amqoe «t oompIèteiMiit tioâ . éû itttttMhhs d^ 
deux ou pliiMfWij, opposé* 6U t^tticilléé!) } S.^taite||;é(Ar 
-( o« proloiigeiBefit delà rapide aboulSMlnt ¥ ta laso 
^des «otyHdoA»);- « 4.» la IremnitiÀ (oa Pfentfiflé)'» 
L'abçence ,011 la présence de-fèaibrjre^cfièliàgiieiil \^ 
xiimi^i^Yimey (€i7plogattjefr , AMtylédoAéés ) des «m- 
btyméet {^B4rogames}v Ces denrfères SMtporiHrtfé» 
4*0figra6s^ ses^iK^Is ,et so iq;M^ttisenC f^T uà ettibi7eD.. 
Elles se diviseni en Endarhizea et an Eicorhizes'. Dada 
les Bndjorbioes , rextvémté râ^cidmre rëàferme uir ou. 
fdttôiçurs tubercules radioellaires ^tii en Sortent pa^ là 
|^ipiBa<i<Mi poiir fomier la facine de ta phinte ^dAIis^lès 
£safihb9e6, cettB extremis devbnlelle-mêfDiô la niidbe. 
L'embryoïrâes Endorhifeos est ocdinairemdnt etil6iiri^ 
tfun endospermo {endôSperfAtqucettnttdite^t rtrc- 
«Mttt 3 en est dépourito. Dans FuO ou Tautre ta» (Èup- 
pim, Hydrûâhariê , Njmphéai, €îf aminées, ëtt.)v> 
la riidicuie prend quelquefois un volume extraordhraire 
^embtjonè tnaer apodes), Ge renflement est appelé- 
ffiiéUus oûSmtcUum pat Geertner. Rîchatè démontre- 
^e }a structure desenfibryonsmacropodes ûé dîffbrepas 
•sseaiieUement d& celle deé aatrea Sndorhûes» èteita 
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d^. exemples; analogue %i inèm^ pe^nbi .'les Ëxorhiiesv 
«, Les i^^ryous, esprit izejs prt&s entent ordinaà'emeiit 
Ji*une des deux extr^it^ ^odue en deUx ou plusieurs 
tçoiy\éà(^tïB,TSiV^mwt{ Cyclamen; Cu»eu(a\ Lèqjrtht^) 
Xetûhrjpxï ÇQI)stil^e un corps ^.sujcface. parfaîtetnent ho^ 
•jno|^ène«'dpnt un bout s'alpnge ou grossit en racine s 
Xaulre se comportant Comme une gemmule (^Exothizes 
a^yUdoTkfi), On reppontre encore quelquefois les deux 
^tylédonssoudésen \in seul {fimhryons macrocépkahs)^ 
Q^aod; ( dans le Rhizopho¥a , eJlç. ) i'embryon germe 
W com^ience à germer 4a^ lo péricarpe encore attaché 
;]i }^a plante i il porte le nom de blastocarpe, 
, fUçhard promet de ^pronver que les Conifères et îes 
Cycadé^s. sont celles dj^s )^xorhi^s qui; ont le plus d'alBr 
Aftéfi avec les £ndorhJ2e$^,: 

V. jtf^ifysô botanûjuc/de^ Emèryons endorhizeg^y 
^u fn4moço^ledoné9, et particulièrement de celui des 
Graminées^ (Amib duMusy , tom. ly^pag. 2SL3et44^ 

La première partie de ce Mémoire ^ ua des plus im.'r 
portans pour la Garpologie , contient des descriptions 
d*un grand nombre d'embryons monocotylédons ^ act 
compagnées des figures d'une précision admirable. Dans 
la seconde partie , pour traiter convenablement le prin- 
cipal sujet > l'organisation des embryons des Graminées^ 
Richard e<st obligé de développer plusieurs idées énoa- 
cées seulement dans son Analyse du fruit. Nous avons 
vu que la structure de l'embryon , son développement 
par la germination ou son absence totale 1 ont fouirni à 
jBichard la base de ses deux grandes divisions : leS Envr 
fftyonéeSj pourvues de sexe et de graines, et les Inem- 
br^onies. privées d'orgaqcs ^exqçls ^ et se mMllîplîaç^t 
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par dés SporuUs ^ coi^ps rèproducleurs » d'une nature 
paHîcaIière(( Une sporule ne contient aucune traoe d'em-t 
bryon; elle n'a point besoin de fécondation , son déve-. 
Joppement est une simple expansion de sa masae : com- 
posée d'un tissu cdlulaire et revêtue d'une épidedne \ 
elle ne constitue avant sa fonnation » qu'une partie inlé^ 
crante de son réceptacle. Au lieu de deux , Richiird dis-^ 
lingue maintenant trois modifications principales parmi leà 
embryonées » les Endorhtzes > les Exorhizesei\es Synrhi^ 
zcs. Ces derniers tiennent en quelque sorte » le milieiî 
entre les deux précédens ; le sommet de leur radicule ési 
attaché à une substance endtfspermique » qu'il déchire « 
eu émettant par la germination un tubercule iùterne » 
qui devient la racine At la plante* Lageiàniule est située 
entre les bases de deux ou de plurieurs cotylédons. 

Le défaut ou le aM>de de déplacement de l'épis^ermè 
pendant la germination des Endorhizes , font distinguer h 
Richard trois modes de germination. Tantôt Tépisperme 
renfermant le cotylédon reste fixé latéralement près la 
gaine de celui-ci ou près de son prolongement vagini-^ 
fère {g. admotwe ) » tantôt l'épisperme est éloigné de 
cette même partie par l'éloignement du cotylédoa dont 
ii enveloppe le ^sommet {g. remotiv»). Les embryonii 
luacropod^s présentent un troisième mode ( g. immo\ 
twe) ; les t^umens séminaux restent fixés au bas dc^ 
la jeune plante, par Textrémité immobile de leur radt^ 
cule. Dans la germination admotive , l'épisperme avec 
les parties qu'il renferme, reste le plus souvent sou^ 
terre ( g. subterranée ) ; rarement il pousse au dehors 
( g, exterranéô ). La germination rétnotive admet quatre 
modes {g. foliçLire^ filaire , acîculaire ei claviculaire\, 
^elon lé développement ou ^a forme de la partie du çof 
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t3riàdDii qai surmonte la gaiae* Lfi^ gerÉBÉEUitioa teuno^ 
tkrtrse dlriseeii gei'mînation baaUmiro ei g* UitéraU ^ 
kt^erniènB est pmrlîailièrB ank €éatinnéei« 

films «ne digre^'e» sar le» parties a c ces s oi res da fiboil 
de» CvAuimées^ fikbafd éteblti pour ses dilrersedpavties. 
m^tenbîiiobgierQouifeneé H tejette fes noîâs de calice 
et èofdie,c appliqués iiDfvopremest aux é^Ues fkaralet^ 
des Graminées , qu'il cempare aos spalbeUci^ de plusieurs 
aMperendotiiises. Il appeB&^fcmeoeOes qelealoiirâifc 
immédîdtemènl les organes sexuets, et ^îeéne èeHes. 
^i sont €^éiie«res h la glume; Lenectairo de Schraber 
( qu'il compare avt seies du DatiaMum^ aux paléolès 
dû Fuirena, à h cupule du SdeHa et à rmHwIe dcb. 
C^f^x ) reçoit le nom dé ghimttté. 

lie firuft des Graminées esf le ptos seilMnf MifeiméK 
dans b glume^ Le péricarpe t ordinairement minee^ et 
membraneux » &it jH^esque toujours leHement eorpi 
artree Pépisperme ,qu'ifa semblent ne i^rmet qu*rti sent 
tégument {ûafyépsô) i mais à chaque fhrft il faut db-* 
tinguer une fae^ interne et eidiende ^ Taféole Mnbrya^ 
Èfàfe se trouve à ta base de cdie-ci i à raulre fiice ^ sou- 
vent munie d'ui^sinen ^ on remarque le' bile (nommi 
Spilô , par Richard ) , au travers éa péricarpe ;— en» 
fbrme dé taché ou de- ligne brune. L^embrji^n aj^-. 
que latéralement et obliquement à un endosperaie fii- 
rîdacé , constituant la majeure partie de l*aniaâdè ,^ so^ 
compose de tieux parties , de l'Hypâélaate , cbrps plua 
ou moins applatî , d'une substance charnue et if une 
forme variable , et do Blctste , petit cylindre couché lon-^ 
gîtudinalement sur le milieu de ce corps , et fixé par sa^ 
partie moyenne , de sorte que les deux extrémPtés^ res- 
tent libres. Quelquefois on observe vef s le miiiect dok 
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hhf^e uo f élit o(4>epâice «n foroie d*oDglei » qui porta 
chez Richard le bmh d^EpibUuu. M. de Juieieu et d*a«<^ 
ires botaniste», regffrdeQt rh^^^poMasl6>coB»aie le tét4^ 
table 4:et;fIédoii. G«rtner le considère -edOMm ub corpt 
d'une tlfltnre {ntenaséditire ovitre le cbtyiédaii et Ytftt^ 
dosperme , et le «omtMe Fit&Uus. D^api^è^ lUcbar^ît, au 
cetitraii^ , riiypoMâtfte est «ne fértiable Tadieule {^m 
on renflement partieulier de oelleHoi ),, «dépourfiie de- le 
faculté de dérelf^per une radicelle » et dont t'^piblasie 
n'éstqn'ouprokrngeittettl. La partie êupérieure du Uir^e 
(la gemmule de^certaina botimiêtes ) eét le ootylédon , 
et l'inférieure ( la radicule de ces mêmes botaniste») est 
tine bosse radieuiaire{ if^Mie>ufoda ) de lu âgelle » ana- 
logne aux tuberculea redieellaires , que la ^rminatioa 
développe aur c^de pliMiécirrs embryons^ Pour appuyer 
cotte théorie , Kcbdrrd r^I)p^l6 l'embryM du Z^nichel* 
lia » rèoflé à sa base , et'eeltti du Peekea et dq Çlusia 
fytÈié presque cMièMttrat par la radicule. L'observatiea 
de M. Poileact , que les EndorhizeS n'ont point de racine 
pivotante , hi fournit un cmtre ai^mpent. Gomme , siri^ 
Vantson expKcàtkmJe t\t évtmï le cotylédon renfertei 
dans la radicule , il fallait trouver atlleurs des exemples 
d'une môme organisation. Le Pùckea butjrrosa lui en 
fournit un tout^à-faif semblable , et VH^drochath pré^ 
petite au moins quelque analogie. L'hypoblaste ne sup- 
^ porte ttucune lésion , non plus que la radicule dans les 
autres plantes; en le détruisant, on empêche Tembryon 
de germer; ce que Ton n'a pourtant pas à craindre dans 
kfs Graminées , quand on coupe seulement la radiculode, 
Richard tire de la germination nne dernière grande 
preuve de sa théorie. Lorsque le fruit des Graminées se 
irouve dans des circonstances favorables pour germer , 
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la radiculode percé dehors, en rompant sei enveloppes; 
et s'ouvre vers son sommet ^ pour laisser sortii' une ou 
rarement plusieurs radicelled qu'elle eagaine li sa base ^ 
•ans s'accroître davantage. En môme temps , les bosses 
latérales qui existent sur la tigelle développent leurs ra* 
dieelles , le cotylédon s'alonge dans un sens opposé et 
forlne Un tube » d'où sort une première feuille. L'bypo^ 
blaste ne prend point d'accroissement sensible* Après 
avoir rempli ses fonctions nutritives , il se flétrit; l'en 
dosperme qui &'était amolK et changé en pulpe amyla- 
cée se dessèche , et estlentrainé dans la destruction des 
autres tégumens séminaux. 

Richard finit son Mémoire en.alléguant des noutelles 
observations qui prouvent que le Nelumbo et le Njm 
phœa doivent être rangés parmi les Endorhizes< 

VI. Exafnen critique de qutlques Mimoires anaUh 
mico-pkysiologicO'botaniqus9 de M. Mirbel. (Journal 
de Phys. ) — VII. Propositim d'wne nauvelU familier de 
plantes^ ke Butam4es. (Mém. du Mus. , t. i , p. 364) 
-^yilL Annotationes d^ Orchideis europà&is^ {Ibid., 
tom. 4 # p. 23 ). — r IX. M4nioiresUr lanouvelie familU 
du CafycéTées. [Ibid. , tom. 6, pag. >8). — X. AfiJr 
tnoiresur la nouvelle famille des Balanophorées , ter- 
miné et publié par M. Achille Richard. {Ibid. ,tom. 8, 
pag. 4o4). — XL Mémaire ^r les familles des Canir. 
fères et des Cycadées. Ouvrage manuscrit, accompagné^ 
d'un grand nombre de figures d'analyse, lès plus parfaites 
que nous possédions. — r XII. Richard est l'auteur ano- 
nyme du Flora Boreali-Ameriçana de Michaux , eu 
deux volumes, i8o3. —XIII. II a publié plusieure 
Blémoîres conjoînlement avec M. de Jussicu , sur des 
fenjiHe^ no^yellcs : les Loranth^es ,^ les Çe^^ri4es,^ 
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les labéliacées ( Ann. An Mus.) » elc. — XIV. Caith 
iogue des plantes de Cayenne envoyées par Lthlond , 
dans lequel Richard a mentionné un grand nombre d*élpè- 
ces nouvelles. {Aet. delaSoe. d*Histi nat. de Paris). 
— XV. Mémoire sur le Ljrgeum spartum ( Ibid. ) -^ 
jXVI. Extrait d'une instruction pour les vcyageu/rw 
naturalistes {Ibid). Richard y examine » enire antres » 
quels sont , dans les animaux » les difitrens organes qui 
Ibiïrnissentles meilleures caractères » et qu'il importe lo 
plus au naturaliste-voyageur de hieft étudier* 



Obsehvations sur le Lethrus cephalote , et 
Description de trois espèces nouvelles ; 

Pae g. Fiscmia. 

X Extrait dt l'JBntomographia Imperii Mussici^ lORie i,**, p. i3^.) 

[ 

Le genre Lethrus, établi par Scopoli et adopté mainte^ 
tenant de tous les entomologistes ^ se composait d*une 
seule espèce , le Lethrus cephalotes* M. Fischer » sans 
revenir sur les caractères génériques parfaitement déve-* 
loppés par M. Latreille , décrit trois espèces nouvelles et 
ajoute quelques détails curieux sur Iqs. habitudes de l'in- 
secte que Ton cpnnaissait déjà. Nous offrirons aux ento^ 
mologistes ces observations importante^ , consignées 
dans un ouvrage rare et peu connu. . ' 

1. Lbthbus CEPHALOTE, Lttlirus çcphalotcs Fabr. » 
Oliv. , Latb, , etc. , etc. , et Fischer (Tàb. xiii ^ fig. \)i 

Longit. 8—9 lin. Latît., Thor. 5—6. lin. * ' • 

L. Totùs niger, Thorace elytris que lœvibus. 

Le Lethrus céphalote est iMi.iosecte très-nuisible aux 
«droits cultivés , parce quHl cherche de préférence les 
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htmrgeoil'si&t les fouîileé à peine apparentes ^et Iè&' coupé 
oèt âtec les pinces .tranchantes de ses m^ndiboles^ 
etii l'appeUe: en Hongrie, où il feit boaoceu^ ie mal 
alRC iignée ; S^kneidarj c^^t^-éHe 4 «oupc«nr. H 
grioape tr^s4iii^ y^ et «fyrès liT4>ir eonpé lé bonrgeen 
ée U ptant^> ibreyieiik sur ses pas eà a%axthan^ k 
VGCxthùs eomme une écrevisset, «i e(àapdi:t« son bittin 
âsm^iei trou ^o'îl habile.. Chaque trou , caréné âeais la 
lërrëy^^tibce^fpëfpav un couple; mïais , à rjâpoîqiift de# 
amours, ilân^i^ scmvenb qu'^n mâlia éfcriôigcr vieh^ 
troubler la tranquillité du ménage et cherche à s'intro-^ 
di^ire dans l'habitation* Alo^s , il se livre un combat vé^^ 
hément entre le mâle proprîétafre çt lé piâle ùsurpateuré 
La femelle ne reste pas inactivé; elle bouché Toùverture 
du trou, soutient soti cempa^oèn^ et le poussant sans 
cesse par Je derrjère,> «Ite entretieot Ta^imc^ité du com- 
bat ;raction ne cesse qu'après 1^ mort, 01^ la fuite de 
Taggre^ejah 

Grandeur du (ïeotrupe stercoijaîrp , ou un peu plus 
petit/ Tête grande, large , proèmîhepté , avec des ex- 
pansions latérales 'q^uî. de çha(jué côté po^téot Tes yeux j 
ceS|prpIongemen3 çpnt arrondis; chaperon fprmant linè 
partie semi -circulaire et élevée, delà tête. X^vré émkr- 
ginée f très-peu raboteuse en haut , doptie cfeùx eàt rem- 
pli par un renflement. Mandibules Iriançufaires et forcés', 
très grosses dans les femelles , et ayant dans les mâles 
un appendice dcutiforme très-grand, courbé vers Tinté- 
rieur. Ces appendices pouvant bien .être dés c.i'amp^ns 
avec lesquels 1 animal se tiendrait en grimpâh^ et 'en 
march£^;ità reculons, oU se défendrait en combattant. 
Cprseiet plus large que l^abd^men , lisse , Targement éctan- 
cré en avant et en arrière , et rebordé des deux côt^s. 
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lE^uM^hfffi^ixmg^hm etlisee. Elytres réimiea Ji^flu » 
rétréciespostérieureinqg^cmbfamioila b$^4e ral>d«9 
iMik fbibriiie Ad pvcAniQgeanl JheAii«oiip< eu anriè«fi(à 
«atiflA de oda ràMofliea a trèa-pw de Jka»gMei»r« «t jktf 
^£1^)^ paUaa [^taitaent Insérée» i(o«kt ft^à» TaM»») 
C^rH ^^9^ en 4eys40iHt et ivUlurt^ Cmie» flortafit en 
e^ei^fi^ fU«qtoe i^iii 46 aoie» rouMe^ Jawik» anté^ 

el: dwt^ eA debotn. D^ik deaU poreift#ept prioclpale^ 
vm*^ Im Mr^^ Ma^ oblHMe#r fÎA Sibérie» prè» d« 
Tielgftr e» PodoUd elt>rèfi de Kbaii^^*^ 

anticis êcopatih ; 

s^en distinguant par son corps, i^bpl^m » yefo en bas r# 
par M jiCHbes ^^Mmies de «0ie#<pla)»[ ^e^^rées j^^veUles ou 
appefltdîeeA de la té^plusla^g^f^eteàvi^^ Tête re^sem^ 
btoet k côUe d« l^»tli^rua^ oéphaietej iMia effr^ieVl&e plus 
gimeiixiiNibrei de points imprioiâsî, ce qui, la rek)d rabpr 
te4i|Ai>Je çbefereu plus arrotidi reH^ pârteoi deu^ iubefir 
ç^ hmigMimm^^ i ihyf^ aupéfâeiwe ; ei noaiidibule» 
jfhmh l^t^^i^a^^^^ebordÀ^ j^bprdeifelas^» trèa-raibateuxv 
|frx:e«#l^sji9Ji^eofojiieéè qu 'Gin jfî fiente, fiousaim large 
I se |»ese»« trîaiDgulaivft et peinUHévSlj^Weeihabotéeee^et 
gainÎQs de smes eouriea^ G«Fps! fehi^eadkMaèua tt j^ltâl 
^i^eifisîdv^tSiHfit p^S)AQ«|{;peè< qoi 1^^ hVexAtémikjf 
dea jembeadè defanAdai bmaseà iBèa^isikaote» et roideii^ 
Dana Ièa;i»te^fti mémdkMiales d'OreidioUi^» 

5. LsTHRVs LONGiMANE , Lôthrus lofigimànus ^ FitciiBe« 
(Tab. xiii f fig. 3 )• LongiL 5 Un. latit. 4 Un. 
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L. Negrescenti vtolaceus nitidus, seabrtusculus , tî^ 
biis antids Umgis , totis dentatis. 

Beaucoup plus petit que le Letrhus cépkalote. Téie ra-* 
boteuseet présenlantunç cicatrice frontale formée par deg 
points enfoncés rapprochés les uns désastres; appendices 
de la tête larges et carrés. Corselet raboteux et très.-rè- 
bordé ; écusson court , triangulaire et canaliculé. Ely très 
réunies , beaucoupplus étroites que le prothorax et unpeu 
plus longues y raboteuses , avec plusieurs iûapreçstons li- 
liéaireSy Corps garni inférleurement de soies; pattes ^Blé- 
rieures velues » jaimbes ayant une longueur ^proportion- 
nelle assez grande , comparées au prothoràx. Letar som- 
met ayant trois épines et offrant six dentelures dans leur 
l<mgueur. Jambèa postérieures très •épineaseç», Habite 
aussi les steppes méridionales d^Orenboûi^g. 

4* Letbb^s Dp PoBOLiE , Lcthrus PodoUcus , Fiscbkb. 
Jjongit, 6 tin. ; latiu 4 K^* 

L. Totus nigeTy thorace lœi)i, efytris tugôsulis. • 
- Un peu plus grand que l'espèce précédente , et se distin- 
guant du Lethrus céphalote par les caractères suivans i tête 
munie d^un chaperon presque carré ,* mandibules bffi^ànt 
une carène Terslehaut; dent qui soToiteii bas,dirigée^en 
avant et proportionnellement moins grande. Corselet liss#» 
mais cependant tant soit peu pointillé ; ses bords latéraux 
"et postérieurs plus réfléchis; écusson alonigé^ pointu et 
non triangulaire ; ély très raboteuses , avec une trace de 
lignes imprimées. Corps prf^entan^ infêricurement des 
petits pores et des petites soies; pat;tes garnies dMpines , 6| 
jambes de devant plus distinctement dentelées avec une 
épine simple et non triple au sommet. Habite la Podolie 
lustrale. 
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Monographie dw geneb SPIBJEA; 

Précédée de quelques Considérations sur ta familh 
des Rosacées,* 

Vâm m. J. Gaiibsssbdbs ; 
Comi}MyB3aiirt de la Société d'Htfttoire BAtafeHe de Pârb. 

Li£$ Rosacées forment , dans le Gênera de M. àe Jus- 
sien, la dixième famille de ta quatorzième classe» dans 
laquelle sont renfermées les plantes à corolle polypétale 
périgyne ; elles se divisent en plusieurs tribus* 

À leur tête sont les Pomaç^es , qui ont les plus grands 
rapports avec la £simille des Myrtacées» et qui sont ca- 
ractérisera par krurà ovaires » soudés en toul ou en paitie 
avec le calice, contenant le plus souvent deuK ovules 
ascendans et collatéraux (le Cydonia seul présente une 
dixaine d'ovules , étalés horizontalement et ahernes )• 
M. Lindley (i) a publié un Mémoire très-mté^essant sur 
ce groupe. 

III' I I ■ I 1 1 I I I I 1 1 ■ ■ Mil I I [ « li I i W iifc XIII m a II I 

(i) Peu H. Kîchard et M. Lindiey semblent croire que 
dans tout le groupe des Pomacées , les ovules et les 
graines sont ascendantes ou dressées et collatérales. Cepen^ 
dant , dans le Cydonia > y compris le Chetnofneies de 
M. Lindiey, lesovutes sont perpendiculaires à Taxe du 
fttrit, c'est-à-dire, pérîlr<^pes , alternes, et se recouvrant 
horîzotitalement les uns les autres. 

lèsdifférens genres de Pam^c^^oflfreat presque tous lesr 
passàges^epuh les ovaires entièrement fibres iu^it'aut 
ovaires soudés parr toutes leurs faces, soit entre eut ^ soit 
avec fe tube ^aissi du calice. 

Le FiXfrskia de M. Be Candoîle a fout ïe port eitl?é¥ieiir 

1, '5 



Digitized by VîiOOQlC 



( 226 ) 

La Irlbu des Roses est formée par le seul genre Rosa, 
qui est caractérisé par ses ovaires libres , nombreux, in- 
déhiscens , à enveloppe osseuse , dispersés sur toute la 

du Mespiiuf oxyaca/ntha, et nous parait faire plutôt par- 
tie de la tribu des Pomacées que de celle des Spirées; fl 
li'a cependant qu'un seul ovaire parfaitement libre au 
fond du calice. 

Dans le Photinia de M. Lindley y les ovaires sont unis 
entre eux, mais non avec le calice, si ce n'est par leur 
partie inférieure. 

Dans le Cotoneaster , leé ovaires sont soudés avec la 
paroi du calice par le dos , et libres par les faces , ainsi 
que par Tangle correspondant à Taxe du fruit. 

4)ans le Cydonia, ils sont soudés par le dos , imparfait 
tement soudés par les faces , et libres dans le centre. 

M. Delile les a vu libres par le centre, dans les Malus 
coTonaria , Mîll. , et Maius sempervirens , Mich. 

Le sommet seul des oyaires est libre dans le MespUus 
gcrmanica et dans le Cratœgus japonica. La totalité du 
reste de leur surface est soudée. 

Dans toutes les autres Pomacées ^ les ovaires sont sou- 
dés entre eux et avec le calice, et ils sont recouverts au 
sommet par une couche charnue plus ou moins épaisse 
d'où partent les styles. 

Nous hasarderons, à la suite de ces considérations 9ur 
la soudure plus ou moins cpmplète des ovaires , notre 
opinion sur quelques-uns des genres établis par M. Lindlpy. 
Le ge^re Chamomeies rentre dans le Cydania; son 
fruit y que Ton a pu observer depuis plusieurs années à 
Paris, ne s'ouvre point en cinq valves, comme Tavait dit 
Thunberg, et les caractères tirés des étamines insérées 
sur deux rangs, et du limbe du calice persistant et très- 
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surface iotérieure d'un calice étranglé au .ammot con- 
tenant un seul ovule suspendu. Nous avons diverse^ ob. 
semUons sur ce genre, de MM. Desvaux, Lindlev 
Trattinick. Wood, etc. ^* 

Les Sanguisorbées se distinguent des autres Rosacées 
parleursileurs, souvent diclines et dépourvues de pétales 
et parleurs ovaires en nombre déterminé . enfermés dan^ 
un calice resserré au sommet . etcontenant un seul ovule 
Leurs fruits sont des achènes. Personne ne s'est occupé 
spécialement des plantes qui forment ce groupe (i). 

Les Polentillées sont caractérisées par leurs'ovaîres 
en nombre indéterminé, insérés, soit sur un réceptacle 
proéminent, soit au fond du calice, et ne renfermant 
qn'un seul ovule suspendu, ou plus rarement ascendant. 
Leurs fruits sont des achènes, quelquefois des drupes' 
Nous devons à M. Nesller un travail sur les genres de 
cette tribu, suivi d'une Monographie des Potentilles ; k 

charnu, se fondent par une foule de nuances dans le type 
ordmaire. Cette plante nous parait évidemment un Cy^. 
nta. {Çydonia japoniea, Pers.) 

VOsteomete^ ne diffère du Me<fpi{u, que par ses loges 
un,-ovulées, et mérite à peine d'être conservé. VEriobo^ 
trya nous semble devoir être réuni au Pyrus Le Ra 
phioUpù, rentre dans le PAotinia. U Cratœgus ^tîe 
Cotoneaster dans le MeapUtts. 

les seuls genres qui resteraient dans les Pomacées se- 
raient donc : Purshia, Photinia, Mespilus . Pyrus 
Cydorna , Osteometes , AtMlaHchier, et Chamœmdel. 

(i) M. Nestler, dans sa Monografhie dts PotmtUiet 
aséparé de cette tribu les genres Jyrimonia eXSibhaidia 
qui se rapprochent davantage des Potentillées. 

i5.. 
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M. Lehmann ane Monographie du même genre» et à 
M. Nées d'Ësenbeck une Monographie des Rubus. 

Les Amygdalées ou Drupacées , n'ont qu'un seul 
ovaire ; leur fruit est une noix drupacée , renfermant une 
ou deux semences* Nous ne connaissons- aucun travail 
destiné particulièrement à Mte connaître les genres de 
ce groupe. 

. Lès genres Ttgarea^ Delima, ProckideX Hirtellà, 
formaient, dans le GerieraA^ M. de Jussieu, la sixième 
tribu des Rosacées : le premier a été réuni an Tetracera, 
par Wildenow ; le second a été placé dans les Magno- 
liacées; le Proohia fait partie de la nouvelle famille des 
Bixinées, établie par M. Kunth» et l'/fiV^/^^ appartient 
à'celîetlés ChrysobatanéiM , constituée par M. R. Brown. 

Outre les groupes que nous venons d'énumérer , les 
Rosacées renferment encore celui des Spirées , qui fait 
l'objet de ce Mémoire; les diverses modifications que 
présente la structure des plantes qui le composent , nous 
ont paru méritéi^ quelqu'attention. 

Le genre Spirœa possédé trente -cinq espèces ; dix- 
huit d'entre elles sont cultivées au Jardin des Plantes 
et chez MM. Noisette et Cels ; cinq autres se trouvent , 
soit dans l'Herbier du Muséum , où la complaisance de 
MM. Desfontaines et Deleuze m'a mis à même de les 
étudier avec soin , soit dans ceux de MM. de Jussieu ; 
Thouin» de Lessert» Richsurd» et Ad. Brongniart} )e 
Saisis cette occasion de remercier ici ces savans » qui 
m'ont permis de disposer de Ieui*s coUec^ttons,» et m'ont 
aidé de leurs avi^ ; mais il est un botaniste à qui je dois 
plus encore; c'est M* Gay» c'est lui qui m'a mis sur la 
Voie des recherches que je publie aujourd'hui » et qui a 
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constaimneDi guidé mes pas da^is la carrière difficile de 
lobserTation. Privé, depuis aion séjour à Paris, des 
excellens conseils de M. Delile » j'ai retrouvé , dans 
M. Gajy le$ mêmes principes » la même obligeance; j'ai 
cru entendre le même maître. Puisse l'hommage que je 
&is à ces sa vans » de ce Mémoire, lotir prouver ma 
reconD£\issance pour les leçons qu'ils m'ont données» 

Il Qst douze . espèces du genre dont j'entreprends 
l'histoire, qui ne; se trouvent dans aucune des collec- 
tions de la Capitale , et que je n'ai pu parvenir à me 
procurer; je rapporterai , daus ce cas» pour chacune, la 
description de l'auteur qui me paraîtra la plus propre à 
la faire connaître. Je sens très*hîen la lacune que le 
ipanque de ces espèces laissera dans mon travail: aussi 
doit-on regarder ce Mémoire, moins comme une Mono- 
graphie complète des Spirées, que comme un travail 
destiné à faire connaître les détails d'organisation d'un 
certain nombre d'entre elles , et les rapports intimes qui 
les lient aux autres Rosaçéies. 

Oatactères du genre SntMA. 

La tribu des Spirées comprenait, dans le Gênera de 
M. deJussîeu, les genres Spirim, Surianaj^i Tetrace- 
ruti celuin^i a été réuni aux, Dilléniacées i le second doit 
aussi êtpje séparé du groupe dont nous nous occupons; 
ses pétâdes^t ses élamines sont hypogylies , il doit donc 
être rapporté à la treizième classe avec les plantes Poly- 
pétales à élamineè hypogynes. 

M. de CandoUe (i) a réuni à la tribu des Sfiirées les , 

(i) Transmet* Soc. Linn. Lond. XII; p. iSa. 
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genres Keria et Purshia : le dernier n*existe daps an- 
cune des collections de Paris » mais FlnspectioD de la 
figure de Pursh , nous fait présumer, comme nous Ta- 
Tons déjà dit » qu'il doit plutôt se rattacher à la tribu 
des Pomacées ; le premier est cultivé à fleurs doubles 
dans tous nos jardins, où nous ayons pu Texaminer avec 
soin. Ses caractères, comme genre» ne nous ont pas 
paru d'une assez grande valeur; celui tiré de Tunité 
d*0Tule , le seul qui soit important \ est considérablement 
atténué par les variations que Ton observe dans cet or- 
gane chez les Spirœa; quant à ceux tirés de la diffé- 
rence de son port» de ses fleurs jaunes» grandes» soli- 
taires au sommet des rameaux» nous ne croyons pas qu'ils 
puissent suffire pour le conserver comme genre distinct; 
nous suivrons donc l'exemple de M. Desvaux» et nous 
le réunirons provisoirement aux Spirœa^ en attendant 
que ses graines , qui ne mûrissent pas dans nos jardins» 
aient élé observées^ La tribu dont nous nous occupons 
serait donc réduite h ce seul genre» car nous n'en con- 
naissons aucun autre» décrit ou inédit» qui puisse s'y 
rapporter (i). 



(i) M. Kunth^ dans le XXVI."' Fascicule de la partie 
botanique, du Voyage de M. de Humboldt , vient de réunir 
à la tribu des Spiréacées , les genres Kageneckia , Kuiz 
et Pavon ; QuHaja, MolL ; Fauqueiinia , Humb. et 
Bonpl. ; et Lindleya y%xxïxi\Xf genre nouveau dédié^ ^ 
M. Lindiey. 

Ces quatre genres font évidemment partie du groupe 
dont nous nous occupons ; dans le premier , les ovaires 
sont entièrement libres ; dans les trois autres^ ces orga- 
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Le genre SpircBaesi composé d'ar&nsseûux dépourvus 
d'aiguillons , et de plantes herbacées vivaces. 

Leurs rameaux et leurs feuilles sont alternes , celles-ci 
sont penniueryes , plus rarement marquées de trois ner- 
vures qui partent de la base en divergeant , tantôt en • 
tières , tantôt lobées , angulaires , dentées en scie ouseu* 
lement crénelées au sommet , pinnatifides dans les Spir. 
sorbifoUa, Ulmaria, lobata, etc. , décomposées dans le 
Spir. Aruncus , tripartites dans les Spir. trifoliata et 
stipulata ; les espèces herbacées sont toutes , à Texcep- 
tion du Spir. Aruncus, munies de stipules pétiolaires ; 
parmi les ligneuses » on ne retrouve cet organe que dans 
les Spir. sorbifolia, opulifoUa eijapanica. 

Les fleurs. sont hermaphrodites ( dioïques dans le seul 
Spir . Aruncus) , disf osées en ombelle, en corymbe , en 
panicule ou en cime ; elles sont solitaires au sommet des 
rameaux et très-grandes dans le Spir. japonica; dans 
la plupart des espèces elles répandent une odeur agréable. 

Le calice est infère , à peine fendu jusqu'au milieu ; 
ordinairement en entonnoir; campanule dans les Spir. 
Aruncus, Ulmaria,lobata, digitata; en forme d'urne 
antique dans les Spir. trifoliata et stipulata , bypocra • 

nés sont plus ou moins soudés entre eux , maïs jamai» 
avec le calice comme dans la plupart des Pomacées. 
Cette soudure plus ou moins complète ne saurait bes éloi^ 
gner des Spirées, puisque nous verrons dans la suite de 
ce Mémoire , que le Spir, sorififoiia présente le même 
caractère 5 et possède ^ par conséquent y ainsi que le& 
genres FauqueUnia et Lindieya, un ovaire unique à 
cinq loges, à chacune desquelles vient correspondre un, 
des styles. 
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térlfprme dans le Spir. japonica ; les dents sont persisT 
tantes ainsi que le tube* 

Les pétales sont au oonabre de cinq, et quelquefois de 
six, sept et huit sur le même individu, ipsérés au haut 
du tube du calice , et alternes avec ses segmens , mar- 
qués de yelnes palmées ; leur forme est en général ronde 
ou en ovale renversé; elle est lancéolée dans les Spir. 
frifoUata et slipulata; ils sont blancs, plus rarement 
roses ou mélangés de ces deux couleurs , jaunes dan$ le 
Spir. japonica à fleurs doubles. 

Le nombre des étamines varie depuis vingt jusqu'à* 
cinquante-quatre, elles sont insérées circulairement au 
haut du tube du calice entre les pétales et le sommet du 
disque; leurs filamens sont capillaires, delà couleur des 
pétales ; leurs anthères sont insérées au milieu du dos , 
didynies , à deux lobes s'ouvrant chacun par une fente 
longitudinale, jaunes, quelquefois roses. 

Les Spîrées présentent des différences notables dans 
l'épaisseur de leurs paroîs calicinales ; dans les Spir. 
trifoliata eistipulata le calice est mince , et pour ainçi 
dire transparent; dans toutes les autres espèces que nous 
avons examinées , il est sensiblement plus épais. Lors- 
qu'on cherche à se rendre compte de cette différence 
par une coupe longitudinale du calice , on ne tarde pas 
à s'apercevoir que dans les premières espèces que nous 
avons nomnoiées , les parois spnt simples , c'e&t-à-dire 
composées d'une seule pièce ; tandis qu'elles sont doubles, 
forinées de deux membranes soudées , dans toutes les 
autres. Rarement la membrane intérieure adhère à l'ex- 
térieure dans toute sa longueur, le plus souvent elle 
s'en détache vers le sommet et forme aù-déssous des fi- 



Digitized by V^OOQ IC 



{ «53 ) 
lamens up rebord saillant» qui eat tantôt entier et manjué 
de dix crenelures^ tantôt divisé jusqu'à la base en dix 
segmens parfaitement distincts les uns des autres. C'est 
cet organe» considéré à la fois dans sa partie saillante et 
dans sa partie adbérente , auquel nous donnerons le nom 
de disque dans la suite de ce Mémoire. 

Cet organe prend dans les Rosacées toutes sortes de 
formes : dans le genre dont nous nous occupons , il se 
dessèche lorsque les ovaires sont fécondés ; dans les Po- 
m^cées , il prend à cette époque un grand développe- 
inent» embrasse les carpelles, se glisse entre leurs cloi- 
sons qu*il parvient à séparer en augmentant de volume , 
et forme enfin par son union avec le calice épaissi , ces 
fruits que nous nommons Pomme , Poire , etc ; dans les 
Bosiers , il tapisse, comme dans les Pomacées, l'intérieur 
du calice , augmente de volume avec lui • et produit en- 
fin par son accroissement cette substance pulpeuse et 
rouge qui recouvre l'intérieur du calice et supporte des 
^fruits eiitourés d'une multitude de poils. 

Quelle que soit cependant la différence que présente 
le disque dans ses formes extrêmes , on ne saurait lui 
attribuer qu'une importance générique très-bornée , 
puisque, dans le genre dont nous nous occupons spécia- 
lement ici , il manque ou existe dan^ des formes d'ail • 
leurs semblables. _ 

Les Spirées ont en général cinq ovaires, (ce nombre 
varie c*ependant de trois à douze) , insérés au fond du 
calice , uniloculaîres » Ubres dans la plupart des espèces, 
fipudés plus ou moins entre eux dans les Splr. sorbi- 
plia; Vlmarif^, FUipfinduhf ils sont le plus souvent 
se&siles » quelquefob stîpités , comme dpnslejs Spir. sor- 
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bifolta et opuUfolia; ils sont triquètres et légèrement 
courbés en faucille dans le plus grand nombre, con« 
tournée dans le Spir, japontca , ordinairement rappro- 
chés les uns des autres par leur angle intérieur, mais 
libres du côté de Taxe dans les Spir. FiUpendula , t/f- 
maria, digitata, tobata ; dans toutes les espèces ces 
ovaires sont atténués insensiblement en un style inséré 
un peu latéralement» cylindrique, tronqué au sommet, 
le plus souvent filiforme , mais qui affecte la forme d'une 
massue très-épaissie à son extrémité dans les Spir. FiU- 
pendula , Vlmaria, lobata, digttata; ce style est cou • 
vert de poils couchés dans \q Spir, japontca; il est glabre 
dans toutes les autres espèces. 

Les ovules, dont le nombre varie ae un à treize, sont 
insérés alternativement sur la suture intérieure de l'o- 
vaire : ils sont suspendus dans le plus grand nombre des 
espèces; dans le Spir. opu/t/b/ta , l'un est suspendu et 
les autres sont ascendans ; ils sont tous ascendans dans 
les Spir. trifoliata et stipulata , on n'en observe qu'un« 
seul péritrope dans le Spir. japonica. 

Les carpelles sont en même nombre que les ovaires, 
quelquefois cependant on en rencontre un ou deux de 
moins par l'avortement de ceux-ci ; leur volume aug- 
mente environ du double en mûrissant; dans le seul 
Spir* opulifolia ils s'enflent en vessie et sont beaucoup 
plus gros que les ovaires , à la maturité ils s'ouvrent par 
leur angle intérieur et laissent voir les graines qui sont 
alors insérées alternativement sur les deux valves. 

Les semences sont alongées dans la' plupart des es- 
pèces , ovoïdes dans le Spir^ opulifolia. Le raphé est 
simple et se prolonge dépuis l'ombilic jusqu'à l'autre ex- 
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trémité de la graine , où il se termine par une chalaze 
en forme de tubercule. Le tégument propre est le plus 
souvent mince et un peu lâche ; Q est dur et très-tendu 
dans le' Spir, opulifolia. Isférisperme est nul on presque 
nul; Tembryon est droit; la radicule est tournée Yerâ 
rextrémité de la graice la plus voisine de Tombilic , elle 
est conique , trois ou quatre fois plus courte que les co- 
tylédons; ceux-ci sont ovales ou oblongs» obtus h leur 
sommet. La plumule n*est pas visible. 

On peut voir , d'après ce que nous venons de dire » 
que les Spirées qui présentent plusieurs des caractères 
communs à toute la famille des Rosacées , en ont aussi 
de moindre valeur qui les distinguent des autres groupes 
de cette famille » dont elles se rapprochent cependant 
par une foule de nuances. Ces points de contact sont 
tels^ que dans beaucoup de cas on est très-embarrassé 
pour fixer la limite des diverses tribus. 

En général, elles diflibrent des Pomaeées par leurs 
ovaires libres , jamais soudés avec le calice » par leurs 
ovules alternes» par leurs carpelles déhiscens. 

Elles s'éloignent encore plus des Rosiers qui ont des 
fruits à enveloppe osseuse, indéhisçens , toujours uni- 
ovules , attachés aux parois d'un calice étranglé au 
sommet. 

Les Sanguisorbées , plantes souvent privées de pétalea 
et diolines, dont les fruits sont des achènes souvent 
soudés entre eux et recouverts par le calice , difl%rent 
au premier aspect , des plantes dont nous noUs occu^ 
pons. 

Les Potentillées s'en élpignent par leurs ovaires nom:^ 
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l>reux sou¥eiit poriéa sur un réceptacle proémineot » par 
leurs fruilsqui sont des achènes ou des drupes. 

&ifîn 9 les AmygdaJées ou Drupacées en diffèrent 
par leur ovaire unique et leurs firuits îodébiscens et dru- 
pacésr 

Groupes à former dans le genre SpiRiSA. 

Momch 9 dans son Methodus , a divisé les Spirwa en 
trois genres , savoir-: Spircea , Filipendula et Vlmaria , 
auxquels il a ajouté , dans son Supplementum , le genre 
Gillenia. 

Sn commençant à étudier ce genre , considérant la 
différence de port que présentent les espèces de Spirées, 
nous crûmes à la nécessité de suivre les divisions d,e cet 
auteur eo supprimant le genre Filipendula qui offre 
trop de rapports avec VUlmaria pour en être séparé. 
L'inspection des ovules , caractèré'essentiel entièrement 
négligé par Moçnch , semblait lever tous nos doutes ; 
en effet, nous trouvions dans les vrais Spirœa de 
5 à 18 ovules» spspendus y insérés au sommet de To- 
vaire ; dans les Vlmaria nous n'en rencontrions que 
deux , suspendus , insérés vers le milieu de Povaîre ; 
enfin les Gillenia nous en présentaient deux, ascén- 
dans, insérés vers la base de l'ovaire. Cette dernière 
division nous paraissait surtout bien éloignée des vraies 
Spirœa , lorsque l'inspection des ovules du Spir. opuli- 
folia vint nous offrir un passage bien naturel pour lier 
les Gillenia aux autres espèces du genre. 

Si l'on ouvre un ovaire du Spir. opulifolia, on trouve 
deux ou trois ovules insérés vers son milieu , ovoïdes , 
transversaux , et dont les extrémités regardent les parois 
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latérales de l'ovaire ; lorsque le fruit mûrit ^ leê OToIes 
changeant de position , deviennent alors , l'an suspendu 
et hs autres ascendans. 

Cette observation qui diminuait bien l'importance 
de la position des ovules dans lés Sptrœd, nous a déter- 
minés , en suivant l'exemple de la plupart des bota- 
nistes modernes , à les regarder cbmme formant un seul 
genre, auquel nous avons cm devoir réunir le Kèria 
qui , comme nous l'avons déjà observé , n'a paB de ca- 
ractère assez essentiel pour en être séparé. La position 
et le nombre des ovules nous serviront à former des sec- 
tions bien distinctes ; ces divisions sotit d'autant plus 
naturelles qu'elles se rapportent parfaitement à celles 
que l'on pourrait fonder sur le port des espèces. 

La première , sous le nom de Spirœa, comprendra 
le Spir. Aruncus et toutes les Spirées ligneuses à l'ex^ 
ception des Spir, opuUfùUa eijaponica ; ces espèces ont 
ordinairement des feuilles indivises , pinnatifide5\ dans 
le Spir, sorbifolia, décomposées danjs le Spir. Aruneus, 
elles sont toutes , à l'exception du Spii*. âorbifolia , dé- 
pourvues de stipules. Le disque recouvre l'intérieur du 
calice 9 s'en sépare au*-dessus de l'insertion dés étaminesi 
cette partie libre est tantôt marquée de dix crenelares » 
tantôt composée de dix lobes distincts ; dans le seul 
Spir. sorbifolia cet organe est entièrement soudé âveô 
le calice dont il recouvre la paroi interné comme une 
espèce de vernisr Les styles sont droits , filiformes « gla- 
bres; les ovules sont au aombre de 5 à 18^ suspea* 
dus^ attachés depuis le somâietde la suture ictârieure 
de l'ovaire jusques vers son miUeu. Les carpelles àug- 
mententà peine du double en mûrissant^ kur péricarpe 
présente la consistance d'un papier ép&is. 
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Celte division , la plus nombreuse du genre , peut se 
diviser en trois 80U8-section$ ; dans la première seront 
toutes les espèces ligneuses dont le disque deTientlSbre 
au-dessous de Tinsertion des étamines ;; la seconde ren- 
ferme leSpir. sorbifolia, dont le disque , comme nous l'a- 
vons dit plus haut , est entièrement soudé avec le calice et 
^ont les feuilles soQt pinnatifides et munies de stipules ; 
la troisième enfin ne comprendra que le Spir. aruncus» 
la seule des espèces herbacées qui soit munie d^un 
disque , et dont les feuilles sont décomposées et les fleurs 
dioîques. 

La seconde de nos divisions portera le nom à^Vlnui' 
rutf déjà consacré par les anciens auteurs; elle con- 
tiendra les Spir. Filipendula » Vlmarta , digitata et 
lobata; ces plantes sont toutes herbacées; leurs feuilles 
sont pinnatifides^ pourvues de stipules; leurs fleurs 
sont en cimes ; leur disque est nul; on en observe à 
peine quelques rudimens sous la forme de côtes qui 
partant du sommet du tube du. [^calice , au-dessous de 
l'insertion des étaniines, se prolongent jusqu'au /ond; 
leurs styles sont glabres , courts , réfléchis , en forme de 
massue ; leur ovules sont au nombre de deux , insérés 
au milieu de la suture intérieure de l'ovaire ; leurs car- 
pelles ressemblent à ceux de la division précédente. 

La troisième section renfermera le seul Spir. opuUfih 
lia ; cet arbrisseau a des 'feuilles munies de stipules ; 
un disque soudé , comme dans le Spir. sorbifolia , 
avec la paroi interne du calyce ; des styles droits , [^iili- 
formes , glabres . semblables à ceux]|^des espèces com- 
prises dans la première division ; ses carpelles s'enflent 
en vessie etj^eviennent cinq ou six fois plus grands que 
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l'ovaire 9 leur péricarpe est mince et flexible ; le« graines 
sont au nombre de deux , plus rarement de trois , Tune 
suspendue et les autres ascendantes. Nous donnerons 
à cette section le nom de Pkysocarpos , faisant allusion 
au renflement des carpelles. 

Les Spir. trifoliaia et sttpulata formeront notre qua- 
trième section ; ces deux espèces ont des tiges herbacées, 
des feuilles tripartites, munies de stipules; leur disque 
est nul ; leur calice est en forme d'urne antique , re- 
couvrant les ovaires; leurs pétales sont lancéolés, très- 
longs ; leurs filamens très-courts ; leurs styles droits , fi- 
liformes , glabres ; leurs ovules , au nombre de deux , as- 
cendans^ , insérés presqu*à la base de la suture intérieure 
de l'ovaire. Nous coùserverons à cette section le nom de 
GilUnia, donné par Moench et adopté par NuttalL 

Notre cinquième et dernière division comprendra le 
Spir.japonica {Keriajapanica, Dec.) , et sera carac- 
térisée par ses feuilles munies de stipules ; son calice hj^ 
pocratériforme; ses fleurs grandes , solitaires au sommet 
des rameaux, jaunes dans les individus cultivés à fleurs 
doubles dans nos jardins ; son style filiforme couvert de 
poils couchés comme dans les genres Basa et Catycan- 
tkus ; ses fruits contournés comme ceux du Spir. ut- 
maria; sa graine unique, péritrope, insérée au milieu 
de la suture intérieure de l'ovaire. Nous donnerons à 
cette section le nom de i^^rta déjà employé par M. de 
CandoUe pour désigner cette plante. 
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Table chronotoglqvLù des espèces connues et décrites 
du genre SvihÂk. 

salicifolia. 
tomentôsa. 
chamsedrifolia;. 
hypericifolia. 
crenata. 
I753. Linné. Sp. PI. £d. i.a. ........ 11 . . ( opulifolia* 

sorbifolia. 
Anineus. 
Filipendula. 
Ulmaria. 
ï \ irifoliata» 

1 760. Scopoli. FI. Camiôl ..••...... %.. ulmifblia; 

1770. Jacquin. ttort. Vindob 1 ., . lobata. 

1771. Linné. Mantissa a..{ {^^^t^* 

1781. Linné filâ. Suppl i . . argéntea. 

/ callosa. 
1 784. Thunberg. FI. Jap 3» . ^ palmatà. 

l incisa. 

ibetulifolia. 
camtschatica; 
1779. W'^illdenow. Sp. PI 1 . . digitata. 

/ cœrulescens. 
1 806. Poirct. Dict . .........;...... 3 . . < magellanîcar. 

l J^nceélata' 
ï 806. Waldstein et Kitaibel. P'I. Hung . i . . canjTb 

{ dcutifolia. 
1809. "WTHd'cnow. Entïnl . . ; ; . - . i . . .. 3^; . /' ôBovata. 

1816. IWfa. WlAmtv. Sept «.«j îw. J capitata. 

I discolor. 

33 



Nous ajouterons dans notre Monographie les Spir, ftexuosa , 
^espèce envoyée de Russie , par M. Fischer , connue dans led 
jardins de Paris sous^le faux ^nom de Spir, aJpina, et Spîr, jor- 
ponka, auparavant Keria japonica, Dec. 
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Habitations des Spirées. 

Les Spirées habitent pour' la plupart les contrées sep^ 
tentrionales et tempérées de l'hémisphère boréal, où 
elles s^étendent à presque toutes les latitudes; le Nord 
de l'Europe , de l'Asie et de l'Amérique en possède un 
grand nombre; quelques-unes croissent en France, en 
Italie, en Espagne, en Chine, au Japon; Sonnerat a 
rapporté le Spit. cœrulesccns des Indes orientales. 

On né connaît dans l'hémisphère austral que deux es- 
pèces de ce genre recueillies par Gommerson : Tune au 
détroit de Magellan , Tautre à File de France. Enfin » 
le 5ptV. argentea croit sous l'équateur , à la Nouvelle- 
Crrenade. 

Quelques Spirées sont communes aux deux continens, 
et ce nombre sont : le Spir» hyptricifolia , qui habite 
l'Amérique septentrionale , le Nord de l'Europe , la 
France , où elle a été observée par Gouan , et trouvée 
récemment par M. Gay, et l'Espagne ; le Spir. Aruncus 
«t plusieurs autres espèces qui croissent dans plusieurs 
contrées de l'Europe , de l'Asie et de l'Amérique septen- 
trionale. Quelques autres %e se plaisent que dans des 
pays plus circonscrits ; je citerai parmi celles-ci les Spir^ 
irifoUata et stipulata, qui n'ont encore été trouvées que 
dans quelques provinces des Etats-Unis. 

En général , les espèces herbacées préfèrent les lieux 
bas et marécageux , où elles acquièrent un plus grand 
développement ; les espèces ligneuses , au contraire , se 
rencontrent fréquemment sur le penchant des coteaux , 
où on les remarque quelquefois entre les lentes des ro- 
chers. 

I. 16 
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Propriétés médicales et usages économiques des 
Spirées. 

Les Spir. Filipendula et fjlmarta étaient employées 
fréquemment par les anciens médecins ; nous ne nou» 
étendrons pas sur. les vertus qu'on attribuait à ces plantes» 
leur usage étant presque totalement abandonné aujour- 
d'hui. 

Pallas (i) nous apprend que les habitans du Kamt^ 
chatka mangent les jeunes pousses crues du Spir. Camts-^ 
chatica, et recueillent avec soin les racines pour s'en 
nourrir pendant l'hiver. Selon cet auteur, les Russes ra- 
massent les feuilles de plusieurs espèces ligneuses et en 
prennent l'infusion au lieu de thé. 

Les médecins des Etats-Unis assurent (2) que le Sptr. 
tomentosa jouit d'une vertu amëre . très-énergique ; son 
emploi est recommandée contre la diarrhée. 

Mais les espèces du genre dont nous faisons l'histoire , 
qui offrent le plus de secours à la médecine , sont les ^S/^tV. 
trifoliata et stipulata; M. Barton (3) nous apprend que. 
leurs racines sont vivaces , composées de plusieurs fibres 
minces, longues » brunes , (^elquefois noueuses dans une 
portion considérable de leur longueur, et disposées au- 
tour d'un tubercule épais; elles ressemblent en quelque 
sorte à celles de V Ipécacuanha , auxquelles on peut les 
comparer sous le rapport officinal. On leur attribue en- 
core des vertus toniques qui font qu'on les emploie avec 

(1) PaU., F/. Ross. \ , p. 41. 

(a) Med» Reposit. YI^ p. aSG-a^a. 

(3) Bartoâ , VegetM Mai. Med. I , p. 65. 
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succès contre les fièvres intermittentes. Elles doivent 
être administrées en poudre , à la dose de trente grains 
pour un adulte ; dans cette proportion , elles, peuvent 
être regardées comme un émélique efficace et sans dan- 
ger. Leurs propriétés sont si énergiques » que les paysans 
américains , qui en usent quelquefois avec peu de mo- 
dération > sont obligés de recourir aux secours de la mé« 
decine. 

Toute la plante jouit probablement des mêmes vertus 
à un degré moins énergique; on assure qu'administrée 
aux chevaux elle rétablit promptement leur appétit. 
(La suite dans le prochain Numéro. ) 



Quelques Considérations sur les Méduses ; 

Pm MM. QvoT ET Gàimaed 5 

Mëdecins-naturaliates de Texpëdition de découvertes autour du 
inonde , coiïimandëe par M. le capitaine Fretcihet. 

Les Médases , qui portent sur quelques-unes de nos 
côtes le nom de Marmout, appartiennent à la classe des 
zoophytes ou animaux rayonnes. Les anciens les nom- 
maient Orties de mer, à cause de la démangeaison brû- 
lante que quelques-unes font éprouvera la main qui les 
touche , et Poumons marins, d'après leur former ou leurs 
mouvemens alternatifs d'expansion et de resserrement. 
Ces singuliers animaux, dont la plupart jouissent de la 
propriété d'être éminemment phosphorescens pendant la 
nuit et de briller comme autant de globes de feu , sont 
mous , gélatineux , le plus souvent incolores et quelque- 

i6.. 
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fois ornés des plus belles couleurs. Leur partie priaci- 
pale est formée d'un disque ou ombrelle contractile , avei 
ou sans appendices. • Leur parenchyme est si peu consi- 
dérable que , par la seule évaporation , il se résout très- 
promptement en une eau limpide, salée, et qu'une Méduse 
de vingt à trente livres ne présente plus aiors qu'un ré- 
sidu de quelques grains , formé de parties membraneuses 
et transparentes. On dirait que l'eau s'organise pour for- 
mer ces animaux* Toutes les parties de leur corps sont 
irritables , et c'est par la contraction réitérée et le res- 
serrement sur elle-même de l'ombrelle, que s'opère la 
progression. Les Méduses n'oût , ni système nerveux^ 
ni organes des sens , à l'exception de celui du toucher 
qui a lieu par toute leur surface ; elles puisent » dans le 
milieu où elles.vivent , leur l^oorriture à l'état molécu- 
laire , et ne peuvent point se diriger par une volonté pro- 
pre vers tel ou tel lieu, ni fuir ce qui peut leur être nuisible. 
Les Medus.es sont les animaux pélagiens les plus ré- 
pandus; on en trouve dans toutes les mers> depuis le 
Groenland jusqu'au cap Horn , et surtout dans les mers 
inler-tropicales. Elles peuvent quelquefois affronter l'agi^ 
tatiôn des flots; mais il est probable que dans les tem- 
pêtes elles jouissent de la faculté d'aller chercher à de 
grandes profondeurs des eaux plus paisibles. Ce n'est 
en effet que dans les calmes qu'on voit leurs légions pa- 
raître à Ig surface. Il nous est souvent arrivé de naviguer , 
pendant plusieurs |ours au milieu de ces animaux qui 
constammept suivaient une même direction. Lorsque 
l'impulsion des courans les favorise, ils doivent par- 
courir d^assez grandes distances; ils sont donc suscepti- 
bles de changer de méridien et d^ latitude : aussi , 
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avons^nous observé les mêmes espèces dans des parage». 
dlfférens; et, pour ne pas multiplier les exemples, il 
nous suffira de dire que nous avons trouvé , en très-'grand 
nombre, à Tentréedu port Jackson , la Pélagie panopyre 
que MM. Pérou et Lesueur ont recueillie dans l'Océan 
atlantique équatorial. Ainsi , il n'est pas toujours exact 
de dire que telle espèce habite constamment tel ou tel 
lieu. Cependant les Méduses de la zone torride difl%rent 
de celles des températures froides, et, comme tous les 
êtres qui jouissent de la double influence de la lumière 
et de la chaleur, elles brillent dans toutes leurs parties de 
plus belles couleurs , paraissent à la surface des eaux et 
usent de la part de vie que la nature leur a départie , 
tandis que celles des mers froides , ordinairement ternes 
et décolprée^ , restentpendani l'bîvjer engourdies au fond 
des eaux ei ne reparaissent qu'au printemps^, embellies 
des organes qui servent probablement à la reproduction. 
Relativement aux autres fonctions dont ces animaux 
ont pu être doués, et à commencer par la première de 
toutes, la digestion, nous pensons avec M. Guvier que 
les ouvertures que Baster , Muller , Péron et Lesueur ont > 
pris pour àes bouches, n'en sont p^s. Tout h monde sait * 
que ces derniers naturalistes ont établi leurs grandes 
divisions sur des caractères qui ne sont point exacts ; ils 
disent avoir vu des Méduses digérer jusqu'à des (loissons. 
Celle ftpinion est aussi celle de MM. Bosc, Gaëde , Ey^ 
senhardt et Ghàmisso. De pareils observateurs méritent 
sans contredît tonte la confiance que leur nom Inspire ; 
mais nous |>onvon$ assurer que, dans quelques espèces , 
itn phénomèûë de digestion aussi compliqué est toul-U- 
feîi itoposâble % faule d*organes convenables pour l*ôpé- 
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rer. Une nouyelie espèce de Dyanée qae nous avons prise 
non loin des côtes de Valence, dans la Méditerranée , 
nous parait^ fournir un argument sans réplique : cette 
Méduse ne présente aucune ouverture par laquelle 
puisse entrer une substance quelconque d'un volume vi- 
sible ; et y cependant sa texture intime est en tout sem- 
blable à celle des autres espèces du mêmei genre. La figure 
que donne Mûller, et qui a été copiée par d'autres auteurs , 
d'une Méduse avalant un poisson » ne prouve rien; car, 
ainsi que le remarque M. Guvier, il peut très-facilement 
s'être introduit dans une ouverture presque toujours 
béante et qui offre peu de résistance. Nous savons , et 
nous l'avons vu plusieurs fois, que les Physalies sucent 
, ^et digèrent les petits poissons qui ont reçu la commo^ 
tion de leurs bri^lans tentacules r mais les Méduses ne 
sont pas organisées con^me elles et pourvues de suçoirs* 
Bien que quelques-unes aient en partage cette faculté cor- 
rosive , ont-elles des organes susceptibles de digérer des 
corps solides ? C'est , selon nous » une question encore 
indécise et qui mérite l'attention des observateurs. 

Gomment s'opère leur respiration ? se fait-elle par 
toute la surface de l'ombrelle » comme le pense M. de 
Blainville et Pérou» pour quelques espèces seulement « 
car ils admettent dans d'autres des sortes de branchies. 
S'il est absolument nécessaire que ces derniers êtres de la 
chaîne animale aient une respiration , ce qui n'est rien 
moins que prouvé , puisqu'on n'a pas encore trouvé » 
dans toutes les espèces , des organes fixes et invariables 
propres à cette fonction , la première hypothèse serait 
la plus probable; car des Méduses placées dans une eau 
qui n'est pat renouvelée, l'altèrent aussitôt , y dégagent 
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un mucus gluant qui s'embarrasse dans leurs tentacules 
et elles finissent par périr. Il s^opère donc de toute leur 
surface une exhalation excrémentitielle quial^esoin d'être 
promptement enlevée pour ne pas leur nuire. Est-ce 
une respiration? Nous ne le croyons pas, puisque lès 
Biphores , qui ont un appareil respiratoire très-compli- 
qué, dégagent pareillement des matières visqueuses lors- 
qu'ils sont dans une eau peu abondante* On peut en dire 
autant des Firoles , des Glaucus et probablement de tous 
les Mollusques zoophy tes pélagiens , soit qu'on leur ait 
eu non reconlu des branchies. 

Genbb Gtanèb. 

Cjranic^ Jfèron. Cjranea , T?éton. 

Corps orbiculaire, transparent, ayant en dessous un 
pédoncule et des bras; des tentacules au pourtour de 
l'ombrelle; quatre bouches (ouvertures) ou davantage, 
au disque inférieur. 

Ctanêe bose. Cyanea rosea. Quoy et Gaimard. Vo- 
yage autour du monde. Âtl. de zool. pi. 85 i fig. i et a. 

Cyanea hemispherica , verrucosa, rosea; brachiis 
quaUmis, cotyliferis} tentaculis hngtssimis et nurn^ 
fosissinnis. 

Forme hémisphérique. Couleur générale d'un beau 
rose. Ombrelle tuberculeuse, à huit échancrurçs prin- 
cipales au pourtour , subdivisées en huit autres moins 
profondes. Quatre bouches ou ouvertures. Quatre bras 
très-longs , striés longitudinalement , remplis de cotyles 
floconneux d'un rose tendre. Des tentacules très -nom- 
breux et excessivement longs . ( ils pouvaient ^ dans leur 
extension , atteindre jusqu'à six pieds ) , tirant leur ori- 
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gine ea dessoaç de l'ombrelle, d'uae surtace rulianée^ 
formée de plusieurs ligues circulaires entrecoupa par 
plusieurs peuts plaiis yerticaux.^ aussi striés. Des quatre 
ouvertures parteut autant de ligues qui vont se confondre^ 
à la réunion des quatre bras. 

Cette magnifique Gyanée a été prise à environ v^gl 
lieues du Port-Jackson , sur les cotes de la Nouvelle- 
Hollande La mer était calme et remplie d'autres pe- 
tites Méduses que Pérou a décrites sous le nom de Pé- 
lagie panopyre. Cette C jaoée renfermait , dans ses longs 
^ntacules » une foute de petits crustacéf et plusieurs 
poissons ; ils étaient tous pleins de v(e et s'agitaient dans 
le bocal qui avait reçu la Méduse ; rfen n'a indiqué qu'elfe 
parut en faire sa proie* 

Ctanéb ÂSTiEB. Cyanea Astier. Quoy et Gaimard » 
Voyage autour du monde. Atl. de zool. pi. 84» fig- i* 

Cyanea canvexa, verrucosa, griseo-hyalina ; utn^ 
betlœ margtne intiis striato ; brachîts foUacets viola» 
^eh quatuor ; tentaculis ac^ rubris. 

Ombrellô convexe , pointillée en dessus» striée lon- 
gftudinalement en dessous. Quatre ouvertures contenant 
des ovaires rougeâires. Quatre bras se divisant sous 
l'ombrelle en quatre lames foliacées » ondulées , violettes 
et assez longues. Huit longs tentacules rougeâtres , fili- 
formes » iosérés au pourtour du limbe qui est uni. 

Cette Cyanée , figurée de ^grandeur naturelle , vient 
des contrées équatoriales de la mér du Sud. Sans ses 
quatre ouvertures , eOe pourrait facilement être rangée^ 
parmi les Dyanées. 

Nous la dédions à un matelot de notre expédition qui 
fut le premier à se jeter à latner pour sauver un homme^ 
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qu'ua malheureux accident Tenait de blesser k motU Cet 
hommage , bien fisiible sans douf e , que nous nous plai- 
sons à rendre au brave équipage de l'Uranie dans la 
personne de Tun de ses meilleurs matelots , rappellera 
le souvenir d'une de ces bonnes actions que sont ton- 
jours disposés à faire ces hommes intrépides , habitués 
à toutes les privations, formés à tous les périls et si sou- 
vent mal appréciés. / 

ÂpxKçu de la Constitution géologique de làprovinee 
de Malwa , et de quelques districts voisins ^ no^ 
tamment du côté du nord-ouest et de l* ouest; tiré 
d'une lettre adressée par M. Dangerfieid , capi- 
taine et ingénieur géographe , à Sir John Mai- 
€OLM , et insérée par ce Général dans son Mémoire 
sur tinde centrale. Londres ^ 1812 3, t. II ^ 
Appendice ^^."^ 2. 

Le Malwa qui occcupe la partie centrale de Tlnde , 
çntre les parallèles de 21** 5o% et 24° environ de latitude 
^ptentrionale » consiste en une ri<5he plaine élevée , 
s'inclinabl doucement vers le Nord , ce: qui est la di- 
rection de la très - grande majorité des cours d*eau 
^e cette province. Ce pays parait fermer Textrémîté 
d'une vaste étendue de terrain de Trapp de Ibrma^ 
tioQ secondaire , qui, à partir de l'extrémité du Dekan 
et même probablement du Mysore , occupe tout le pays 
au-dessus des Gates et une partie des plaines infé- 
rieures y sur la côte occidentale de la péninsule » y com* 
pris les lies de Bombay, Salsette et jSlcipbanta. C'est 
clans cette formation que se trouvent W Cornaline^ , les 
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Agates, etc. , des montagnes de Rajpeeply (RadjpipH) 
et les grandes grottes célèbres parmi les antiquaires , 
qui servirent de temples au culte AàBrakmaei à celui 
de BudUVka. On ne voit de ces temples que dans la 
bande de terrain dont il s'agit , ce qui yient probablement 
de la facilité que l'on a eue à excaver et à tailler les ro- 
chers de grès , d'argile , de minerai de fer et d'Amyg- 
daloïde qui composent ce terrein , et aussi de la forme 
des éminences boisées qui s'y trouvent et qui sont pro- 
pres à inspirer un recueillement religieux* Il y a dans 
cette même bande beaucoup de rangées de montagnes avec 
leui;^ ramifications; mais excepté celles qui entourent les 
grands plateaux , peu d'entr'elles s'élèvent de plus de 
6 ou 700 pieds au-dessus du niveau des plaines.. La 
province même de Malwa^ bien qu'elle soit bordée de 
tout côté de pays de montagnes , et séparée au Nord- 
Ouest et à rOuest , des terreins d'alluvion du Guzarate , 
par la grande chaîne primitive qui forme tout le Mewar 
et probablement le Marwar, n'ofireque des tertres coni- 
ques à sommets aplatis, tels qu'on en trouve communément 
dans les terrains de Trapp secondaire , et ces tertres ne 
sont élevés que de 100 à 5oo pieds au-dessus du plateau. 

Au sud , on descend du Malwa au Nemanr et au bassin 
delaNerbudda, par une pente très-rapide qui est celle des 
monts de Vindhya, élevés, en général, de i65o pieds 
au-dessus de cette rivière, et qui n'offrent presque par- 
tout aux voyageurs que des passages difficiles ( Gâtes. ) 

Ces montagnes, ainsi que toutes celles du Malwa, 
paraissent être distinctement stratifiées, étant formées de 
couches horizontales et alternatives de Trapp ou Basalte 
etd'Amygdaloïde , le plus souvent au nombrede quatorze. 
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L'épaisseur de ces couches va en augmentant de bas en 
haut; celle qui approche le plus de la surface du sol 
étant épaisse de i5 à 3o pieds. On observe que les Amyg- 
dale! les forment les bancs les plus puissans; cependant 
le tout repose sur un banc de Basalte de 3oo pieds de 
hauteur, et cette dernière roche est celle de toute la 
plaine inférieure. 

Dans les deux ou trois couches supérieures du plateau, 
lé Trapp est à grain fin et compact; mais plus bas» il 
passe graduellement à l'état de Trapp globulaire» dont 
les sphéroïdes , d'abord peu considérables , augmentent 
de grosseur dans la profondeur jusqu'à être d'un volume 
énorme dans les couches les plus basses. La nature de 
celte roche , dit M. Dangerfield , est bien connue par les 
détails que Thomson a donnés sur le système de Werner» 
où elle est placée, parmi les roches de transition. 

L'Âmygdaloïde se décomposant à l'air plus aisément que 
le Trapp , il est facile de distinguer à l'extrémité des bancs , 
même de loin , à laquelle de ces deux roches ils appartien- 
nent ; le Trapp forme desescarpemens verticaux » nus, et 
d'une couleur sombre , tandis que l' Amygdaloide , en se 
désaggrégeant » donne lieu à des éboulemens en peQte 
douce s d'une terre fertile et couverte de végétation. Delà 
résulte une disposition en gradins sur laquelle est fondé très- 
probablement le nom de Trapp , emprunté des Suédois. 
L'art a profité de cette manière d'être du bord dés pla- 
teaux , pour y asseoir les forts nombreux , qu'on y re-« 
marque, notamment dans le Dckan^ le Candeish et le 
Concan. 

Dans l'Amygdaloïde des monts Vindhya , la masse, 
paraît être une Wacke tendre contenant des cavhé9 ta->, 
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pissées de terre verte , quelquefois vides , mais plus or- 
dinaÎPemcBt remplies de concrétions globulaires , eom- 
primées ou mamelonnées , de Zéolite , de Spalh calcaire 
ou de cristaux de Quartz, dont le volume n*excèdepas 
celui d'une grosse amande ; les plus nombreux sont les 
noyaux calcaires et de Méso type , réunis au centre par des 
filamens très-déliés et convergens; il y a aussi des petits 
a*ystaux de Zéolite cubique et des crystallisations sili- 
ceuses , souvent remplies de Spath calcaire. 

Au-dessous du Gâte de Jaum , entre Mupdleysir et 
Mbysir, ou observe un groupe de colonnes basaltiques 
de 4 ^ 6 pieds de haut, et de 12 à 18 pouces de dia- 
mètre^ en prismes à quatre ou six côtés, d'une pierre 
très -dure et d'un noir brillant. Ces colonnes sont portées 
sur une roche de Basalte à grain fin , contenant quel- 
quefois du feldspath , mais coupée plus ordinairement 
par de petites veines verticales de Quartz ou par des filets 
du même Basalte , mais qui parait contenir alors plus de 
fer. Dans cette roche, sur laquelle la Nerbudda coule 
pendant long-temps, se trouvent de beaux échantillons 
de Zéolites , particulièrement de celles en feuillets , radiées 
ou prismatiques {stilbite); on les rencontre aussi at- 
tachés à de gros fragmens de Quartz. 
- Dans la majeure partie du nord de Nemaur, la roche 
se montre rarement à la surface dans les plaines. 

Les berges de la Nerbudda, quiont4oà 7opieds de haut, 
entre Mundleysir et Chîculdah , se composent , sous l'hu- 
iilus,de deux couches distinctes de terrain d'alluvion. La 
couche supérieure , dont l'épaisseur est ordinairement 
de 30 à 4o pieds , contient une grande quantité de marne 
endurcie, fortement in^prégnée de sel commun , que les 
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in(]^gèDes en extraient par lalixivatioA et parrévaporaiioti 
au soleil. LMnférieure» qui a une teinte rougeâtre oioiiia 
claire, contient une forte proportion de carbonate de 
soude » uni à un peu de muriate; elle n'a guères ipie ID 
è i5 pieds d'épaisseur et repose immédiatement sur le 
Basalte qui forme le lit de la rivière* Dans la saisoa 
sèche , ces deux sels forment une efflprescenoe épaisse à 
la surface de la berge , et l'on se borne à vendre celle 4e 
soude telle qu'elle se trouves pour le blanchissage et 
d'autres usages semblables ^ sans employer le lessivage 
comme pour le sel commun. 

En quelques endroits de la berge » près de la ville de 
Mhysir» on fait remarquer dans la couche supérieure» 
t>a près de la jonction des deux couches, des briques et 
des débris de poterie , que Ton prétend avoir appartenu 
h Tancienne ville du même nom qui aurait été couverte 
par une pluie de terre à une époque très-reculée » ainsi 
qu'on le dit aussi de celle d'Oojeinj et de plus dequa^e- 
vingt autres grandes villes du Malwa et du Bégur. T^u^ 
tefoi^ • il n*y a là , suivai^t M^ Dangerfield , auoime fip- 
parence de matières volcanique? » quoiqu'on remarque 
dans la chaîne des monts Yindhya et dans le Rajpe^ly , 
près du àommet de certaines hauteurs , des crftux qu^r 
quefois remplis d'eau , quç l'on a jugé pouvoir ^re do9 
cratères ; l'auteur ne les ayant pas observés Iui*mêçi^ç , 
déclare qu'il ne peut hasarder k cet égard fiucune opi- 
"~nîon. A la vérité /les treiiibleDPi£yi;i$ 4^ terre soîit fi*équ^a 
au N.-O. de ce pays , et souvent terribles , si l'pneppjeut 
juger par celui qui^ dans ces derniers temps ^ a boolç- 
versé presqu'enlièrement la provii^ce de Cutph ; pepen* 
d^nt, les terrains doat on vient de parler , et les selt^Qui 
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s'y trouvent, sembleraient, suivant notre auteur, pro- 
venir de la décomposition des roches dont les montagnes 
voisines sont formées , et dont les débris doivent être 
charriés et déposés dans les lieux bas par ,les torrens de 
pluie qui caractérisent le climat de Tlnde , plutôt que 
des éjections volcaniques. Resterait à savoir pourquoi il 
existe une ligne de démarcation aussi tranchée entre les 
deux couches qui constituent le terrain d'alluvion. 

L'auteur place ici la descriptibn abrégée du cours de 
la Nerbuddha , qui n'appartient point à ce Journal , 
étant plus géographique que géologique. 

La constitution minéralogique des hautes plaines du 
Malwa comporte peu de variété. Ce sont , suivant les 
di£férenles élévations du terrain , des Trapps , tantôt cel- 
lulaires , tantôt compactes , ou bien de l'Âmygdaloïde » 
deux sortes de roches qui alternent constamment dans 
ce pays , -mais dont les bancs diininuent d'épaisseur à 
mesure qu'on s'éloigne des monts Yindhya vers le nord. 
Les tertres dont on a parlé offrent souvent un banc su- 
périeur de Trapp ou de Wacke en fragmens empâtés dans 
une argile ferrugineuse , et la surface est parsemée 
de nombreux débris de la même roche cellulaire , qui 
semblent avoir été roulés. Tout d'ailleurs ressemble dans 
ce plateau à ce qui a été dit de la constitution des monts 
Yindhya. 

Le sol végétal a généralement , dans la plaine , 
trois , dix et jusqu'à quinze pieds d'épaisseur ; c'est ou 
une terre franche ( loam) , fréquemment rouge et com- 
pacte, ou un terreau noir; elle recouvre quelquefois, 
surtout au pied des tertres et au bord des ruisseaux, une 
couche mince de marne contenant depetites boules d'ar- 
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gile de couleur claire. Ces marnes ou calcaires terreux 
contieDnent beaucoup de coquilles univàlves , bivalves , 
de Bu<;cins et une espèce de Moules ; les Ammonites se 
trouvent principalement dans le lit de la Nerbudda , près 
de Onkar Mundatta , et des cataractes; mais l'auteur 
ne les a jamais vues en place. 

Indépendamment des grands dépôts do minerai de fer 
qui se trouvent dans les montagnes dont le Malwa est en- 
touré, il y a, à Test du Ghumbul» une bande étroite de mine* 
raideferargileuxcelluiairequi s'étend fréquemment d'un 
bout à l'autre de cette province» et se prolonge même» à ce 
qu'on croit, au N.-O. jusque dans celle de Harrowteé ; cette 
bande s'élève plus ou moins au-dessus du terrain adja- 
cent ; mais rarement de plus de deux cents pieds , par 
exemple , à Doomnar , où des temples souterrains j ont 
été creusés. Le minerai de fer parait reposer sur desgrès; 
dans quelques parties , il est assez compacte ; dans d'au- 
tres, il a de grandes cavités contenant du minerai pisi- 
forme ou botryoîde, mais de même nature. Ce minerai 
est pauvre et ne s'exploite pas. 

La partie septentrionale du Malwa est principalement 
occupée par du grès fissile ou non fissile , surmonté 
en plusieurs endroits par une rangée de collines allant 
de Ghittore à Harrowteé , et formée de coméenne 
[Homstone) esquilleuse ou conchoïde, dont les bancs 
sont quelquefois si minces qu'on les prendrait pour de 
simples feuillets. La couleur ordinaire de cette cor*^ 
néenne est un vert très-clair ou un gris rougeâtre, 
avec des raies étroites d'un rouge plus foncé tirant sur 
le violet , et d'une structure radiée. Les collines dont 
il s'agit sont constamment taillées à pic sur toute 
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leur hauteur , qui est de deux cents à deux cent-cinquante 
pieds. Les couches en^sont horizontales ou à peu-près ; 
mais la partie supérieure ne forme qu'une seule masse; 
Les grès sont généralement à grains très-fins, et dé 
différentes teintes claires. Les variétés brunes ont le grain 
un peu plus gros et contiennent quelquefois un peu de 
Mica. Différentes sortes de grès sont employée^ comme 
pierres à bâtir; mais surtout la variété grise , qui est 
merveilleusement propre à cet usage par la fabilité atec 
laquelle elle obéit au ciseau , sans cependant se laisser al- 
térer par Tair. 

Après Dulput Poora , on trouve une contrée ondulée 
dontla roche semble appartenir au grès bigarré deWemer; 
cette roche offre différentes teintes de gris et de rougé, 
parbandesetpartaches; mais» au-delà de Gheetakairee , 
la variété dominante est le grès gris , offrant quelquefois 
de petites taches d'un rouge brillant et contenant des 
couches minces de calcaire à gros gr^in , et une marne 
rouge à srrain fin. On travaille dans ce même lieu de 
Gheetakaireé un minerai de fer réniforme ou mameloné, 
de bonne qualité, qui s'exploite abondamment à peu de 
distance vers le sud , et vers Neemntch. « ' 

Ne pouvant entrer dans le détail de toutes tes localités , 
nous citerons entre Pèelîah et Dcwlià un espacé de ter- 
rain fortement accidenté, formé de calanire et de grès , 
au nord duquel il y a beaucoup degypse et de sel gemme , 
et peut-elr6 du terrain houiller. 

Aux énvîrôris de Cannore , on coDàmence à trouver 
desSiénites dont l'aspect varie beaucoup , suivant qu'elles 
contiennent plus oti moins d'Amphibole. Quelquefois, les 
parties constituantes delà roche sont disposées en bandes 
distinctes. 
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T^h tleindhur se inonlre lé granité auquel suc- 
cède plus à Touest , en montant , lin grand espace de 
schiste argileux, puis un peu de syénhe» et encore un 
granité à petits grains , qui semble tacheté de Terdâtre 
parce qu'il est parsemé de petits crystaux de thallite. 
De Durolee aux montagnes qui entourent à Test la 
ville d'Odeypoôr , la roche dominante est un ^eiss on- 
dulé en bancs presque verticalix, ou plongeant fortement 
vers le nord^st» et Contenant du granité ou alternant 
avec lui. 

Les montagnes d'Odeypoôr otit généralement quatre 
à sept cents pieds de haut et sont composées dé cor*- 
néenne , en masses et en prismes le plus souvent pôrpfay- 
ritiques , quelquefois aussi en conglomérat avec beaucoup 
demica d'un jaûnebrillant, interposé. Cette roche parait 
reposer immédiatement sur le gneiss ; mais elle s'ap 
puie sur le mica>schiste , ou plutôt, peut-'être , elle 
entoure un banc de Cette dernière roche. La Chute d'un 
pan d'une de ces montagnes a misa découvert d'énorme^ 
colonnes de Cornéennè , qui , à raison du mica qui s'y 
trouve , ressemble à un porphyre ; c'est par c^tte fissure 
que passe la rivière Bedus, pour jller former, près 
d'Odeypoôr , un lac artificiel d'une ^andé beauté. 

A l'oiBesl, et tout pl'ès de Soledav, on cobimence.à 
inonter 1 a rangéede montagnes de MaunpôbrouSuIoom- 
bur, élesvées généraieoient de sept ou huit cents pieds 
au dessus de la vallée de Dtiriawud , mais sur quelques 
points de onze à douze cents pieds ,et composée presqu'en* 
tièrementde schiste avec dés bancs subordonnés dédia* 
base coqopacte et schistoïde , et aussi de calcaire crystàllin , 
è grain. fin, d'un gris clair. Ces bancs- subordonnés man* 
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qttjoot idaos le btnt^ de ces mojtfogoe^. Les sclrisle$49gî- 
Imx ou cbloriteuj^ y iasd rerUcaiu oQ irès-jorlemeiii 
iQcluu6^ à Tefl, njMl içur directioa du fii.-N.^O< au 
Su'S).-£r Dq uuUeu de ces^cbUtôs »*éfôveiit rapidement, 
au M, de Mauiij^oor » deux grand» rocberâ de quarto 
blai^C^defoUrau^pacent et quelquefois uupeufougeâti^, 
dout biJb«utoure«t de cèuMnqiiaute è deuscajite pieda ^ 
uï dos^ k Uaucbeur » qui couica^ld aveé la couleur 
«ombre def $cl|i»to3 $ jointe à leur fowie anguleuse » offir^ 
de loin Tapparence d'amas de ne%e > et plus près ceUb 
de pbâteaux eÀ ruines. Il y a de mâme d'énormes bancs 
de quafTii. ^ou^^eulemeot dans oes montagnes» maif 
dans toutes le« plaines baase^ do Suloombur et rtx» 
Pdeypoor* 

▲prèsnfoirjMsséBéerairdl» onToi(l>eaucoup de mien 

scbiste dan^ la Fallée de Malpoor; du granit oteoâuitfi 

du gneiss jusqu'à Suloombur. h% montiigne au pied do 

laquello ce lieu est Mti est auasi di^ ^eiss a?ec dea 

iFOÎues de quarts ; maïs ï^us loin , on ^e tri>u?e jilos que 

arnica sdûstotvoodescouc^ minces d'ampbibole et dp 

isMoa ou 4'ampbibolo achistoîde. L^ belles montagnes 

4a 4 à 70a piods de baut, 4pi dominent lo magoifiqoiQ 

lac artificiel de Dejrbur , soni de gneias jusqu'à uue«^ 

4|ûae bauteur { mais au-dessus» ieurs esoarpemena i^'of- 

Smil qu'un amas de Uocs rénilormes da ^:oruiéeoue 4M» 

do quarts » >lié$ par un oimeiii do mduio naiui^, et «ntro^- 

mélés de petites plaques de mica d'un jaune brillant , 

i|ui &eUUent la séparation de ees^os» 

Ces m oj atag nes^et celles d'Odeypoor son<t une branche 4a 
Ja^aoïdecbalae^uirègnedu sudau nord , entre le Jtlalica» 
Mo l^th » leSa^nr , d'une f^t^ ot le CkiaarMo de rentre » 
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^ x^i «bfsMii^sent au npi^ mua ittoaUr^es flus impo^ 
9émt^ ^mo^ do Mitru^r. La jCjupoeusanae qu'on a 44 
Q^ viistd éleo^He 4i^ lOMptugoes est malbeitreuseBieQt 
fort bornée. Où a Heu , cependant , de juger qu'elle doit 
êU^ !0nt«èr^pieiit «eftoposée ds opockes prîoMfives » prin*^ 
cî^^tp^p»! de ficimfBS ou de cakaire ; au Mid , du cà\é 
<}§ {)f>o0g|}i^^o^^ domptai surioui Im scfajstes , si,¥ec 
^^^iJ^OMp d» pierre ^Ifiine ;et. i4e stéati^e pure; au »ord , 
^^^^y^tfC^i pWs jgrAod^ ^lar^ie i&çs marbres f>rimitifs et djui 
^stfA ^^v0ii^e, he mar))fe>ia crystaUi la Méatîte sext 
portent delà dans toutes ks icoutrées voisines. On ftir 
tf^d iq§^i) y n ou » AU OQind « des «Kplokatioas fort atan- 
||ig^iU#^s4<spmfre oit de plomJb que les derniers troubles 
mi foricé 4'iat©p«oropF0j il y ayaiI même , {iît-pn, é^ 
jfx^^vâ 4'fti*g^t « ff^^As ^. oo payak pas les 'fraj^. 

1^ 4çsQentQ(|i^M4Wavers le>&ubzarato ^ au aud oueat t 
esjtpli^f^r^j^^ell^ /ejt 1^^ QK)iiM»gnes y joat nk)î|Qs éler^es ; 
l^îs 1^ i^t^re 4fi$ 4^0ieh.es H i&mc dif^position està-pev^ 
près la même quedaii$ la psvti0<qaia^tédécrite<)asqv^cû 
J^^^. vQçl^ ^r^péoawà du Maiwa suocèdenit des grès 
gros$i^^ fdt de^ {)i^res.oaleaicesiiTec d'éoorroeis bancs 
de ^uvort^ eA 4^ cooglouiépalis fcroiés de gr<os blocs. Lq 
iSaloaîre ^sd eo général grosmr , d'un rouge de bmque 
^^ii^^ méi^ de Uanc , let oon lient couvent beauc^oup do 
%yic^. Yrora CcoomJti , eoumuencent ies «cfaistes argileux 
cf i^hJlorH^i^x^ let de$ éminenoes saillaiKtf s de q^»ariK ^m * 
^If^bl^s M ceilles qu'oo a déciiles cl^dessus.en parlant des 
po9^gi;i€^ 4^ ^aufiipoor > imais q^aî , ayant ici moins 
d'élépatîpn et plus d'étendue , ont i'appatenced'uncafnp. 
Au-delà de Goorab , la roche dominante est le mica 
schiste s avec des filets de feldspath pur , quelquefois 

17.. 
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Parfaitement bkdc. A Rajpoor, et de là jusqu'à Chola 
)deypoor , on Toit un granité à petits grains » où le mica 
est noir, mais où les autres parties constituantes sont 
blanches. 

A Odeypoor se monstre un calAire rouge à larges 
grains» à fracture brillante, contenant de petits crys- 
t«ux de serpentine , disséminés , et quelque peu de mica. 
Il y ^ encore du granité jusque près de Jubboogaum ; 
après quoi on ne Toit plus guères de roches en place 
jusqu'au Guzarate , où l'on exploite sur beaucoup de 
points du grès grossier dont on faut des meules. 

Quant aux frontières du Malwa , vers l'est et le nord- 
est^ le -caractère géologique en est peu connu; mais il 
parait qu'^rès avoir trarversé aussi de cecôtéuneb^nde 
montagneuse, 'que Ton nomme la seconde rangée des 
monts VIndfaya , on descend , également par degrés , 
jusqu'aux plaines inférieures appartenant à la province 
de Bundelcund. On a Keu^^ croire qu'il n^y a pas de 
roches primitives dans cette direction. 

M. Dangerfield a joint à sa lettre un essai de carte 
géologique, où il a indiqué, par des teintes plates , la 
position respective des bandes occupées par le terrain 
trapéen du plateau du Malwa , par le 'grès qu'on trouve 
après ce terrain lorsqu'on va vers l'ouest , et successive- 
ment dans cette même direction par la siénite, par 
la <)ornéenne, par le gneiss et le granité, par le cal- 
caire à grain grossier , et enfin , par une autre bande 
de grès, jusqu'à ce qu'on arrive au terrain d'alluvion 
duXîuzarate. G.^M. 
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D£SGRiPTiON i^'f/n^ nouvelle espèce d'Arachnidei, 
du genre Epeïra , de M. Walcken aer ; 

Par C. Vauthier. 

Cette nouvelle espèce d'Arachnide tOrigÎDaire de Jaya, 
que je décrirai sous le nom d'Epetra curvicauda , m'a 
été communiquée par M. Léman. La singularité dé son 
organisation et son état parfait de conservation m'ont dé^ 
tiarminé à en faire un dessin analytique , et m'ont engagé 
à en publier la description. 

La collection du Muséum* d'Histoire naturelle , que 
fài scrupuleusement examinée, et les auteurs que j'ai 
consultés, ne m'ayant présenté aucune espèce qui fut 
par&itement identique à celle-ci , j'ai cru pouvoir la 
publier comme nouvelle, etenrichir le genre Epeîre d'une 
espèce de plus. 

Bpeïre a queues gourb-bs. 
Epeira curvicauda. (Nob.), 

(Description. Corps de forme à-peu-près triangulaire , 
long de quiuze lignes , du crochet terminal des mâchoires 
à l'extrémité des cornes caudales ; tête munie de deux 
mâchoires cornées , noires » lisses , terminées par un 
erochel écailleux » de couleur brune claire , sinué en de- 
hors auprès de son articulation ; chaque mâchoire armée 
d'une double rangée de dents inégales , au nombre de 
quatre^ dont la dernière est la plus grande. L'intervalle 
que laissent les dents entre elles est garni de poils noirs , 
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roides , comparables à des cils , assez longs ,. dépassant le 
coflfooè kriérièur de» mâdbotrs» et sa coefwdant à teàt 
basOf près leber^ supérieur 4a coi'seleti Beuiè palpes 
velus , d'un brun foncé » s'attachant sur les côtés des 
mâchoires , composés de cinq articles » dont le premier 
court » le second le double plus long , le troisième re- 
courbé plus court que le premier , les deux suivans à-peu- 
près égaux en longueur , le dernier terminé par 
un ^tii ongle noir. Lèvres brunes > beaucoup plus 
courtes que les mâchoires > arrondies aàtérieurament. 
litenton l)run , court , arroud^i à son l)ord antérieur. Le 
çôrseïet est noir » très-bombé , le double plus large c^uo 
long , de forme à-peu-frès trapézoïdale , ayant son bord 
antérieur smué , légèrement arrondi sur les côtés ^ el 
hérissé entièrement de poils blancs assez roides ; au mi- 
lieu et vers le bord antérieur, sur un tubercule noir» 
sàiliant et aépourv'u de poils » sotU placés quatre yeux 
tisses y très-brillans^ dont les deux antérieurs plus petits 
et plus rapprochés entre eux. De chaque côté, à la même 
hauteur , sont deux tuberci^esde m^!nee6uleur , encore 
plus élevés , à l'extrémité desquels se trouve un œil double. 
Les pattes sont velues, de couleur testacéè, au nombre de 
huit ^ composées chacune de cinq articles, août W der- 
nier brun, tdrminé par un crochet bifide , de taétoe eoi>^ 
leur, si petit qu'il est presque eonloadu aveu tes pdiU 
q^ui l'entourent. La première paire est la plus looglra » ^m* 
suite la seconde ^ la troisième beaucoup ptâs oonrle^la 
quatrième de la longueur de k seconde*, L'âbd^men d'uii 
),tune est rougeâtre» déforme trian^lairéi sctti «d^ 
antérieur tronqué» est légèrement stntié^ el do9a« »4« 
tadio au corselet; les côtés skiués ^ p^rteiit à la piuilîo 
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postérieure utie petite épine aoire » près de laquelle à^àV- 
faehe une grande corne rogoease» garnie de pcnli noî^ 
râtred , recourbée en dedans , de ooidenr ^ougS brique k 
tfa huse, noirâtre à son extrémité; le bord postérieur e«t 
légèrement courbé en dehors, «u-dèssns de ce bord se 
troure un fort pli aux e xtrémités duquel sont placées 
dans un enfoncement deux taches noires tuberculeuses ^ 
âur deux éminences de ce même pli sont attachées deux 
épines brunes» plus longues qioie celles des parties laté- 
rales et dépassant le rebord. L'abdomen est en outre re- 
bordé généralement , concare , ayant au milieu une 
éminence arrondie ; il porte à m surface Ttngi-lrois ta- 
ches noires, luisante», de forme ft-feii-fvès ovale ,dottl 
le bord est saillant, et ayant m centre «a petit luber * 
cnle élevé. Ces taches soQt ainei disp^sées^ t quatfie à la 
partie aniérieore , trois mr cbactmdes^odtés^ neuf sur 
le bord postérieur , etquâftue sny réttnmnce du mâie» ; 
eKes pourvaient bien être les stigmates qui don^ 
ttent aooès & la resfiralion. Le dessous de TabdodUNi eat 
Mancédebrun, de rouge et dejaw&e, pliasé,iel«7aat 
l'anus noir et saillant. 



ËxpLiGATIOlf DBS FIGUBfiS* 

Pl. i8* Figi. f. Uinaecte grossi db dMble» «-« Jp*4f« ^» 
^tie» de la bouche f uea en dessous^ A , i^&cboîre» ^ B , 
lèrresyC»fiientonv^F%. 5. L'aine des ^lueuest^ès-^lMMsie» 
'^^Fig. 4* Mâdkoires» palpes « corselet , pattes e<; partie 
antérieure de l'abdomeD Irès^ grossis « ¥MS #q dessus. 
A fiiâchoires^ B palpes» C teiberci^ pori^n^les yeui:^ ' 
fi pttttes, Ë liachea mm$ de t'abdimov^ th- >F%f &- 
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Parti^ postérieure de Tabdomen très-grossie , vue eu 
de^$oi|^^ montrant le pli qui porte Jes deux épines et les 
deux taches^ noires qui sont daps. son enfoncement. 
A îinus. -r-Fig. 6. L*un des tubercules latéraux du cor- 
selet très-groçsî , portant le double œil, 



Rectifications des caractères du genre Bellekofhe, 
^fabli dans (a Çonchyliogie de Denys Montfort ; 

Par m. Defbance. 

On trouve dans J'Ëiss^el , c^ton du duché de Jnliers , 
aux çnvîrons de Cbiniay , petite ville des Pays-Ras, et 
en Irlande y s dans des couches très-anciennes ,- des co- 
quilles fosailes. de plusieurs espèces, que D,enys Mont- 
fort et d'autres auteurs ont placées dans le genre Belles 
rophe. Ce genre se trouve , dans la Conchyliologie systé- 
matique , rangé parmi les coquilles univalves cloisonnées, 
et porte , entre .autres caractères que cet auteur lui a 
assignés , celui d!avoir 4e$ cloisons unies percées par un 
siphon* 

Malheureusement ce naturaliste , quoique possé- 
dant des talens remarquables , a cependant consigné 
un très-grand nombre d'erreurs, tant dans ses des- 
criptions que dans les figures qu'il a publiées. Une 
de ces erreurs est d'avoir annoncé que les coquilles 
du gei\re Bellerophe étaient cloisonnées. J'en possède 
deux espèces, dont Tune provient de la collection 
de Montfort et a peut*être servi de type à la descrip- 
tion et à la figure qu'il en a données , page 5i de Fou- 
Yr^ge ci-dessus cité. Ayant soupçonné que ces coquilles 
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remplies de spath calcaire étaient monolhalames , i*eQ ai 
scié uoe traDSTersalement et j'ai vu , en effet» qu'elle est' 
enroulée sur elle-même, comme un Nautile ; mais qu'elle 
n'a point de cloisons, en sorte qu'au lieu d'entrer dans 
la division des Céphalopodes polythalames , ce genre 
devra être placé dans celle des Céphalopodes monothalt- 
mes, auprès des Argonautes, dont les caractères , tels 
qu'ils ont été assignés par M. Lamarck , ne peuvent lui 
convenir, puisque le test de ceux-ci, qui est très-mince , 
estfort épais dans les Bellerophes , et qii'au lieu de deux 
carènes que portent les Argonautes , on voit au milieu 
du dos des Bellerophes une seule carène qui sépare la co- 
quiileen deux parties égales. Ces derniers en diffèrent 
eacore en ce que les tours de leur spire sont très-nom^ 
breux, au lieu que les Argonautes sont courbés, mais 
non enroulés sur eux-mêmes , en sorte qu'on aperçoit 
la presque totalité de leur coquille , dont le sommet est 
extraordinairement obtus. 

Les Argonautes et les Bulles sont les coquilles dont les 
Bellerophes paraissent se rapprocher le plus ; mais ils en 
sont tellement éloignés par leurs caractères qu'ils semblent 
devoir constituer un genre à part. Dans ce cas, voici 
les caractères qu'on doit lui assigner : 

Coquille libre, univalve, non cloisonnée, roulée 
sur elle-même et en spirale , déprimée, formant la na- 
vette; le dernier tour de spire renfermant tous les 
autres; bouche très avale, recevant dans son milieu le 
dos de la coquille, " 
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OssjMVAXioRâ sur les mœurs des^ Coêtûrs / iofiraites 
du Voyage de CàffrwRiOHT au Labrador. 

Cm voyageur t fait mi Li^radôr ttâ séjtiur àè douae 
oa quinze ans dant Fiiùique bat de se Urfer à sa [Mis»oit 
pôor la chasse^ Ses ébseifyatioiis sur les oftteuf» da Cas- 
%^ sont donc celles d'un témoîn oenlaire ei mirtténl 
ppobablement beaucoup plus de cc^fianoe que ceUe» 
dont où a faîi jusqu'ioî Usagd 6U bisloirQ nfituroUe* 
Tout ce que j'ai lu jusqu'à présent au sujet des castor» , 
dît Gàrtwrighi (J^maL of irtmsaeiians un tk^4»ast ef 
Labmtéor, toH)4 iii^ pa^* i3«^»6) » estrempUdericfûrs 
et parait avoir été écrit par des personnes qui u'avaieiUja- 
Biaîs vulesbahitation^de ces afiimaux,et quiseibndaieiil 
seulement sur les récit» des obasseurs , rareâteat véri- 



C'est ordinairement vers le coœûMOtemient d'jnyûiqne 
€06 MÛmaux se mettent à oobstruîre leurs babftatîotis. 
Voici la manîè1^e dont ils s'y preanent poorsek^er : si le 
basèili naturel dont ils ont fait ebojx a une ttf taine profou* 
dour d'eau près du bord « sbus/fu i! s'y; trouve cepeddaal 
aucun rocher, ils commencent à fcrêusersous roaUyau pied 
de la berge ^ un l^u qu'ib poussent peut&*peil ta pente 
fusqu'à la surfiice du sol » et # de k terre qui aort de ce 
tfiDu ^ ils forment une petito butte dans lacfuelkils méWol 
^uAsUité de pe(«J)s morceaux de^bott>et mèm& doé pierrM ; 
ils donnent à cette butte la forme d'un A&me k>^<^ «^ 
dinairement quatre pieds de haut; mais quelquefois jus* 
qu'à six ou sept pieds sru-dtissns du niveau du sol. La 
ba$c en est généralement ovale » son grand diamètre est 
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de dût à ddtiise piedd Jéfimit ié bult à ûéuL A mmwf^ 
€fd*ïté élëtedt eetlé B1I116, ils lu df^^seât M dd^sm» pe^f 
htîa[Èéth kfgéfifteuf ifuidcrtt leà recefoi^ aveo IcHif ftui^ , 
«t qu'ik ènt sdin de tenir âuddssils du mt eââ deS gf ô4MI 
éàu^r A k {Ml'tieâDtérieufé de céllef déméof^é» ils pfà*' 
%ttérn?iinedescieûté m petite déndô «li^oiiCiàSâfht A VëM , 
et c'est dèsisèn» Teàu (Qu'ils éti s^irfte^t et qd'ib y etiCi^nh 
luë^ ebds^séùrs DommenE èeite enîtée fait^te. Il esl rfffO 
qôèlès Gifô^ors se ootitènteût d'en pf&ftquef Uûé seule ; 
ite éil ôilt û^dittôiremeot (^tiJt , qtiel^uefoijr méùûfe }asqd'S 

t^ logéihéM iiîtéfleur hè formé ^u^udé seal^ ebàùfbiie» 
elle rc^^tnMeà un fouH^, ût les^I tu eét gaï^i de cO][y«âilM 
^s et éti^ëits. 

A tttie pëliie distanëe de Ta^^^ és^ k^ ûiàgMli^ pMf 
leà prevlsi«^<^ C'est laïque les Câstt^eoi^é^éiitlë^rti*' 
dues dé Néfitr^ar et kfs^ btantbugë'^ dont ils ist n0tfrrts<« 
9eat^ âyoûtt s^yini de planfier eeax-^ci pi^f éo» bas àmê \^ 
Vase. L'âQtéiir à vil de cfés ina^^ns qdi éentésaiem tfM 
charretée de ces sortes de provisions / él les Ëtfstofdlëni 
sj hfbdriéU3t qâ'ils né éessen^ d'en amasser ëi d'afi^sier 
dé âéûté»«<îx travaux li leur detnentia ^ lant qùfe léttl' 
^iécé d^eéraf il'é€(t pfts éo^verte d'une glacé ^pirissd # et 
irténïe tant qu'il leur eét possible d'eatreléâil* «ne étivif-» 
fui'e dans là gla^seé 

W^qu'àUe pièce d'eau ne l6ûr seffitblépaâ aV(j# aè^èfif 
de pÉ^ofoUdéuf > ils sàv^l y élevée la surfeée de f èfttt 
en Imr^ani là décharge par une digue ou ebauss^e èi» 
K>àvo^Sr qâ'ili^ jbrmént avôc dés* mureééu^ dci bëlë, détf 
j^iiB^yr'è^ 5^ de la terré grasse et du sablé j ëes chaUdséëf i^ât 
d ^lides^ que l'auteur dM d'en élilë mvn pk^kriit^ fev^ 
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comme de poBl sans s'exposer ea aucune manière » si ce 
n*est \ se mouiller les pieds , parce qu'elles sont exacte- 
ment au niveau de L'eau. Lorsque le barrage ne safBtpas 
pour que l'eau s'élève assez près du bord de l'étang , les 
castors bâtissent leur maison dans l'étang même , à 
quelques mètres du rivage , en commençant paf le fond 
et en entassant la terre qu'ils ont amassée; car il est 
indispensable qu'ils conservent au moins trois pieds d'eau 
au-dessus de l'extrémité de l'entrée ^sans quoi l'eau ve- 
nant à se geler leur fermerait absolument le passage^ 
Lorsque dans la pièce d'eau il se trouve, une lie , c'est là 
qu'ils établissent leurs constructions, comme étant le lieu 
le plus à l'abri de toute attaque ; ils ont soin aussi de 
choisir de préférence l'exposition du sud. Les cabanes 
des Castors n'ont pas d'issue du côté de terre • parce*- 
qu'une semblable ouverture faciliterait l'accès des bêles 
lëroceis , et que , d'ailleurs ,. le froid pénétrant par là ex^ 
poserait les habitans de la cabane à une température 
plus rigoureuse que celle qu'ils peuvent supporter , et 
pourrait geler l'eau dans l'entrée. 

Ces architectes ne sont cependant pas toujours infail- 
libles dans leurs opérations ; on les a vus se fixer sur ua 
étang où il n'y avait pas de quoi les nourrir » ou dans des 
localités où l'eau les gagnait dans les crues ou les dégels , 
et les forçait de s'échapper par le toit en y faisant une 
ouverture au mqyèn de laquelle l'eau se gelait dans Tin- 
térieur et ne permettait plus aux Castors de l'habiter. 
Ces divers accidens en font périr un certain, nombre. 
Quelquefois les castors habitent sur la même pièce d'eau 
pendant trois ou quatre ans de suite , ou même plus ; 
souvent aussi ils se bâtissent tous les ans une nouvelle 
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demeure; d'autres fois , ils se contentent de réparer une 
ancienne habitation abandonnée , ou bien ils en bâtis- 
sent une autre à côté> dont le haut se confond avec 
celui de Tancienneet communique avec elle à rintérieur, 
ce qui a fait croire que leurs demeures avaient plusieurs 
chambres ; ils ont même soin de construire une seconde 
habitation près de celle qu'ils occupent pour s*y réfugier 
en cas de besoin ; c'est ce que les chasseurs Anglais 
nomment havel. 

L'auteur n'a pas eu occasion de s'assurer si les castors 
font ou non usage de leur queue comme d'une truelle ; 
mais il croit que non , attendu que cette queue est fort 
pesante et que les attaches en sont faibles , quoique nom- 
breuses ; il est disposé à croire que ces animaux battent 
la terre avec leurs pieds de devant » qu'on peut nommer 
leurs mains. 

Lorsqu'ils plongent , leur queue , tombant sur l'eau 
de tout son poids » produit un bruit remarquable. 

Buffon et d^aulres auteurs ont dit aussi que les castors 
font usage de leur queue comme de traîneaux pour 
transporter des pierres et de la terre : je ne saurais » dit 
Carlwright , contredire positivement cette assertion , 
n^ayant jamais vu ces animaux au travail ; mais la forme 
de leur queue 9 qui est bombée au milieu , me parait 
peu propre à cet usage . à moins qu'on ne suppose qu'un 
autre castor ne prît soin de contenir la charge en place 
et surtout les pierres ; d'ailleurs , si les Castors se servaient 
dnsi de leur queue , elle porterait par dessous la mar- 
que du frottement , ce qu'on n'a jamais observé. 

Ces animaux s'asseoient à la manière des singes et 
portent leur nourriture à leur bouche avec leurs pattes 
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4e â^v^^U ^q é\é » ils içpurient ça e| là , ^\ ^^ lieu 40 
rçntr#r ha^bJtli^Uein^pt dao^ loni^s ilep^eur^f , '^ o^mffbeft^ 
volqnU^r^ &o^ quelque l)uI$$0Q au )>pf4 ^ Tf^u ^ pu iU 
s^topit «ip lit 4p lu^aus brauchag^s x{U4 r^ss^ful^ie ^^e^ 
l^iea ail nid de^ ojes jsauv^ges^ I^eixr 4^fivçhe ^$jt 
trè)i4eQte à iernç et il est^ facile 4is les aileiiidre ; ipais > 
quoique fort ^in^ides ^ îjs opposept au bespiii ^sw ^^$^ 
grai^liB résisjfcaoçe^ éfaqt protégés par leujr^ lo;?gs ppi)^ 
et par une peau épaisse» et étant armés de délits jongue^s 
çt fortes p împlajçitéie^dans de vigoureuses ipâptjuQires j pn 
m*f m§me a^spré , dit i'auteur ^ qu'un Castor d^ms jl^ 
forfje dr l'âg» ^yait prpsqw'enlîèren^jeojt xuptiipé d'ufji spu} 
çpup Id JAi»J>jç d'im cbjl^fff CepeJHtdapt , il y ?4^ w^ni- 
ple^ ^ue les ]U>uire^ ^ gUs^PJt 49ps leurs p^bianejs.e^ ]^ 
tpep^; w^is Jl ps,t prob^blç qu'elles choisis^pnt; ppiir çpl^ 
le temps où les pères et mères sont absens e^^ ;s*allçL- 
quent qu'aM]|c jeunes Qastor^. 

II arrire qvjelquplpîs que , Iprsqj^'un Çastqr jeat reu-r 
Çjplit^ p^r un ho^cnn^ç ^f. qu'il senj; qu'il i^ penl lui 
épïwpper/ il *§ po^e sur 5op der^^i^re et se piet à ^criejr 
dpplourjp^^s^u^euf; xu)wme ferait un petit epfapL C^vtr 
wright çil^ !'ei^P?ple d'p» bptome AOUTellepient arrivé à 
Tprrp^Nepire , etdon^ Iç iccpur p'élait pas ei^Aprçi p^r k| 
Qha<sâye ,4iui * ftyapt trouvé daus so^ .cbepiin pp castor qui 
pori^U 4ipe 4ïû.che sur spn épaule , le voyant is'^rôjtçir et 
crier 4^45elte manière ,luî dit ; ^ Rassure-lpi , pwvre aqî- 
W3l> jçji^ yopdrcps pajs tejTaîre 4e n;ial pour imX au 
PQQpdef rf3prendstab^,chee]tva à tes afTaires^ (itom. m, 
21 ). Carlwright dijt.qu'up homme nommé ^^ik'ns , gui 
^Hait h ^n seryiii^ , ne put se résoudre à manger de la 
çlwirde .Castor , étpnjftersuadé que œ ^wt 4e5fco^W!çs 
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qa'iHi loalîti j^uvoir a fprç^s à prendra oe^e iiMrniç. 

mtmk; ils Fiv<9iUAiQiiqu9nM0i 4^ feMÎll^ et 4^ j'^^roi 
da» arbrfif ^t «d>uj9tes aoo réiJA9W > J9t 46« p^cjw^ 44 
Nénuphar {ff^^iUrUfy)* J^Q I«9 3Î tw quelqu^^û , 4it 
Cditwrjgbt^ roiOlger 4^ U S^flne\i^ wkQ l^dbi^ mgmp 
Blaek^mm) j a^pupff d^# Sy^pûu itf^eaAés; mûi j^ 
^roi^ qii'iU n'y ont i^^cwr^ qu^ kMr^ue Jqi «aubw <ç«tp^pe« 
il'Ar])r9« i^ur fOfmf4««^» M iwlfuo^t pwrfiAryirlt ieqn 

jNiii^reot eM h Tfei»]i^ (P^ptAlus tr^m^U ) » et i^f^ 
le Bmilow (Aeif^iai^a). Cm mAmsj» u'eotrepr^mwt 
4'4l)(Hto9 494;pe# arbres i)w quAMl iU P W brauF^at pai 4^ 
moindre grosseur et dont l'écorce tes4ne ^pnPJk9bl^iQ<Mi( 
phtf à feur ig^iU; lOAi» * k 1^ «fomtiié 4^gpmd9 arbres 
qu^oa jk»NiV9 4JbAtt4i« par .e«i» r^cep^ruejM^ •w y4>jx qu'ils 
«a nhmm^nt' k hwt ^ pw 4» tooips. S'4 i)e «'agU qu^ 
4't^fwiie^«rbra de h ff^^mvut 4' we c^one , ils J^ cqui- 
fi^Kt 4i^ M>ul ^oïlp Husal Q<H 4u'<u» powr^U Je liainç 
meyeime iMiritttte; ONift qui A^^^ont p^ d^f pW grp#, 
ii# liM r^ngàot d'i» seul côté; lorsque i^ t^QQc est trjbs^ 
fort , ils rongent tout à l'entour et finissent par le fiiin^ 
* ^ombcar dsM^édaf eau ppjMc diiaiuuier la peioe4i| ir^s- 
f&tu ferqa'ils oui abattu aioai w ;giraAd arbre» Us ^^ 
détacb^at'toutea les branches ^ les c^p^t 00 aiorpeau:!: 
tttsoqiMibles 4'éti?0 cbar^ aur leurs i^a^a pu traiuéi 
tveoUsdMte. 

Us cbf>is#aseiU 4e pr^eupe les arbres qui spn^au 
iwMit de leur pièce 4'eau , parpequ'aiuai h vpot Jeur apr 
pâlie» peodaot Je brahVAil» les ^a^tiooade IVpnemi q»u 
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pourrait les âurprendre , et qu'il favorise fa ^chute àé 
l'arbre du côté de l'eau et sou flottage vers leurs cabane. 
Ils préfèrent l'écorce des jeunes branches ; mais ils se 
contentent aussi de celle des troncs. Le Nénuphar les en- 
graisse beaucoup plus que tout autre nourriture; mais il 
comiÉuniqueà leur chair un goût fort désagréable; au 
contraire , les Castors qui n'ont vécu que debranchages, et 
particulièrement de ceux du Bouleau> sont le plus déli'- 
cicux manger qu'offre le règne animal. C'est vers la mi- 
juillet que ces animaux commencent à engraisser ; ils 
ont atteint leur plus grand embonpoint à la fin de sep- 
tembre , et ils maigrissent ensuite à mesure que l'hiver 
s'avance; de sorte qu'ils sont trës'-maigres au mois de 
mai , ressemblant en cela ,. ainsi qu'à plusieurs autres 
^ égards , aux Porc-épics. 

Les Castors ne commencent à toucher à leurs provi- 
sions que lorsque leur étang est pris entièrement. Les 
tronçons de bois qu'ils ont amassés étant mêlés les uns dans 
les autres , il leur serait difficile de les retirer entiers ; 
ils les divisent donc avec 1 eurs dents et les entrent par 
morceaux dans leur logement où ils en mangent l'écorce 
à loisir > et après les avoir pelés /ils jettent le surplus 
dans l'eau. 

Les Castors s'accouplent en mai ; les femelles mettent 
bas vers la fin de juin; elles font ordinairement deux pe- 
tits » mâle et femeHe ; quelquefois , cependant , elles en 
ont trois ou quatre; les jeunes femelles n^en produisent 
souvent qu'un seul à la fois. Les jeunes continuent à vivre 
avec les pères et mères jusq^à l'âge de trois ans; c'est 
alors qu'ils s'apparient à leur tour, se bâtissent une 
cabane et commencent à avoir des petits. Quelquefois 
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Cependant si les provisions né manquent pas et si la 
famille n'est pas inquiétée^ les jeunes restent plus long- 
temps avec leurs parens , et Ton trouve alors deux fa- 
milles dans une même cabane. 

On sait qu'il y a des Castors qui vivent isolés, et que 
\qs Ermites , comme les chasseurs les appellent , se re- 
connaissent à une marque noire sur 1^ dos , à l'intérieur 
delà peau ; les chasseurs prétendent que ce sont des 
paresseux que les autres ont expulsés parce qu'ils ne vou- 
laient pas travailler. Gàrtwright croit avec plus de vrai- 
semblance que ce sont dès veufs ou des veuves qui atten- 
dent dans la solitude que le sort leur présente quelqu'in- 
dividudesexe différent aVec lequel ils puissent s'appa- 
reiller de nouveau ; il ajoute que la marque noire rient 
de ce qu'ils n'ont pas de compagnons pour leur tenir 
chaud. Il est si faux que cesErmites soient des paresseux» 
qu'on est quelquefois étonné des constructions qu'ils font 

à^eux «euls. __ ^ 

Un Castor avancé en âge , étant vidé , pèse environ 
quarante-cinq livres ; les jeunes, également vides , pèsent' 
environ trente-quatre livres. 

Xhi employé diver» moyens pour chasser les Castors; 
outre ceux qu'on tue à l'affût» les indigènes ont une 
autre manière de les prendre que Cartwrigbt, décrit. de 
la manière suivante : lorsque la pièce d'eau où se trouve 
l'habitation des Castors n'est pas susceptible d'élre mise 
à sec^ les chasseurs percciit le toit de cette habitation 
de manière à en voir l'intérieur et à découvrir la posi- 
tion «Je'-fce qu'on appelle les Angles ; c'est-à-dire , l'en- 
trée oulés entrées qui conduisent par dessous l'eau dans 
celle cabane.' Âlt)r$, ils enfoncent dés bâtons le long de 
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la ligne oùl'ea» baigne le pied de la balte aWificmie 
des Castors, et où la terre est toujours molkj çi?»>âtoi» 
sont plantés obliquement de manière àboucbei? ea so 
croisant le passage par lequel ces mmm entrent et, 
sortent; cela fait , les cbass^iu^ retient Içur» bâlpps . 
lie les ayant placés prow^pirenjenli que pour s^Mmm dç 
If, direction, convenable. Ils rebouchent ajjsiii 1,'ouïeï- 
ture qu'ils, ont faite, au tiM d^e. rijabit^l^Q, ^ \U se 
mettent à baUre les buissons dfjns levoiçiflagô., accoofc- 
pagnés de leurs.cbiens. Lç^ Cij^tor^efficayés se jettent, à, 
l'eau, et regagnent leur cabane ; alprfl, le chassçui; le^ij; 
epferme çn remettant e^ place les, bfitpp» dpnt iWJ* 
ayons parler. Par ce moyen. Çes af»ifl^8^?^ ife'^ya»* pluft 
d'issue deviennent i^p|aj^quaJ^lep»eiïtla,proifr dQ&çhw- 
^surs, quipfpvent le^^uer diapsJeuçhabiiUtipivop,n^mP 
les. y prendre v«v;ans par rpuV)ertHj» qu!il^ ajaieçt faÂtp. 

au ton. ^'-^ 

OESEBvmoNS relafwesà l^t^ppareU généP.murM 
animaux mâles ; examendes liquides renfermée 
duns. les diverses glandes qui peuvent s'y. rencon- 
trer; histoire et description des animaltulBS sper- 
matiquesf' 

PAKMjMr P^VOSt ^t PWIAS. 

( Suite. ) 

PtusiBOBs ppipts d© vjuft no»s fiHsaiewtd^»'!»' WW-, 
mept do .oumettr<),î^ reMUWPi miçWP»CPJ«q)»W)P»wb»). 
Considérable dtoi^eaujt . et npqsy é*ipn».p«rtiç»y*wn»W»*' 
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excité»eii réfléefcnsaiït à b fecîlHé atec laquoHe te pro- 
duiMBt l«8byl>ride»dain qnelqaesfamiiïes de cette cîasae. 
Nous aT«i»ét* cooteeméa par one drcouslancé inalten- 
dae. La pfapart de» oiseaox sont soumis à des arternatÎTe» 
nettenaeiïtô-aDchées qai {es rendent inhatiles à se ropro- 
doire bm de certaines époques bien connues. Toute 
leur ofgaBisatioH sexueUe ie Iroate subordonnée à cette 
condition, elles Moineaujc , par exempre , ne sont pu- 
bères que vers la saisoir de leurs amours. Ontrouré alors 
leur t«8(i6de volumineux , blanc , gorgé dfe semence . et 
celle-câ fourmillé d'animalcules que nous avons déjà fait 
cooBaltTB ékm notre essai précédent. Leuf tête plate et 
cireriBére se présente souvent de côté; feur queue, 
longue e« effilée comme une aiguille, se contourne peu' 
daw leur»" mouvemens. qui semblent s'exécuter tout 
d*mMJ pièce. Mars , il n'en estpas de même en tout autre 
temps, èPlfe testicule, réduitaq dixième de son volume, 
offre latfeiote gris-jaunâtre qui est propre aux vaisseaux 
spermafiquesqui le composent. Ceux-ci ne contiennent 
absohittifent aucune espèce de liquidé , et l'on a beau le 
comprimer, le diviser, en délayer des fragmens dans 
l'eaur, n'en ne peut y faire reconnaître des animalcules. 
Le Moineau mâle n'est dî)nc véritablement pubère qu'au 
prinfèBips, et perd cette prérogative dès qu'il a accom- 
pli l-œuvre de la reprodnctionv II en est de mémo des 
Seribs-dè.Ganarie, des -Linottes, des Pinsons, des Ca- 
narda dotoestiques et des Coqs-d'Inde. Les tentatives 
infructueuses auxquelles nous àous sommes livrés pen- 
dant le temps dont nous avons pu disposer pour cet' objet , 
et que nous avions fixé malheureusement vers la fin de 
Tété , ces tentatives nous ont fait xonnallre l'existence 

18.. 
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de cette loi remarquable, et nous ont obligés à. renvoyer > 
au pria temps prochaia rexécutton d'une Monographie 
complète des animalcules spermatiques chez les oiseaux^ 
Pour le moment» nous nous bornons à présenter ici 
quelques résultats propres à donner une idée précise de 
leur forme. Ceux du Coq, que nous avions déjà exami- > 
nés, que Leewenhoeck* avait découverts et parfaitement 
dessinés» et que De Gleichen lui-même avait obser- 
vés « nous ont fourni l'occasion d'admirer l'exactitude 
extraordinaire de l'infatigable scrutateur Hollandais. La 
figure que nous en avions donnée , celle que De Gleichen 
publia , sont toutes les deux inexactes, et celle de Lee- 
wenhoeck est au contraire parfaitement conforme à la 
planche que nous rétablissons aujourd'hui. Les animal* 
cules du coq consistent en une tête oblongue qui se ré- 
trécit tout-à-coup à sa base et se continue en une queue 
extrêmement fine qu'il est presque impossible de recon- 
naître aux premières observations. Mais, si l'on se livre 
pendant quelques jours à cet examen , on parvient aisé- 
ment à s'assurer de son existence , et alors l'aninouilcule 
se montre tel que nous venons de le dépeindre. Mais , , 
ce qu'il y a de plus singulier, c'est que le Coq, pris en 
toute saison , se prête facilement à ce genre de recherches» 
et se dérobe , par conséquent , à une loi qui pourrait 
sembler plus générale. Il partage, avec les mamniifères» 
le privilège d'une puberté continue. Il est donc probable* 
que c'est s.ur lui qu'on x^herchera la vérification des faits 
que nous ayons cherché à établir , et cette circonstance 
nous engage à décrire en détail le système reproducteur 
de cet animal. Il est fort simple , comme celui de la 
plus grande partie , et peut-être de tous les oiseaux. Il 
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ne renferme » en effet , que deux lesticuies placés dans 
fa cavité abdominale / de chaque côté de la colonne ver- 
tébrale /et adossés à la partie supérieure des reins. Sur 
leur face interne et postérieure , on voit sortir un nombre 
très-considérable de petits canaux très-déliés , tortueux et 
perpendiculaires à la direction de l'axe , ils viennent peu- 
à-peu se réunir dans un tuyau commun plus gros et qui 
se renfle encore à mesure qu'il reçoit de nouvelles bran- 
ches. Enfin » celui-ci s'achemine d'une manière flexueuse 
vers le cloaque , où son extrémité va saillir sous la forme 
d'une petite papille conique qui en porte l'orifice à son 
extrémité* Cette particularité devient très-importante 
d'après le point de vue remarquable choisi par M. Geof- 
froy-deSt.-HiIaire, et qui nous promet de si belles con- 
sidérations sur les conditions qui détermment les diffé- 
rences sexuelles. En rapportant notre observation, il 
nous en a attribué la découverte ; mais on trouve dans 
l'ouvrage de de Graaf une excellente figure des organes 
du Goq> où ces papilles sont parfaitement dessinées. 
C'est donc à lui qu'il faut rapporter la citation bienveil- 
lante dont nous avons été l'objet. 

Le testicule du Coq est ovale et présente une homo- 
généité dans sa structure , qui semble d'abord éloigner 
l'idée de l'existence de vaisseaux spermatiques. Il n'est 
cependant pas difficile de s'assurer que son parenchyme 
en est composé , et si l'on prend un fragment de l'organe , 
quelle que soit d'ailleurs sa position , on trouve toujours 
qu'il renferme beaucoup de petits tuyaux très-friables , 
entortillés sur eux-mêmes et gorgés de semence; ils on^ 
ondemi-millimètre de diamètre et sont fixés l'un à l'autre 
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par UD très-grand nombre de petites jGbrcs de tissu cellu- 
laire qui les embrassent étroitement. 

Le Pigeon possède aussi des animalcules , etleur forme » 
leur longueur » les rapprochant singuil^remeJït de ceux 
que nous venons de décrire danBle Coq, tellement même 
qu'il serait impossible de dire en quoi iis diflièrent. Nous 
avons trouvé que les organes de cet animal en contenaient 
dans une époque où il nous était impassible d'en obtenir 
des Moineaux , du Canard et du Goq-d'inde^ te^ui nous 
porte h penser qu'il conserve sa puberté pend^ totite 
l'année , de même que le Coq domestique. 

Quant à ceux du Canard , ils avaient été malde&siois 
dans notre premier travail et cela tient à la cause que 
nous avons .déjà signalée. Depuis lor^, nous avon^pu 
nous convaincre que leur forme est analogue h celle des 
deux espèces précédentes. Ils sont plus courts, cepen- 
dant» et ne repi^ésentent qu'au printemjKs et au commen- 
cement de l'été. En automne , on trouve les testicules 
secs et arides , d'une couleur jaune aale , et le canal 
déférent est entièrement vide. 

Tous les animaux vertébrés à ^ang -froid que nou^ 
avons examinés possèdent aussi des animalcules , et si 
nous en présentons ici quelques-uns seulement, cest 
afin d'épargner des répétitions inutiles et fatigantes. Dw 
la Grenouille commune, les tesjtico^s ont la forime et le 
volume d'un haricot blanc demoyenne gros&eur. lU «ont 
placés desf deux côtés de la colonne vertébrale , eaavaût 
des reins. L'enveloppe péritonéalequi les recouvre «xlé- 
rîeurement leur donne cette apparence tigrée 4^ ûwr 
qu'on observe dans beaucoup, de cas. L'al^ugi^* ^' 
l'on peut encore lui donner ce nom, est fine, traasp^' 
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TèMè^'èll pfétehte ^ su tiitiace quelque chose d'aDàlogue 
attx tMAfés du ttssù cellùtàlrè. JLe parenchyme est gorgé 
^è ^iqtiiSe s et Celùi-cï îourmille en tout temps d*animal- 
Ctde^ tb\A^ d'ûù mouvement très-vif. De la (açe posté- 
Hèui'e dëà testicules près de leur bord interne » sortent 
'^ Cànà*ût efférens au nombre de six ou huit, disposés 
pài* paik^ et Irès-légèrement flexueux. Ils se dirigent tn 
dedans Vers le bord interne du rein con^spondant » le 
bbn'totirhent; et passant dans son parenchyme près de sa 
su|fÀôè postérieure » ils vont s'ouvrir daùs les uretères, 
tieux-ci longent la partie de Torgane qui est dirigée vers 
)à Colonne vertébrale et se rendent en droite ligne au 
cloaque dans lequel ils versent Purine en temps ordinaire » 
et là liqueur spermatique ^ ^époque Aqs amours. Mais 
livàût d^y arriver , Hs se renflent en une poche latérale 
très-disténsible et d'un volume considérable vers le temps 
de l^uccouplenlent. Le conduit reprend son volume pri* 
mltîr lorsque! est près de son embouchure » et vient se 
iërminer dans te cloaque par une papille très -marquée. 
* tHette disposition remarquable des canaux déférens avait 
été ràgùement indiquée par Swammerdaih ; mais elle 
nous a paru cligne de qùelquVttention » ce qui nous a 
elagàgë à doû^èr une figure qui en exprime tous les dé- 
tails. Au printemps , tout ce système est injecté en blanc , 
et âôus avons pu suivre les animalcules depuis le testi- 
cule , tés petits canaux effêrens » l'uretère et sa dilatation , 
juàqiiès dans lé cloaque » oh la plus légère pression les fait 
pàt*Vetîib 1^ hnstant. tl est à remarquer que le liquide 
tboiiténu dàbs les poches vésiculairés parait moiùs dense 
que cerûi qui se rencontre âans le testicule ou d^us les 
canaux efilS^ns qui n'ont pas encore traversé le rein>. 
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tlela pourrait tenir au mélange des sécrétions spermatî- 
que et urinaire , et la Grenouille offrirait Texemple rer 
marquable ,' et peut-être moins rare qu'on ne pense , d'un 
animal chei: lequel l'urine sert à diluer la semence four- 
nie par le testicule ^ et remplace ainsi les appareils Vé- 
siciilaires que nous avons tus dans les mammifères. Il 
est (dertain qu'au printems l'urine des Grenouilles con- 
tient beaucoup d'animalcules spermatiques bien faciles 
à reconnaître , et qu'il ne faudrait pas confondre avec 
les gros vers que renferme souvent leur vessie urinaire. 
Le sommet du testicule est surmonté d'un, panfthe 
très-apparent yevs le printems. Sa couleur est jaune et 
seinble due à la présence d'un fluide onctueux qui le 
'^istcnd alors; n^ais après l'accouplçment, cet appareil 
se flétrit , s'affaisse et pâlit beaucoup , de manière qu'on 
a quelquefois de là peine à le retrouver. Il est découpé 
on cinq ou six lanières linéaires , dans la partie moyenne 
desquelles on voit ramper un vaisseau considérable re- 
'lativemeht à leur volume. Cet organe graisseux est d'ail- 
leurs intimement uni au teslicule « et comme implanté 
^ur lui ; ce qui semble annoncer qu'il existe entr'eux des 
commupications assez intimes ; vu au microscope , le li- 
quide onctueux qu'il renferme ne montre que des vési- 
cules graisseuses^ 

La liqueur séminale de ces animaux obtenue par émis- 
sioq spontanée contient une telle quantité d'animalcules » 
et leur mouvement est si rapide , que l'œil armé du mi^ 
croscope n'y perçoit qu'une espèce de bouillonnement 
très-singulier. Mais lorsqu'on la délaie ou qu'oi^ |>rend 
le liquide dii testicule, lé mouvement plus lent et le^ 
animalcules mieux isolés permettent d'en percevoir I9 
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forme sans difficulté. Ils sont fort courts ; leur tête est 
obloDgue^ raplatie et marquée dans son centre d^niie 
tacbe plus claire , que nous n'avons bien vue qu'au moyen 
de l'excellent microscope de M. Amici. 

La Grenouille à tempes rousses nous a offert des ani- 
malcules semblables en tout point ; mais elle se distinguo 
de la précédente par quelques particularités de son ap- 
pareil générateur qui semblent singulières » lorsqu'on ré- 
fléchit à la ressemblance qui existe d'ailleurs entre ces 
deux espèces. Le testicule est beaucoup plus petit ; l'u- 
retère est plus large comparativement , mais il est privé 
delà dilatation que nous avons décrite et se termine dans 
le cloaque par un simple orifice sao« papille. La femelle 
oflre des différences encore plus saillantes ^ sur lesquelles 
nous aurons l'occasion de revenir dans un autre Mémoire. 

On trouve chez les Crapauds des varialioi^ plus re- 
marquables encore , mais elles ne portent que sur les 
arrangemens accessoires de l'appareil ; et le testicule s'y 
voit toujours gorgé d'un liquide qui fourmille d'animal- 
cules plus ou moins longs. 

Dans la Salamandre à crête, les testicules sont placés 
tout-à-fait au-dessus des reins, et leur forme, change 
beaucoup d'un animal à l'autre. On y distingue toujours 
deux parties intimement unies entr'elles' : Tune est jau- 
nâtre , d'un tissu fort analogue à celui du testicule de 
la Grenou iUe , et contienVbeaucoup d'antmalcules ; l'au- 
tre esi d'un gris de perle , demi - transpafetile, et n'en 
présente jamais. Quelquefois la portipi;i qui les sécrète 
est rassemblée en une seule masse irrégulière qui occupe , 
la partie inférieure ide^l'organe ; qqelqûefois aussi elle se 
partage en deuxlobes>réunispar un pédicule iths fféle. 



Digitized by V^OOQ IC 



( 382 ) 

et c'est alors «or i'iûfôrieurtpie 4e frouVé là pe^e masse 
ofiaVoe. Dans teus leà cas -, un voit partir de la pot'tton 
ioleme et postérieure de chaqœ testicule si^ ôii liait 
vaisseaux sanguins qiri se réunissent suecèssivemetit en 
un canal comûiuii. Celui -ci se recoûi4)è , se dirige en 
hm > passe en dedans des uretères et s'onrre arec eti^ 
4ans le cloaque par le même oriCce terminé en forme 
4e papiHe* Celles-ci servent ^onc à la fois "h révacuatibn 
de la semence et à celle de Turine. 

Près des testicules > se trouYe irn corps volumineux » 
'OQOtiieux 9 d'une couleur dorée , divisé en deux ou trois 
lobes et fort analogue au panache dé la Grenouille. Le 
liquide qu'il renferme ne montre que des globules grais- 
seux , d'une couleur orangée très-belle. 

Les reins» chez la Salamandre» sont d'un volume coH- 
aidérabie ; et l'on voit avec étonnement se détacher de 
leur bord extérieur , des uretères nombreux disposés eto 
faisceau qm viennent tous aboutir à Toriflce génito-iiri- 
naire. En temps ordinaire , ils contiennent une liqueur 
limpide qui présente tous les caractères de l'urine ; mais 
au printemps ^ et dans les mâles seulemeùt , ils se trou- 
vent gorgés d'un liquide blanc , laiteux , si analogue par 
«on apparence à celui des canaux déftrens , que nous 
crûmes an premier moment , que le sperme refluait ^âns 
les uretères. Le midroécôpe vînt dissiper noire erreut ; 
car ce liquide ne contenait point d'anîmakules , et l'on 
y voyait seulement un nombre prodigieux de globules 
d'une forme et d'une dimension îdentiqueiô , avec èdïos 
des ^obttles du lait. Ge n'était donc point de la Se- 
mence ^ €e n'éltait pas non plus ide l'urine ? Et Vùû ne 
saurait fol*mer^qtie dés conjectures ^r forigine et la 
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desttDtUoD de cette singulière liqueur , que l'eo retrouve 
constamment cbez les fliâles , k Tappioche tie l'acooa- 
plement. 

Les anim'alcules delà Salamandre ont une fbnne très- 
remarquable» et diffJbreni entièrement de ceux q«e nous 
avons décrits jusques à présent. Us sont fort longs , fort 
grêles , et se teTminent en avant par une tête obovale 
tellement plate, que lorsqu'elle se présente sur le •cité.» 
on dirait qu'ils n'en ont piis du tout. Us se meuvent 
d'une manière aussi fatigante que singulière. Leur corps 
entier se courbe en un arc très-régulier , mais qui change 
de direction à tout instant Quelquefois ils exécutent cette 
espèce d'évolution pendant plus de dix minutes > sans 
bouger de place. On les voit aussi, mais plus rarement, 
nager par des ondulations répétées et horisontalea , à peu 
près à la manière ^es serpens. Lorsqu'ils sont à sec , 
leur corps devient très-ilexueux. Mais ce qu'ils ont cer- 
tainement de plus extraordinaire , c'est leur longueur 
absolue qui ^st égalo h o,°'""4 de millimètre. Sous ce 
rapport, ils s'éloignent étrangement des animalcules pré«- 
cédens qui sont beaucoup plus courts. Malgré cette dif- 
férence , il ne parait pas que leur diamètre soit plus fort i 
bien au contraire, les animalcules du Cochon d'Inde , 
par exemple., ont la queue plus épaisse et la télé bien 
plus grosse , quoiqu'ils soient à peu près cinq fois moios 
longs. 

La Salamandre palmée et la Salamandre terrestre pos^^ 
sèdent aussi des animalcules qui ne diffèrent que par la 
longueur de ceUx que nous venons de décrire. Ghea ces 
animaux , il suilU de presser le ventre au mâle ver» le 
printemps , pour âiire sortir par l'ouvertiire du clcoque 
une liqueur qui en offre une quantité prodigieuse. 
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' La Vipère , l'Onret , quelques Couleuvres t les Lézards 
gris et verds nous ont fourni des animalcules ; et l'occa- 
sion de les examiiler s'est renouvelée plusieurs fois pour 
chacune de ces espèces. En général , ils se rapprochent 
de ceux des mammifères pour la forme et la longueur , 
quoique leur tête se trouve beaucoup moins marquée. 

La laite des poissons fourmille de corps mouvans sur 
la forme desquels il y a beaucoup de variations dans les 
auteurs qui l'ont examinée. Pour le plus grand nombre» 
ils n'ont vu que des globules vivement agités ; mais cette 
illusion provient évidemment de l'extrême ténuité de 
leur queue» qui échappe aux yeux les mieux exercés. 
Au moyen de l'instrument de M. Amici » nous avons eu 
l'occasion de nous assurer que chacun de ces globules 
était bien réellement pourvu d'une queue; et nous espé- 
rons pouvoir incessamment réunir en un autre Mémoire 
les observations que nous avons recueillies sur ce point , 
et celles que nous nous proposons- de ifiire sur les ani- 
maux articulés que nous avons encore peu considérés 
sous ce point de vue» mais chez lesquels l'existence des 
animalcules a été constatée par Leewenhoéck. 

Quant aux mollusques » ils se prêtent merveilleuse- 
ment à ce genre de recherches en raison de la dimen- 
sion extraordinaire de Teurs animalcules ; et dai^s l'Es- 
cargot» par exemple» ceux qu'on y rencontre en abon- 
dance » ont près d'un millimètre de longueur absolue » 
et ressemblent beaucoup pour le port et la forme géné- 
rale à ceux que nous avons décrits dans la Salamandre. 
Ib ont le corps ondulé dans toute sa longueur^ se meu- 
rent avec assez de lenteur pour qu'on puisse aisément les 
suivre> et se terminent en avant par une tête obovale. lis 
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ha^entiou jours de la même maniëreque les AiiguiUe9;maiii • 
quelqqçfois ils ont l'air d'être en repos complet f quoique * 
leur tête pivote sur sa base en décrivant des oscillations 
fort rapides. Ce balancement peut durer pendant très- 
long-temps , sans que l'animalcule change de place. Pour 
les mesurer 9 nous avons été forcés de prendre un grossis- 
sement moins lort qu'à l'ordinaire» car leur corps entier 
ne pouvait être perçu avec celui de 5oo diamètres , quoi- 
que son champ soit très-étendu et très -net; il semble 
qu'on devrait les voir à l'œil nu puisqu'ils ont une demi- 
ligne de longueur; mais si l'on réfléchit à la ténuité de 
leur corps , on concevra comment ils peuvent échapper à 
nos regards lorsqu'on ne fait pas usage d'une lentille. \ 

Les autres Escargots en possèdent aussi de semblables; 
les Limaces » les Lymnées en ont de même nature ; mais 
00 pourra voir dans le tableau des mesures abso^es, 
qu'ils sont généralemeoft plus courts que ceux de l'Hélix* 
Pomatia que nous venons'de décrire. 

Après avoir poursuivi dans ces principales classes du 
règne animal l'étude de la sécrétion spermatique, il im- 
porte de discuter. les résultats principaux que nous en 
avons obtenus. Nous ayons vu que le testicule était le 
seul organe constant et essentiel , tous les autres pouvant 
manquer dans le plus' grand nombre des cas sans que la 
fonction génératrice en soit influencée. Cette circon- 
stance prouve , d'une manière presqu'incontestable , 
qu'il est le siège de la;sécrétion au moyen de laquelle 
s'c^ère la fécondation des œufs. Nous avons reconnu , 
dans les mêmes recherches» que les animalcules sper- 
ma tiques ne se montraient que dans cet organe, et la 
liaison de ces deux lois de l'économie animale semble 
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iBtàyfOM que ces être» jouissenC ANme importance réelle 
et peui^re exehisire éansl'aete de 1» géiîération/ D 
était donc nécessaire de poupsutTre leur étude sous ce 
point de vue , et de multij^er les fîiits , afin d'éclairer la 
qtiestioO' sur toutes ses faces. 

Les animaux impubères sont inhabiles à Fa reproduc- 
tion» et l'étude attentive de leurs organes pouvait nous 
éclairer sur la cause prochaine de leur incapacité. Nous 
avons nus à profit toutes les occasions qui se sont pré* 
sentées à nous depuis deux ans , et nous pouvons assurer» 
d'après un nombre d'expériences extrêmement considé- 
rable > que les jeunes Chiens , Chais , les Lapins , les 
Veaux > les Poolaibs , les Anoas , les Cochons d'Inde de 
queltpies. mois ; un ^and nombre de Surmulots , de 
Soucis du même âge> les Poulets et [es petits Canards ; 
enfin: le& Ck^nouiUes jeanes ne possèdent pa9 d^animal- 
cules apenatiatiques» La liqueur qti%)n extrait da leurs or- 
ganes contient les globules irréguKer^ qu'on observe dans 
lea testicules du Mufet; mais elle est complètement pi- 
vée de corps raouvans» et jamais nous n'avons pu dé- 
couvrir, au. mîUeu deS' globules qui flottaient dians lë 
liqtiiik, quelipl-'objet qfi rappelât par sa forme lés ami- 
molculer propres aux animaunt pnbères. Les anciens ob- 
servateurs avaient d^à fiiit nvenlion dé cette cîrcon- 
staaeey mai^nbus> ne > pensons pas^'qu'its eussent apporté 
daas< leurSt cechencfaesi le scrupule ei le soin- que nous 
avona mîs' dans lea nôtre», et qtfite les eussent surtout 
variées. et' nHibî^iéei suffi^mmeni pour donnera cette 
loh^uft-cfflractère' général -eti précisa ^ 

Après une époque de la vje, qm, sâfns^être bien âtitr- 
nûiiée, varie peu dansiciiaque'espèee^» lès animaux dè^ 
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viQOmnt stériles* Q ^^^ iort inq^ormit d9 Miopaiw les 
majti^. &éçrétéQ3 da^ çeUe période atac eéUet qw 
npi¥ avions ex^gmipée^ t soit dana Fétat adull^. soit 4iM 
le jeune fige 9, a^aot la maoifestaiion def 9jmptomM 
coAQus de la puberté. £(ur ce poiat , nwju^ n'aqrona paa 
ravaiil^ge d'ollrir un grand nombrç de rémUatA, et» Vom 
CQi^çoit qu'il est l^iea moins aisé de se prociuie» dépêtres 
dans. lç$ condition^ de vieillesse convenable» Cependanl 
nocfs avons pu soumettre à l'examen les parties de:la.gé^ 
néra(ipn d'ui;i étalon» â^é de vingt,H:inq[ années, et. qui 
se (rouvaitborsda^ervice depuj^ <;^atre ouckiq ans , ainsi 
<jue celles de quelques, GbîeQs fort âgé^, do^ti mus «voiur 
pu disposer. Les organes n'élaient pas dans, un étal mm^ 
ladîj, ippiaî^ ils ^ trouyaien* dépourvus d'i^iimalQuleai^ et 
U ligueur q^'iUj c^ntenaîienl ressemblait;, a<Hi^ ions Jet 
^^PÇortSy à çpUe qpe nous avions ol^servée dans W&jeunea 
individus de^ i^êmes espèce^. Ce poinU de ym avait 
aussi^ dans.plu^i^qns oAcasioDp , éiié hm]^ de Quelques 
reçh^rcb^ç» çt, np.u^ tiîouyQn^,^ daiM les» ^ij|euiî9i^i S'éni 
sojîjt Wcupéft, de^ ^é^jiJtatf pa^&i^mfAt c#ftfori»es à 
<5ÇW ÇW noi;i>,avons obite^us, i^oq^rméfl^eéi. 

lyfis dqpnéeçî qnQ^^ nous, répons d'aicquéric ét^blbswi, 
^é|^ ^^ffi^ïPB»ïen^riippqrj«nce 4^ apîi?ialwie^, efemon» 
*W^.ftU.'il oystfi; we relatioxî in^ioai^ eptre l^^r p^réienee 
Am Ifi? orga»j^^ çjt le pouvoir fj^cpndateur dp l'awmnU, 
II, c^s^t, do^ îft4ispensab|e 4!w feire lî'objçt d'uu§ étiidfti 
p^^i)çi?lièrQ,^t de dé%î^ ^xf^çten^iept l§s principales pi?^ 
PP^ W ?^5. ç^ap%isenl;, L^spermondu CWen; 4<an 
n^urç,pa.ri^itefli)en.t iUuda et, Ir^ft^rept;^ Ic^ ippilfeipe»*: 
s'yv qopseï;ve pe^dan^ g^lufieursheuref^ Çps^.d^ux çiioc^o^n 
sl^Wîûs^ Ip rendaient plu^pr:9pi^e,cyip tçut çi^tr^e au^ obser^^r 
< ations suivantes. 
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Nous âvons mis dans deux capsules d'argent desqaail'' 
tités é^les de liqueur spermatique ; nous ayons laissé 
l'une comme terme de comparaison , et nous avood fait 
plonger dans l'autre une baguette métallique vernie jus- 
qu'à son extrémité , de manière qu'en mettant eo com- 
munication la baguette et la capsule avec les deux sur- 
faces d'une bouteille de Lejâe, fortement chargée, on 
^citait une étincelle qui passait en totalité au trà?ers 
du liquide et non point à la surface. Aprfes quelque^ dé- 
charges» les animalcules étaient complètement immo- 
biles» tandis que ceux qu'on n'avait point élecirisés Va- 
gitaient tout autant qu'avant l'expérience , qui n'avait 
duré que cinq minutes. 

Nous avons fixé sur une glace deui fils de platine/ 
dont les extrémités , vis-à-vis l'une dé l'autre» étaient 
séparées par quelques lignes d'intervalle. Cet appareil a^ 
été placé sous le microscope» et les fils ont été mis en 
communication avec deux branches de laiton qui se 1ren- 
daient dans des capsules pleines de mercure et portées 
par une tablé indépendante de l'appui du microscope. 
L'une d'elles communiquait à demeure avec l'un des 
pôles d'une forte pile ; l'autre servait à établir ou rompre 
le circuit au moyen de l'immersion ou dé Témersion du 
rhéophorè. On a mis alors une goutte de liqueur sperma- 
tique entre les deux fils de platine , et le mouvement des 
animalcules étant bien perçu» l'on a établi le circuit 
galvanique. Mais soit qu'il ait été continu , soit qu'on ait 
donné des secousses , on n'a pu Voir aucune altération 
dans le mouvement» Après avoir sufiisamment constaté 
ce pciinl» on a promené le microscope dans toute lé- 
tendué^ki liquide» et Ton a vu que dans les portions 
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tontiguës au pôle positif ils étaient tous immobiles » 
ianditque» soit auprès du pote .opposé , soit dans les au*- 
tres parties du liquide , on les voyait aussi agités qu'avant 
l'expérience. Cet effet doit être attribué très-probable- 
ment à Taction des acides produits au pôle positif» et 
nous en trouverons plus bas des preuves convaincantes. 

Les expériences nouvelles sur les propriétés du cou- 
rant galvanique fermé ne nous permettaient pas de né- 
gliger son action dans cette circonstance. Nous n'avons 
aperçii aucun effet sensible en nous servant de l'appareil 
précédent » dans lequel on avait substitué aux deux pointes 
de platine un fil entier du même métal. Les expériences » 
qui n'ont pas été troublées par l'effet calorifique , ont 
certainement mis en évidence la nullité d'effet du cou« 
rant. Nous n'avons pas été plus heureux en nous servant 
d'un fort aimant que nous avons mis en rapport avec le 
liquide, soit sous le microscope lui-même > soit ailleurs / 
pendant un temps assez long. 

On voit que ces diverses épreuves laissent beaucoup 
de doute sur l'irritabilité de ces petits êtres , et nous 
pensons , pour notre propre compte , qu'elles détnontren t 
l'absence d'un système musculaire analogue à celui des 
grands animaux. Nous discuterons ailleurs la forme mé- 
canique au moyen de laquelle peuvent se concevoir les 
mouvemens qu'ils exécutent » indépendamment de toute 
organisation compliquée. 

Conclusions de ce Mémoire. 

1.** Tous les animaux mâles , en état de puberté , pos- 
sèdent desânimalculèsspcrmatiques. Les individus jeunes» 
ceux qui sont trop âgés, n'en offrent âucUn indice , et 

1. ig 
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les oiseaux se font remarquer par l'absence complète 
de ces êlres à toute autre époque que celle fixée nar la 
nature pour leur accouplement. Le Coq (jiomestique et 
le Pigeon échappent à cette loi. 

2.** Les animalcules spermatîques existent dans le tes- 
ticule à Tétat de perfection complète ; ils sont transmb 
aux canaux déférons, et n'éprouvent aucune altération 
dans ^e trajet* Leur mouveoient et leur forme ne sont 
point influeiicés non plus au moment du mélange des li- 
quides sécrétés par les autres glandes , en SQrte qu'ils 
arrivent au dehors tels qu'on les voyait déjà » lorsqu'on 
les prenait dans les vaisseaux spermatiques eqxnnêmes. 

3.* Les vésiculeâ séminales > les vésicules accessoires, 
la glande prostate et celles de Gowper ne fournissejit ja- 
mais d'animalcules ; et si l'on en rencontre quelquefois 
dans la vésicule sémjnale i ils proviennent évidemment 
des canaux déftrens. 

4*'' Le mouvement spontané des animalcules speiin^- 
tiques est intimementliéà l'état pibysiologique: de l'indi- 
vidu qui les fournit. Cette circonstance suQit à elle seule 
pour les distinguer netiemént des animalcules infusoires^ 
Ils en dljQl^nt encoret par la constance do leur form^ 
dans tous les êtres d'une même espèce , et toutes nos eir 
périences démontrent qu'ils sont le produit d'une véri- . 
table sécrétion. 

5.® L'étincelle électrique les tue^ Le courant galrani- 
que ne les affecte pas même dans un état d'intensité &uP 
fisant pour décomposer Tèau, et les sek que contient 
celle-ci. V 

G**" Quelle que soit l'opinion qu'on adopte sur le raie 
des animalcules spermatiques , nous avçnjs démontré 
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qti'lls sont produits par Iç seul oi^ane essentiel à Ja fa- 
cttUé «céiiédïilo , ijo^ife é^teût dans Ims I^ àâhnauk 
capables de reproduire leur espète autrement que par 
bouture , qu'ils manquent au contraire dans tous ceux 
qui se irouT^nt inhabiles à la génération, et que leur 
présence dan$ le liquide sémJQal çsl le Térilajblo signe 
qui s€ir% k le caractériser. 



Nous joindrons au Mémoire qu'on Tient de lire qu^N 
^ues çbfiervalf ons qip^ nous avons eu l'occasion dé (aire > 
depuis^ qu'il a» été communiqué à l'Académie des Seien*' 
ces. Cdpime ^lle$ ne sueraient pas bien con^prtses sak)4 If 
çecouî*^ 4'un4 nqwyellp figure , nous renverrons ciç i^ujet 
Il notre Numéro pfoçbain, dans leqbl^l nous doénerônf 
en médae temps Peitptication détaillée de toutes les plan*- 
ches rçfativesiau IHénloire snr les oi^anes mâles. 

II e$V facila de ypir que nous eussions pu donpQr ici 
des idées génf ralaf qpi ressortent naturellement des phé- 
nomèàbs que noils àvëns fait connaître , oiaîs il nous | 
paru plgs couyenablé de les conserver jusques au moqaen) 
pii noois^ aurofis parcouru dans son ensemble U qu^tîoii 
de la génération toute entière.' 

Le tableau suiVaïlt Renferme les résultâtes numériqu^i 
de nos ipesureis. I^es animalcules de plusieurs animauf ij 
trouvent com^aré$ sous le rapport de leur longueur dën| 
la dei^tère c<)lonne, celui du chieH étant ttris pour i'o«. 
Panslapiiemièîre, Ibs dlmesisiolis absolues sQ'at cxprimâe$ 
^ fractions dii milllmètret. 



»9- 
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ExTBAiT nu Rapport fait à C Académie de» Scienee$ , 
dans Ux^ Séance du^^juiniS^i, par M. Brongniart, 
$ur le Mémoire de M. Constant P revost, ayant pour 
titre : Géologie des Falaises de la Normandie ( i ). 

Le» • escarpemens à pic c^ue présentent soavent les. 
côles <{ui: bordent la iQer,\et <|u'on nomme falaises eu 
Normandie, offrent, sur imç grande étendue , la super- 
position claire des couches ,. et comme ces couches ne 
sont jamais parfaitement horizontales , on voit sortir 
successivemeat et comme de dessous terre, les couches, 
inférieures, qui, dans d'autres lieuK., sont . enfouies à, 
une grande profondeur... 

Examinons ce. que- ce moyen sûr, et. commode d'ob^*- 
servatioa a appris à M. Prçyost , et à quelle décou- 
verte intéressante, à quel résultat général. il l'a conduit. ^ 

L'auteur a suivi les côtes de la. Picardie , de la Nor- 
mandie et du* Co:tentin« depuis Calais psi^ues près de- 
Cherbourg; il a reconnu les, .mêmes roches aux deux, 
extrémités de cette ligne^ Eljes appartiennent aux ter- 
rains primordiaux, et forment comme les rives ou bords, 
du bassin de roches primitives, dans lequel se sont dé- 
posées les couches qui ont rempli ce bassin ou golfe, 

(i] Les nouvelles recherches entreprises par M. Pré- 
vost ayant retardé jusqu'à présent la publication de son. 
travail , nous avons pensé qu'il serait agréable à nos lec- 
teurs, de connaître le rapport dans lequel M. Brongniart 
en a rappelé les principaux résultats. 
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et doDt le milieu parait être vers Dieppe. Comme ce» 
coiiobe^ f^D^ 00 96 releviiilt 4e^ d^ux ootésv ou de9 6a^ 
TiroQs de Dieppe à Qherbotirg ^ ^ C^Xm, il ^ ?jU , daoa 
le milieu, les .ierraiiks k^ f\^ superficiels ^ou \^ plas 
modernes y prè? des extr^J^s,, \^^ pli^s profond ou les 
plus anciens j et dans rintervalle, tous les terrains in- 
termédiaires. Le développemei^t en profil de la partie 
occidentale de cette côté, (|û11 à préôfeiité a TAca 
demie, donne une idée de là Mispôisitloct géûét*àlé des di- 
Fers terrains qui s'y lûbtitrSb?; ' 

On reconnaît déjà par tè pt'èiîiiôr aperçu , ij'ileï avan- 
tage présente la mat'cbe qtié M. Prévost à suivie. Elle 
nous ti^prênd d'utie' lùànièré! aussi clâiré que certaine, 
que les terrains prfttioMiâù'x qUi ^ê mokitreùi dans le 
boulonnais et dans le Gotentin , sotit Ips bords d'un 
vaste golfe ou Ifassin, daîns'îé fond duquel se sont dé- 
posées toutes les ré^hei p&ktérieureé , non pas horizon- 
talement , mais en se èoÛK^bant et en suivant par cette 
courbure, èellé du fond dti bassin. Puis abandonnant 
cette côui4)ure peu h peu , k mesiire'qù^èiles le remplis- 
saient, de mapière que celles du milieu qui sont les 
dernières et Ie& plus superlicielt^és^ deviennent presque 
horizontales. ' 

Tel est le premier résultat que pi^ésentelelravaildeM. 
Prévost, résultat entièremeiit de géographie physique , et 
tout-à-feit indépendant de la diversité de nature de ces 
différentes coucbes , et dé toutes les particularités qu'elles 
peuvent montrer dans leur épaisseur et dans les corps 
prganisés qu'elles renferipent. 

Ce genre de considération offre up secQPjd poipt de 
vue qui embrasse moins d'étendue, mais qui pénètrei 
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plus profondéintot.daiis la structure du toi, et en fai- 
sant découvrir toutes les parties et les rapports que 
ces parties ont oitr'elles , il est fécond en obsenrations 
do détail nouvelles, et en résultats également nouveaux 
et inattendus^. 

IL Prévost a donnée dans une coupe théorique et gé- 
nérale très -bien faite, un véritable tableau de ces faits 
et de leurs résultats. Ce tableau , par la manière dont 
il est construit et coloré, montre à l'observateur , sui- 
vant la distance à laquelle il se place , ou les grandes 
divisions de terrains et leurs caractères généraux seu- 
lement, ou les dernières subdivisions et par conséquent, 
tous les faits de détail qulen. composent Thistoire. 

M* Prévost examine ensuite les unes après les autres , 
les difiérentes parties de ce tableau, en. commençant 
par let plus inférieures. c*«st-à-dire , par les terraio«e en , 
couches inclinées. Il fait remarquer les traits frappans 
de ressemblance qu'il y: a entre les roches et les mi- 
néraux qui composent les terrains aux deux extrémités 
de la ligne, c'est-à-dire, dans le Cotentin et dans le». 
ArdenneSf à une distance de plus de 80 lieues. 

Il remonte ensuite dans les terrains en couches à peu 
près boriâtontales^. qui ont rempli Tespèce de grande va(- 
lée ouverte. dans les premiers; nous ne le suivrons pas 
couche par couche, dans, cette description. La coupp 
donne une idée suflisante de leur nombre, de leur suc- 
eesaion^ et même de leurs caractères prineip^x; nous 
noua botttentetons de rappeler les particularités qu^il a 
observées sur quelques -unea d'entre elles , et surtout 
celles dont la conniûssançe nojus parait due aux recher- 
ches dé M. Prévost. 



Digitized by V^OOQ IC 



Cahaire à GryphéeSé 

Le premier ^e tous, dans cet ordre d'ancienneté» est le 
Calcaire brun qui renferme principalement le Gryphta 
arcuata. Sa place bien déterminée dans une série "presque ' 
complète de toutes les couches postérieures au terrain 
primordial est une observation de la plus grande impor- 
tance » parce qu'elle nous fait connaître celle de ce même 
Calcaire dans les lieux où il est abondant, caractérisé et 
caractéristique , mais où la forme du sot ne permet pas 
aussi bien de la voir. M. Prévost a senti rimportance de 
cette circonstance et n'a pas omis de nous faire remarquer 
l'identité de cette même couche avec celles qui ren- 
ferment les mêmes coquilles » dans la Bourgogne et dans 
le Jura, au pied des Calcaires qui composent la plus grande 
partie de cette chaîne, et si, dans la suite de ce mé- 
moire, nous trouvons des observations qui semblent di* 
minuer beaucoup la valeur des caractères zoologiques 
en. géologie, nous trouvons , dès Fentréo, un fait très- 
remarquable, qui donne à ces caractères une impor- 
tance que ne pourront lui enlever les observations sub-» 
séqnentes. 

Le second dépôt sédimentaire en montant, offrant une 
suite nombreuse d'assises calcaires ou marneuses , est 
célèbre dans l'histoire des terrains de sédiment iaférieup 
de l'Angleterre , sous le nom dé Lias. 

Les Gryphées arquées du Calcaire précédent , y sont 
très- rares; mais une autre espèce^ le Gryphea Cytnbmm, . 
j est très-commune ^ et cette circonstance est aussi heu- 
reuse quinstractive, en nous faisant voir: 
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j ,^ Qu'il nfesl pas possible de caraclériser les couches 
d'un terraio par le nom du genre de coquilles qu'elles . 
reprerment, mais qu'il faut nécessairement en désigner 
Tespèce et même h désigner arec exactitude. 

3.* Que dans les parties inférieures et anciennes de 
Técoroe du globe, comme dans les dépôts supérieurs et 
DouTeaux du sommet de Montmartre , la même espèce 
n'a pas yécu long -temps sur le même fond ; que des 
espèces différentes au contraire » se sont succédées et 
se ^ont remplacées aTec pue. rapidité dont nous ne con- 
naisisons aucun exemple dans Iq fond de nos mers ac- 
tuelles. ., 

Calmire^ ooUtkiquô. 

Le Calcaire» composé de petits grains ronds, comme 
ceux de la poudre 5 canon , et qu'on nomme Oofîthe , 
comraepce à paraître ici , et c'est aussi dans les marnes 
argilleuses interposées à ce calcaire , que se montrent les 
débris de ce singulier et monstrueux reptile ou poisson , 
auquel M^ De ia Béphe a donné îe nom dlcthyosaure , 
et qui serait le premier ou le plus ancien des animaux 
▼ertébrés qui aient paru à la surface ou dans les eaux 
de l'ancien monde , si on ne connaissait les poissons et 
les* tortues des ardoises de transition de Claris. 

C'est au-dessus de ce dépôt sédimenteux remarquable, 
que s'en présente un autre, non moins remarquable par 
sa grande puissance , sa grande étendue en Europe , ses 
caractères minéralogiqùes et zoologîques. Cest le CaK 
caire oolilhique, ainsi nommé, parce que cette variété 
de calcaire y est très- souvent dontindntet Elle n'y est 
Houe Xi\ exclusive 9 ni constante. L^expressîon que nous 
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venoûd d'ettiptoye^ l6 dirait sttffièMibiieiit $ imU Déus 
répéterons encore avec M. Prévost, qoe le Càicânfre 
oôlithique a ici soit stè^d prînctpat , mais nmi pa^ 
exclusif, et que sa présence » partout où if se trouve ttk 
abondance avec les mêmes caractères zootogiques , est 
très-propre» fumj)as à prouver, niais à foiré préHk- 
mer^ que les couches calcaires dont il fait partie appar- 
tiennent aux terrains supérieure' at^ Calcaire à Grjr- 
phées et inférieurs à h craie. 

M. Prévost j rapporte la pierre de Portland et le Cal- 
caire de Caen, c'est-à-dire, celui dont les carrières sont 
à la porte de cette ville. Il rattache par conséquent détttd 
dénomination employée Souvent ettrèè-à propos par les 
géologues du département du Calvados , mais ^i ne doit 
pas en sortir; îl la rattache, dîs-jé, à celle du Calcaire 
oôlithique ou du Calcaire moyen !du Jura. C'est traiter 
la géologie d'une manière générale et comme elle doit 
Fêtre » et nous admettons ce rapprochement comme phis 
exact que celui qui est présenté dans leS conclusions. 

C'est ici, et à ce qu'il parait dans les assises supé- 
rieures et plus grossières de ce grand dépôt calcaire , 
que commence à se montrer le lait géologique remar- 
quable , dont la découverte est entièrement due è 
Mà^ Prévost , et qui semble ôter aux caractères zoologi- 
ques une grande partie de leur utilité pour la détermina- 
tion de l'ordre de succession des couches du globe. Ce. 
fait est la présence des cérithes , etc» , coquilles fossiles, 
qui sont si abondantes dans le calcaire grossier supérieur 
à la Craie « qu'on lui en avait quelquefois donné Tépi- 
thète; n^ab on ne lés avait point vues, ni dans la Craie , 
ni dans aucune des couches inférieures à ce dépôt cal- 
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ctiire. Cea Gjéri tbe3 sont aci^ompagnées ol de quelques-uns 
d^. genres des coquilles qui les accompagnent dans le 
Çalcwre grossier, et de celles qui sont propres aux Cal- 
caires anciens. Eues ne peuvent y aroir été amenées; 
d^ailleurs , il faut qu'elle^ aient vécu dans le même temps 
et sur Je même fond que les Ammonites, les Belemnites, 
les Trigom'eSy etç, , avec lesquelles on le^ trouve^ pour la 
première fois , en société. On ne peut douter de la réa-^ 
lité de cette Association , non-seulemeiU parce que les ta- 
leins de M. Prévost pour ce genre d'observation nous sont 
conmis » mais parce qu'il vient d'en être de ce fait , comme 
je tout ce qui parait nouveau , et qui ne Test souvent 
que parce qu'aucun ol^servateur attentif ne l'avait fait ré- 
niarquer. Ce fait n'est pas isolé , on l'a retrouvé dans 
plusiefirs endroit^ ^vec les mêmes circonstances , dans la 
même positon» c'ej?t-à-dire , dans Içs terrains presque 
immédiaiemepjt inférieurs à la craie. M. Prévost en cite 
des exemples dans son Mémoire. 

Des axnpiimx verjtébrés se présentent ^ussi d^ns ce 
tfirrain; ils appartiennent toujours aux classes des t^ois- 
sotns ,et des Reptiles , mais è des espèces et même à des 
ge^riBS différens de ceux du calcaire infiérieur; tel est le 
Crocodile trouvé aux environs de Caen . 

l^e Calcaire des envirops de cette, ville aMquel on h 
doi^néje nom de calcaire à Polypiers, .è cause. de^ la 
grfinde quantité de ^Madrépores qui le <:iomposent , n^est 
autre cbo$e que l^ assises supérieures de cette forma- 
tion , et w parait mériter une distioclioti particulière 
que d^ns h description géognosliquedu Calvadoi. 

Mais les (nâraes fifgiUeuses , bleuâtres ^ qui séparent 
Ips dernières assises supérieures du Calcaire Oolithiqùè 
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des assises inférieures du dépôt de craie , demandeut 
une mention et même une dénoniination particulière 
par une raison de même valeur que celles que nous avons 
apportées pour le Calcaire oolithique; ç'est-à-dire qu'elles 
sont comme lui très étendues , presque générales , sur- 
tout parfaitement caractérisées par les corps organfsés 
fossiles qu'elles renferment , et notamment par une es- 
pèce de Crocodile encore différent de celui du Calcaire 
oolithique inférieur. 

Ces Marnes argilleuses , bleuâtres , ont été confondues 
avec celles qui sont immédiatement au-dessus du Calcaire 
à Gryphées et qu'on voit à Dives ; maïs leur position les 
en distingue; et quand ce moyen ne peut pas êtie em- 
ployé , les coquilles fossiles et surtout le grand Saurien 
qu'on y trouve, et qui est très-cfifférent de l'Ichtyo- 
saure des premiers , donnent un autre moyen de les re- 
connaître. On peut voir ce terrain "âù cap de la Hève, 
près du Havre, au niveau de la mer^ et immédiatement 
au-dessous du terrain dé Craie. 

Voilà donc la position de ce derniler, de la Craie par- 
faitement déterminée , au moins pour cette partie de 
l'Europe, et il y à lieu de croire qu'elle l'est également 
pour toutes les autres parties de ce continent oii on 
pourra l'observer. . 

Non-seulement la positi3n du leri^aîn de Craie sur le 
Calcaire oolithique est élablie par cétte^observation qui 
n'est pas particulière à M. Prévost , mais elle en est dis- 
tinctement séparée par une circonstance caractéristique 
sur laquelle ce géologue a appelé le premieir notre atten- 
tion; c'est un dépôt de sable en zones non parallèles , 
ijui indiqua par sa présence et par sa disposition un 
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chaogeiDeat notable daos les causes qui ont produit les 
terrains inférieurs et supérieurs. La Craie inférieure esl 
grise, très-sablonneuse, et montre peu de Silex pyroma- 
que , c'est-à-dire de Silice pure et isolée ; la Craie supé- 
rieure, qui au contraire en renferme un grand nombre » 
est plus blanche et moins sablonneuse, comme si la 
matière siliceuse s'était mêlée avec la matière calcaire 
dans les assises inférieures , tandis que ces deux sub- 
stances se seraient séparées nettement dans les assises 
supérieures. Le fait existe; il a été vu depuis long-temps, 
mais il a été remarqué explicitement pour la première 
fois par M. Prévost. 

Au-dessus de la craie , se présentent , dans quelques 
endroits, des lambeaux du terrain de sédiment supérieur 
et surtout des couches lacsutres inférieures de ce ter- 
rain. M. Prévost l'a constaté en citant les Limnées et les 
Planorbes qu'il y a trouvés; il a fait au^si remarquer 
que les Lignites de ces terrains formaient des couches, 
assez étendues , tandis que ceux qui sont inférieurs à la 
Craie, se présentent presque toujours en fragmens épars,* 
et cette observation claire et précise confirme la diffé- 
rence que l'un de nous a ^^econnue depuis long- temps ^ 
entre les puissans dépôts de Lignite supérieurs à la Craie 
et les morceaux de ce combustible fossile épars dans les 
terrains inférieurs. 

Après cet examen des différentes couches de la terre , 
on arrive pour ainsi dire à sa surface , et on n'a plus à 
y examiner que les terrains superficiels et meubles , que 
l'on appelle terrains de transparu On croit qu'il n'y a 
plus rien à en dire , à moins que de détailler scrupuleu- 
sement toutes leurs parties; mais M. Prévost a su y dé- 
<x>uvrir deux faits généraux très-remarquables : 
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Le prcKniet* ; c'e^l que ces ierraias, à l'est de là ri- 
vière de OiTes » soiH composés de matériaÙT^ enlièrement 
différ^i)^ de ceux qui les coiQposent à fouest de cetl^ 
rivière. 

Ces terrains de transport de Test ne montrent que 
des Silex de la Craie disséminé dans un sable rouge ar- 
gilo-ferrugineax; les terrains de l'ouest ne présentent 
que des fragmens roulés de Quartz et de Grès apparte- 
nant aux terrais de transition du Cotentjln; 
. Le second fait est commun aux deux terrains ; c'est que 
toutes cçs pierres dures qui sont étendues non -seule- 
ment sur les assises les plus supérieures de la Craie , mais 
sur^ les terrains encore plus nouveaux qui la recouvrent , 
ne résultent pas de la destruction de ces parties super- 
ficielles , jçnais viennent des assises inférieures d^ la Craie 
et des roches les plus profondes des terrains du Cotentini 
Ce fait serait inexplicable , si M. Prévost ne nous rap- 
pelait que les assises inférieures de ces terrains sont con- 
caves , et que leurs bords s'élevant à la surface du sol 
aux extrémités du golfe ou du bassin qu'elles remplis- 
>seat , ont pu et dâ fournir les débris solides et arrondis 
par le frottement qui ont été transportés de ces bords 
vers le milieu du bassin. Nqus regardons cette observa- 
tion Gomm^ l'une dç^ plus ngurelles et des plus curieu- 
ses de celles qui sont renfermées dans le Mémoire de 
M. Prévost* Ces^ t,errains de transport superficiels sont 
ceux qu'<m néglige }e plus ; on croit qu'il n'y a plus rie» * 
à y voir ;: il est vr^} qu'il j a peu de n^inéraux à trou- 
ver , ^^ de faite isolée à y recueillir ; mais les lois géo- 
logiques quCtM. Prévost vient de remarquer dans ceux de 
4a Nprmapdiç , |)«)o««nt combien de choses ils peuveni 
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ebcomf)ouA4i^prendre, lorsciiron ^aitlea obierver d'a- 
hord w délait et QnsuUe en grand. 

X^l0s sont» parmi Ie& observations renfermées dans la . 
première partie du Mémoire de M« Prévost , celles ^ui 
DOttS ont paru lui être tout-ii-rait propres et les plus di- 
goeks de fî^er de nouveau l'attention de l'Académie ^ 
comme ayant ajouté de nouveaux faits à ceux qui conv; 
pc^lït l'histoire naturelle de la terre, et de nouvelles 
çè|g(^s h celles qui constituent la science de la géognosie» 

Nous, avons dur rappeller avec quelques détails les 
principaux objets traités dans la preiniëre partie du Mér 
moire de M. Prévost » parce que ces objets sont pres- 
que tou3 des résultats généraux , déduits Ip plupart des ^ 
observations propres à l'auteur ; et que c'est là qu'est le 
prii|çrpal mérite du travail que nous examinons» 

Nous avons beaucoup moins de^ choses à recueillir 
dans la seconde partie , non pas qu'elle soit vide de 
faits ou d'observations , mais parce que ces &its et ces 
ol^Q^vations sont ceux dont M, Prévost a tiré les ré* 
snUatspré^cédens. Nous devoos donc chercher à en faire, 
apprécier le mérite sous le point de vue du pombrç , de 
la valtjur «, de- l'ordre dans lequel ils sont présentés fX de 
Jour exactitude r^econnue ou présuijaéet 

Plusieurs de ces observations de détails oonduisept^ 
d^s considérations trè$-intéres^aqj(6S, parmi le$qMe^^9 
nous choisirons Jes suivantes,. 

M. Prévost fait ieparquer que les Silex de la Çraii? fo 
pnésentent en bandes^ cootiufues, ds^os quelques lieuxv Cç 
fait ainsi isolé sçrait sans intérêt,. 4uj moins px^ur )^ ^l(x- 
ment, èi l'autet^r n'ajoutait. qi^e dans q^elqpes parties 
des falaises , près de Féçamp^, p^r,e^ç^pl^, çeittÇi,cqa;t^ 
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fiuité est interrompue et que la partie correspondaot^^e 
ces bandes se retrouve à un niveau plus bas , comme si 
cette partie se fût enfoncée avec les terrains qui les ren- 
ferment ; fait analogue à celui qu'on observe dans les mi- 
nes de Houille » et qui parait dft à une même cause. Mais 
d'autres bandes présentent un phénomène plus remar- 
quable ; une partie s'est aussi comme enfoncée «'sana ce- 
pendant quitter celle qui a conservé son premier nir^u* 
Ces bandes de Silex ont été comme fléchies ; et comme 
dans leur état actuel de dureté, on ne pourrait conce- 
voir une telle flexion sans une rupture complète / on 
peut, présumer que le Silex n'avait pas dans ce moment 
la solidité y l'espèce de sécheresse et de fragilité qu'il 
présente maintenant. 

A l'occasion du terrain des environs de Gaen , M. Pré- 
vost établit par des comparaisons tirées de la position du 
Calcaire des environs de cette ville , de la texture de ce 
calcaire , des corps organisés qu'il renferme ; qu'il n'est 
qu'une partie des assises supérieures du terrain oolitbi- 
que , plus développée en raison de sa position dans une 
grande cavité. 

Les environs de Yalogne sont célèbres (ïepuis quelques 
années par le nombre d'individus et d'espèces de ^co^ 
quilles fossiles que M. deGerville y a recueillis, et dont 
il a généralement enrichi toutes les collections de l'Eu- 
rope. Mais il y voyait mêlées , pour ainsi dire , pêle-mêle 
et comme elles se trouvaient , des coquilles analogues à 
celles du<]lalcaire grossier des environs de Paris ^ et des 
cot(uilles qui appartiennent généralement à des terrains 
très anciens. La découverte que M. Prévost venait de 
faite de Cérithes dans un Calcaire inférieure la Craie, 
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lui donnait le désir , lui faisait presque un devoir de ti- 
slter ce canton. Il a tu ce que M. de Gerville avait an* 
noDcé, un vrai mélange de coquilles d*âges trèsntiiTérens^ 
mais il a remarqué ; 

1.* Que ces terrains étaient déposés dans les espèces 
de vallées étroites ou de longues cavités qui se trouvent 
entre les crêtes que présentent ici les extrémités de bans 
presque verticaux des roches primordiales du Gotentlil, 
2.* Que les coquilles de Ces terrains étaient ou mêlées 
lout-à -fait , ou déposées dans un ordre inverse de leur 
ancienneté présumée^ c'est-à-dire que les coquilles du 
calcaire moderne et superGciel de Paris étaient dessous , 
et les Coquilles de la Craie ancienne et profonde étaient 
dessus. Il a vu que la plupart d« ces coquilles et des 
débris qui les accompagnaient, indiquaient, par de nom« 
breux signes extérieurs , qu'elles avaient été amenées de 
loin et souvent altérées par un transport violent; enfin» 
et 'Ce fait est àes plus importans , que ce terrain meuble 
et composé de débris anciens et modernes y n'était re- 
couvel t par aucune roche , par aucun terrain plus ancien 
que ces débris modernes. Les circonstances sont donc 
ici bien dilTéréntes de celles qu*on observe à Trouville , 
à Caen, etc. , où M. Prévost a reconnu des Géritbes, 
espèces d'un genre de Coquilles regardées comme mo- 
dernes , au-dessous d'an terrain ancien , et si on ajoute 
que ces dernières Gérîthes paraissent différentes de celles 
du Calcaire grossier, on conclura , avec M. Prévost, 
qu'il n^y a qu'une analogie trompeuse entre le mélange 
de Valogne et la superposition de Trouville , et que ces 
associations de toquiltes anciennes et modernes dans 

t. 90 
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les deux; endroits, sont dues à des causes qui paraissent 
ôtre Irès-diflFérentes. 

Ces causes , M* Prévost croit les avoir trouvées dans 
la position du terrain de Valogne dans la ligne de la di- 
rection principale de la grande vallée de la Seine, et dans 
^ le transport ancien des débris des divers terrains qui 
remplissaient cette vallée. ' 

Nous;kie pourrions h suivre dans cette explication» 
donner les développemens nécessaires pour la faire ad- 
mettre, et présenter les objections propres à la rendre 
douteuse, sans répéter tout ce que M. Prévost a dit, et 
même sans y ajouter beaucoup de choses. Nous s6rti' 
rions alors des bornes de ce rapport; nous nous conten- 
terons donc de dire, que quoique cette explication soit 
encore sujette à plusieurs difficultés , nous la regardons 
comme ingénieuse , même comme assez vraisemblable , 
et comme devant être très-soigneusement distinguée des 
hypothèses sans fond qu'on faisait autrefois aussi faci- 
lement qu'inutilement , pour expliquer et la structure 
de toute la terre et celle de chaque petit canton habité 
par ces géologues plus féconds en e^siplications qu'en ob- 
servations. 

Les conclusions mises par M. Prévost à la fin de soa 
Mémoire, ne sont pas seulement des conséquences nou- 
velles qui résultent des, faits rassemblés, dans cetravaili 
elles présentent des vues encore plus étendues^ et in- 
diquent comment cette première étude des roches qui 
composent une grande partie des terrains de la Côte 
N. O. de la France ,, l'a conduit à reconnaître dans 
l'Angleterre les bassins qui. correspondent à ceux du 
continent ; il nous semble avoir prouvé , par exemple , 
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qae c'était je terraio de l'Ile de Wight qbi était là con- 
tiDuatioa du >J>a9siii de Paris , et noa pas celui ^de 
Londres, qui correspondait plutôt au terraia de sédl- 
ment supérieur des environs d'Anvers. ^ 

Re?enant ensuite sur l'analogie de composition des 
Falaises.de la Basse-Normandie -avec le Jura , il nous pa- 
rait avoir très-bien reconnu leurs rapports » au moins 
jusqu'au Calcaire dit de Caen. Ainsi, il rapporte le 
Calcaire à Gryphées arquées de Dives , au Calcaire infé- 
rieur du Jura ,le Calcaire oolithique au Calcaire moyen 
du Jura , et le Calcaire grossier de Caen , aux assises 
supérieures du Jura. Si nous avons quelques doutes à 
éle?er sur .ces comparaisons , ce ne sera qu'à l'occasion 
delà dernière, qui, sans être fausse , n'est peut-être 
pas complète. L'un de nous ^ qui a eu occasion de visiter 
le Jura dans beaucoup de points, croit que les assbes 
réellement supérieures de cette grande formation calcaire 
présentent une réunion de caractères qu'on ne voit pas suf- 
fisammenidans le Calcaire de Caen, et si l'on veut trouver 
en Normandie '^n. dépôt qui lui soit analogue , comme 
cela doit être en efiet , il est présumat>le qu'on le recon- 
naîtra plus complètement dans le Calcaire à polypiers , 
et dans ses lits inférieurs réunis à celui du Calcaire de 
Caen , que dans ce dernier seul. Ce n'est pas ici le lieu 
de donner les raisons de ce rapprochement, x 

Nous devons enfin terminer ce rapport. Nous avons 
été obligés de lui donner quelque développement, parce 
que nous avons cru devoir remettre sous les yeux de 
l'Académie les objets principaux renfermés dans un 
grand travail dont elle a eu Communication Uy a déjà 
six mois ; et cependant ce que nous venons d'extraire 

30.. 
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du Mémoire de M. Prévost n'est pas tout ce qu'il pré*- 
teole de neuf ou d'in Pressant; c'est seulement ce qîi'il 
ùSre de plus saillant; cela suffit pour asseoir notre jo* 
gement» et pour mettre l'Académie à tnême de l'ap* 
précier. Elle verra «vec nous que œ a'est pas une des- 
cription géognostique et topbgrapkique qoe M. Prévost 
s'eA contenté de lui présenter , quoiqu'un travail de ce 
genre ne fût pas sans utilité^ 'mais que c'tfst tm Mémoire 
- qui établit le nomlH*e , les caractères et l'ordre de su^ 
perposition des différons dépôts qui se soi^t succédés 
entM les terrains primordiaux et les terrains noafeaux 
dea^Eivirons de Paris» dans nne grande partie de VEn* 
rope , peut-être même sur toute la terre. Les terrains 
de Normandie ne sont là que comme te sujet de l'expé^ 
rience en^and» dont les résultats sont déduits. L'ac- 
cord de ces résultats avec ce que l'on a observé dans 
plusieurs autres lieux , surtout avec ce que MM. Webs- 
ter » I^riûnson , Greenough , Buckland , Mantell , etc. » 
ont si bien vu et si bien décrit en Angleterre» rend 
cette expérience suffisante pour qu'on puisse admettre , 
d'après elle seule » les conséquences tirées par M. Pré- 
vost , et les règles géologiques qui en résultent. 

Nous regardons le travail de M* Prévost comme trè»* 
remarquable » et comme ayant efficacement contribué 
aux progrès de la Géologie , quoiqu'un des pas qa'il 
fait faire à cette science semble être rétrograde ; mais 
on avance autant une science en détruisant des erreurs » 
qu'en découvrant de nouvelles vérités ; et en e£bt , 
n'est-ce pas découvrir une vérité» que détruire Terreur 
qu^la cachait. 

^igné GiTfiBR , Prohv , Brorqniabt , Bapporuur. 
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Oq^shtàtions microscopttfueé sur lé Corpkrta?^ 
COMOÏDE8 ,.DiUw. ,• 

A|>rè8 aroir obserré les plantes marines (Thèlassîô- 
I^bytes) pendant plusieurs années» je concentrai plas\ 
perticeliérmnent mon attention aur lôs productions ma- 
rines filamenteuses appelées .£"^011)^1*111» par. plusieurs au- 
teurs, et dont un grand nombre est compris par De Can^ 
doHe. sousia dénomination-, de Ccramiûm. L'organisa- 
tion do ces l%aIas8iopby tes. dites artieulées, m'offrit > 
dans leurs filamens un tissu ou une membrane dont le 
renfercemeai transTersal interrompait de distance en.» 
distance là continuité. Les intenralles formés par ces 
sortes de cloisons étaient chargés » dans toutes les espè- 
ces^, de matière colorée». Je remarquai que dans quelques ^ 
espèces les cellules étaient simples; que dans d'autres 
elles étaient multiples et se groupaient autour d'un axe; 
quedans «prelques-unes eHes étaient aloogées , et que dans 
d'autres eHesétaient très-raccourcies. Je remarquai encore * 
querorganisation de plusieurs autres espèces, quoique ar^ 
tbolée an centre, deyenait continuée la circonférence. 
Je crus aroir suiti la marche de la nature dans celte 
progression du simple au composé , et je me disposais àv 
publier les groupes dans lesquels^ d'après ces oh^^rra- 
âons,^ j'avais subdivisé les espèces de Tfaalàssiôpbytes et 
même d'Hydrophytes agglomérées dans les genres Con^ 
ferva et Ceramiunty lorsque je me trouvai arrêté par 
riïnpossibilité de comprendlpe dans aucune de mes divi- 
sions , que je regardais comme les plus naturelles , 
une production confervoîde marine très-.abondanto 
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sur la partÎQ des roches de dos côtes qui forme le lit- 
toral que la mer à chaque marée couvre et découvre. 

La production que nous examinons pullule sur nos ri- 
vages maritimes en petites touffes épaisses, très-courtes^ 
pénicilliformesji onctueuses au toucher, de couleur brune, 
tantôt j^uinâtre , istnto\ grisâtre; vue au microscope, die 
est composée de lîlamens fusci(culés extrêmement ténus , 
rameux, dichotomes , membraneux , incrustés de corpus- 
cules ovoïdes jaune-brun , pressés et dis^posés les uns au- 
près des autres , tantôt longitudinalement, de manière à 
former et garnir pleinement le, filament dans toute sa lon- 
gueur, tantôt inclinés diagonalement et laissant alors des 
interstices hyalins qui sont les parties de* la membrane 
du filanient; cette' membrane est muqueuse, transpa- 
rente, et ne présente au microscope aucune organisa- 
tion celluleuse, A la dessiccation, cette production cfarange 
de couleur, devient d'un gris verdâtre^ et prend sou- 
vent un aspect légèrement terreux. 

Elle est décrite dans Dillwyn {Brktsh Ccnfervœ) et 
bien figurée planche 27, A, sous le nom de Conferva 
eomoides. Dillwyn, en lui donnant le nom spécifique 
comoides, a voulu retracer l'effet qu'elle produit sur les 
sommités arrondies des roçh,es calcaires quand l'eau en 
est retirée; elle présente alors, tant par la^couleur que 
par l'éparpillement de ses filamens déliés , quelque res- 
s^emblance avec la chevelure rare et roussâtre do la tête 
d'un très-jeune enfant. 

D'après la description de Vauoher, je ne doute nulle- 
ment que son Ectosperma (ippendiculata , trouvée dans 
un bassin d'eau salée à LonsJe-Saulnier, ne soit la même 
production que celle q|ui nous occupe. Je regrptle d,e 
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n'en avoir pas d'échantillon , mais la fignre s de la plan-' 
obe 3 de son ouvrage fortifie la conviction qae sa des- 
cription courte , mais caractéristique , m'avait déjà in- 
spirée de l'identité spécifique de ces deux produèlions. 
Quant aux appendices qui couvrent celle de Vaiicher» il 
est une saison où la production que nous examinons en 
est aussi couverte. Sont-ils une émanation inhérente aux 
tubes , ou sont-ils des corpuscules étrangers adhérons ? 
Je croîs cette dernière hypothèse plus probable, puis- 
que les appendices n'accompagnent point constamment 
cette production , et qu'un grand nombre de corps sem- 
blables sont aperçus sur d'autres espèces de conferves 
marines. 

Après avoir décrit la production marine qiie j'analyse , 
et avoir détaillé, les formes et les noms sous lesquels elle 
a été connue par les divers auteurs qui en ont parlé avant 
moi» je vais maintenant exposer mes observations. Les 
iilamens de cette production , examinés à plusieurs re- 
prises avec une forte loupe , ne m'ont présenté de dis- 
tinct dans leur tégument qu'une sorte de ponctuation 
îaune-brun , dont l'intensité variait à diverses époques 
de mes observations. Je fais d'abord cette remarque pour 
prémunir contre le jugement trop précipitèque Tusâge seul 
delà loupe pourrait faire porter à des botanistes exclusive- 
ment habitués h cet instrument. Les verres inférieurs du 
microscope ne m'ont même présenté rien-de satisfaisant 
dans l'examen de la membrane des filamens ; j'appuie 
sur ces circonstances afin que les naturalistes qui vou- 
dront répéter mes expériences ne se découragent pas et» 
aient recours aux plus forts verres de leur microscope. 
Toutefois y je les engage à ne s'élever h cette puissance- 
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^u'apr^ avoir reconnu arec les yerres ioférieurs la formo 
et les limites du filament dont ils yeulent grossir une 
partie de la membrane. Alors» armés d'uqe pointe très- 
j^ae« et stimulant légèrement sur le champ du micro - 
«tope la tige de la production que nous examinons , ils 
verront qu'elle n'fi Taspeçt d'une tige que par Tentortil- 
lement vers la base do pIusie^rs des lilamens rameux 
qui la composent. Parvenu de la sorte à séparer un des 
lilamens de cette production ^ on le suivra dans to$te sa 
longueur; on verra des ramifications diffuses » lâchement 

. divariquées et offrant^ leurs aisselles de$ angles difforme' 
ment arrondis ; les extrémités sont tantôt arrondies ^ 
tantôt pointues; ce dernier mode est plus commun dans 
les extrémités des ramifications. C'est vers ces parties que 
la pointe devra agir pour lacérer le filainent; c'est alors 
qu'en augnie^tant la puissance du microscope , on 
verra se désagréger de ce filament 4^ çetrpuscules téous , 
linéaires, ovoïdes, dont les extrémités sont transparentes 
et le eentre marqué d'une particule de matière colorée 
jaunâtre. Le filament se trouve hyalin ii la partie qu'oc-^ 
cupaient les corpuscules; c'est alors qu'oQ çpçrçoit faci- 
lement et qu'on peut suivre la disj^osition des autres cor-^ 
puscules encore engagés dans cette mfitière hyaline du 
;^lament9 qui est comme une sorte de mucosité membra-. 
ixeuse sans la moindre apparence de disposition cellulairen 
Si l'on fait agir la pointe dans une partie plus avancée 
du filament , on a la Satisfaction de voir ces corpuscules 
colorés , pressés et rapprochés les uns des autres et en 

, grand nombre dans toute la longueur du filament dont 
ils constituent la couleur» et à la forme duquel ils dour 
Qent un aspect légèrement arrondi. Si après ce petit tra- 
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Va!i Ton abaisse imperceptiblemeDi la lentille sur le 
champ du microscope » on le verra couvert d'une grande 
quantité de ces mémed corpuscules colorés. 
. Satisfait d'avoir détaché ces nombreux corpuscules de 
la membrane muqueuse oii ils étaienl engagés , je crus 
longtemps qu'ils étaient les sémînules de cette produc- 
duction. Qiïelques idées pourtant venaient traverser 
cette satisfaction. Je me déterminai donc à suivre pen- 
dant un an 9 et plus s'il était nécessaire, le développe- 
ment de cette production , è profiter de cet espace de 
temps pour observer de nouveau les autres productions 
filamenteuses confervoïdes » tant des eaux salées que des 
eaux douces/et par ces rapprochemens» établir des com- 
paraisons qui me missent à même de prononcer sur le 
classement des Hydrophytes anomales; ma persévérance 
été couronnée d'un plein succès. J'ai vu, fait voir, 
revu , et je revois encore les corpuscules colorés des fila- 
mens du Conferva comoides , Dillwyn, avançant grave- 
pieot et lentement sur le champ de mon microscope , 
reônlant de môme , changeant de direction , enfin doués 
d'ua mouvement subit, itératif, mesuré et volontaire. 
(iCur forme est tantôt un carré parallélogramme, tantôt 
une ellipse ; la première est celle qu'ils aflêctent dans 
l'état de repos, la seconde est celle qu'on remarque le 
plus communément quand ils sont en mouvement ; dans 
l'une et l'autre , l'extrémité est toujours hyaline, la matière 
colorée jaune occupe le centre et change souvent de dis- 
position par Une sorte de dilatation ou de coiitractilité 
dont elle semble douée. Ces corpuscules animés, dégagés 
de leur filament, ne tardent pas à prendre dé l'accroisse^ 
ment , ceux mêmes qui y restent engagés jouissent du 
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même avantage ; leur dimension en longueur, dans le 
plus petit état où j'ai pu )es apercevoir, peut être évaluée 
h la 5oo,*°* partie d'une ligne; dans leur développement, 
ils ne tardent pas à arriver à la loo.* partie; dans un 
état avancé, la dilatation de ces animalcules a été si 
grande, tant en longueur qu'en . largeur, qu'une ligne 
carrée, qui aurait pu précédemment contenir 8 à 900 de 
ces animalcules , en contenait à peine i5o ; ils sont alors 
entièrement elliptiques et dans un état d'inertie presque 
complet; la matière colorée est rétractée en deux glo- 
bules susceptibles pourtant de mobilité et placés coinmu* 
nément au^ deux tiers de chaque extrémité , le reste de 
l'ellipse est hyalin , d'une consistajice membrano-mu^ 
queuse. Dans ces états, l'animalcule appartient aux JSa^" 
cillariécs de Bory de St. -Vincent, et fait partie tantôt 
de ses Navicules, tantôt de ses BacciUaires, Cet ani- 
malcule n'est point figuré dans Muller, mais il a des ana- 
logies de forme et de. mouvement ^avçç lc§;^t6r«> W-* 
punciatus et tripuncfatm 4^ Ç0t .aqteur^ 

Que deviennent ces animalcule^;? C'est une question 
qui m'aJong-temps occupé, et à laquelle il me sera fa- 
cile de répondre en exposant une partie des expérienceî 
que j'ai faites pour la résoudre?. Nqus ,i^vons vu la fecullé 
de dilatation et de développement dont les animalcules 
du Conferva comoides étaient susceptibles. Cette faculté 
se manifeste » nourseulement dans l'état libre , mais même 
lorsque l'animalcule est encore engagé dans la mucosité du 
filament. Toutefois il est bon de faire observer que dans ce 
dernier cas il y a eu migration des^ trois-quarls au moins 
deà autres animalcules naviculaires agglomérés dans la 
mucosité du filament. Ces Tiavicuùs revêlent en quan^ 
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tHé iDDombrable la surface de la vase qui GooTre les ro^ 
chers du bord de la mer, et de celle qui obsirae les ports 
et bagf^ms ; elles y forment un enduit brun-chocolat , 
qu'avant de l'examiner au microscope l'avais soupçonné 
être la graine ou les seminules des Thalissiophytes Nul 
doute que dans ces animalcules il n'y ait uu^. grand 
nombre d'espèces différentes , mais il est cevtaîn aussi , * 
d'après le développement et les formes ^Kve^ses de la na- 
vicule du Confprva oanv>tc{e5,.qoeiad3iême espèce vue 
dans divers états de croissance a 'étéi prise pour des es«- 
pèces différentes^ La navicnle du C\ comoides se dis-» 
iingu^f dans toutes sesmétamnrpfaoseswpàr desextrémiléc 
byalines^ tellement transparentesv que les limites de la 
membrane muqueuse né sont discernables qu'avec béau^ 
coup d'attention et en diminuant sur Je porte-objet l'in- 
tensité de la lumière. Ces animalcules semblent avoir 
un tel besoin d'association» que c'est à ce besoin qu'est 
due la formation du filament du C.comoides. Les jeune» 
navicules se rapprochent en glissant et s'étendant plu*-' 
sieurs sur une seule ligne, de manière qu'e les extré-' 
mités antérieures et postérieures de chaque anim^leiilo 
s'enchevêtrent les unes à côté 4es autres ^ .et dam cet 
état exsudent un mucus qui forme Idf partie m^sndbfan 
neuse du filament. Les ramificationsseformeni de.iQépÀe^ 
Qt par là on explique facilement le peu de^végplaHté 
qu'elles offrent. H en est de même des exlfénpîtéà poin- 
tues deî ces ramifications ; ce sont des filamcns où la ligne 
d'aggrégation des navicules n'est pas encore terminée* 
Quant aux extrémités mousses et arrondies des f^lamensi 
principaux., elles sont une suite de l'abQndançedamttctw 
m^tniranéux qpî revêt et garantit^ les animalcules qui s y 
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trouTeDi iouDer^ ; ces fitamenfl toni cpanne lenuînêr. 
Quaod le» animalcules , par leur crobsaoce » s'y trouvent 
k Fétroit » alors ils forment rers un point des lumé&c- 
lions d'oii sort une élongation qui est un nouveau ra- 
ineau composé de navicules qui glbsen^ les woèêt sur les^ 
autres jusqu'à ce qu elles aient atteint une disposition qui 

Mes satisfasse, leur permette de rester en repos et d'ac- 
croître ainsi leur enveloppe membrano-muqueuse. 

Si mes lecteurs odt voulu prêter une attention propor« 
tioanée à la précision des détails que je viens d'exposer, 
ils conviendront que mes expériences m'ont ramené au 
point de départ de la lacération du filament , et qu'après, 
l'avoir décomposé à leurs yeux comme il l'a été aux miens,, 
je, viens de le reconstituer aux leurs comme je l'ai ?u 
maintes et maintes fois sur le cbamp de mon microscope; 
ma grande satisfaction est de pouvoir leur épargner en 
Ce moment les alternatives de découragement et d'espé- 
rance , les tâtonnemens fatigans que j'ai subis avant d'ar- 
river au résultat positif que je signale. Nul doute que 
l'on ne me demande maintenant l'origine de ces animal- 
cules , d'où ils viennent , comme ils naissent, en un mot 

-leur modo de- reproduction/ Si je ne m'étais fait à moi- 
même^ ces questions, et que je ne me fusse point appli- 
qué, avant la publication de ce Mémoire , à la recherche 
de leur solution , on pourrait trancher la dilEcuIfé par la 
supposition d'une génération spontanée; mais de pa- 
reilles idées sembleraient , comme elles le sont effective- 
ment, l'aveu des bornes de nos connaissances. Quand 
Thomfne, abusant du pouvoir magique de l'imagination, 
vévedes systèmes fantastiques , les faits deviennent sté- 
riles, des lueurs trompeuses égarent son esprit; i! peut 
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alors fermer lee yeux, dire adiea k la férilé, elle A'a 
•plus d'attraits pour luL Mats nous pourons prouver aux 
jMirtisaBS de la êpanianUtê que nos nariciiles produisent 
des petits êtres qui les perpétuent* Prenons pour cette 
preUf e des filumens du C. oamoideê encore dans tonte 
leur intégralité « c'est-k-dire , dont les animalcules ne se 
soient pas encore désagrégés. Suirons ces filamens dans 
leur développement» nous verrons les naviooles grossir» 
la matière jaune qui les colore au centre acquérir de Vhar 
tensité^ la membrane transparente se dilater. Alors on 
^rand nombre de ces na vielles se sépareront du filament 
^ vogueront librement ; mais au bout de quelques jours» 
elles deviendront moins a^Ies » resteront stationnaires , 
«t, soit isolées» soit s'agrégeant bout à bout« nous les 
verrons , comme celles engagées dans la mucosité dn 
Clament , se dikter dans la partie bjaline , de manière p 
commt je Tai dit » à prendre entièrement la ferme d'une 
eUipse. Dans cet-état » la matière cdorée que cette ^* 
lipse renferme se divise en forme de globules » se con- 
jiense en quelque sorte , et de jaune devient presque 
brune; eUe forme alors deux petits globules distinetSé 
des globules /observés constamment pendant huit ou dix 
jo«rs» deviennent imperceptiblement grenus , se déga* 
fcnt de la membrane hyaline» et forment comme une sorte 
de poussière colorée qui est ^demment le frai de nos 
Nmicules du C. eomoîdes , puisque cette sorte de pous^ 
sîère » observée encore pendant plusieurs jours de suite , 
acquiert du mouvement et reproduit les .anûnalcweâ 
dffis un état ds éénuité qu'on voit cesser chaque 
fonr , l'animalcule prenant de Tacçroissement et une 
forme sous l'œil de l'observateur. Cet état est eoW 
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OÙ les oavicules colorent la surface des fonds vaseux àes 
ports de mer et des roches maritimes; c'est celui qui pré- 
cède immédiatement Tétat d'aggrégation filamenteuse. 
Cet état d'aggrégation me parait commun à plusieurs au- 
tres espèces de productions de cette nature que j'ai ob« 
servées avec le même soin , et dont je donnerai dans une 
autre notice les caractères. 

Le besMO de iixer mes idées sur ces êtres m'a obligé 
de les comprendre sous un nom qui rappelât à mes yeux 
leur origine» leur organisation et leur faculté. NémcC- 
zoânes (filament composé d'animalcules) est le nom que 
je leur donne. En présentant dans cette notice l'histoire 
d'une espèce , j*ai désiré fixer l'attention des cryptoga- 
mistes suc d'autres espèces qui, observées cbnstamment 
et avec persévérance dans leurs divers états de crois- 
sance ou de développement , présenteront des résultats 
généraux analogues à ceux que je viens de décrire , tels 
que l'aggrégation d'animalcules en filameht mucoso-mem- 
braneux , tantôt inerte, tantôt actif, la mobilité et la 
diversité d'aspect de la matière colorée qu'il renferme » 
et la dissolution ou désaggrégation de cette matière re- 
productrice des animalcules. J'ai déjà pour garans de 
ces généralités une série nombreuse de faits particuliers 
observés sur les espèces figurées dans Dillwyn , sous les 
noms de C. mimmuloldes , pi. supl. B. — C. Undata, 
pi. sup. B. — C. curta , pi. 76. — C. fucicola , pi. 66* 
— r. C. camea, pi. 84. — C. ericetorum, pi. 1. •;— C. 
fusc(hpurfiuT6a , f\. 92. — C. atro-purpur^a , pi. io5. 

— C. ôcelUua, pi. sup. D. — C. lanuginasa , pi. 4^. 

— C.youngana, pi. loa. — Cette dernière espèce m*a 
été signalée et envoyée par mon ami « M. Afiguste Lo 
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Prévost , membre de l'académie des sciences de Rouen , 
qui avait observé et suivi au microscope une partie des 
métamorphoses de cette iVemazo^^we. Les Cahferva am- 
phibia, vesieata , zonata , myochrous et distorta, de 
Dillwyn , appartiennent aussi aux Némazoânes, Les oscil- 
latoires de Vaucher en font partie essentielle , j'ai vu 
la désas'grégation des corpuscules annulaires qui consti- 
tuent les filamens. Le Conf. pectinalis , Dillwyn , pi. 34 , 
est comme plusieurs espèces du genre Dlatoma, de De 
GaûdoUe » une aggrégation latérale de Navicules, Les 
espèces dont Lyngbye a fait un genre sous le âom de 
EchineLla, sont dans le même cas. Les élégantes Z)ra- 
pamaldtes de Bory n'échappent pas non plus à la nou- 
velle catégorie, le témoignage du très; savant et très- 
respectable Mertens est irrécusable sur ce point. II 
m'écrit ( i5 février i823 ) : « Ce que vous me dites 
»de vos observations sur les Hydrophytes ne m'a point 
» surpris; il y a bien long-temps que j'ai conçu la même 
vidée sur l'animalité de ces êtres. Dans les bains de 
«Driburg où j'ai passé quelques semaines l'été dernier, 
»je fis voir le 3 août à un grand nombre de sa vans là 
» Conferva mutabilis dans son état de plante , le 5 août, 
> se résoudre en molécules douées de locomobilité , se 
)» réunir le 6 en forme de simples articulations , et re- 
» constituer le 10 la forme primitive de C mutabilis. »* 
D'après l'énumératîon des espèces ci-dessus citées , on 
n'hésitera point à comprendre dans la classe des Né^ 
m,azoônes , les Arthrodiées de Bory. Les observations 
curieuses , les détails ingénieux et les résultats positifs 
d'après lesquels. cet infatigable savant a basé la création 
de celte faqaille , ne me laissent aucun doute sur la na- 
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iùT6 des lilailieos qu'il a considérés comme ViUU dé 
plantes des animulcules qui tôt ou tard s'en exsij^dent et 
qu'alors il appelle Zoocatpes (animalcules-graioe^^ ) Ces 
Zùoearpcêi dégagés de leurs entraves , roguentUbremeot 
jusqu'au moment où Us reconstituent un filament, soit 
par leur agrégation , soit par leur dilatation i dans ce 
dernier cas » leZoocarp^ est complexe , c'est-à-dire , qu'il 
est déjà une agrégation d'aoimalcules , ce qui peut s'oIh 
server dans le Salmctcis nitidâ , fig. lo » Tiresias mônili^ 
formis, fig. i3, ti Cadmus sericea , fig. i4« des plan- 
ches des Arthrodiées de Bory (Diction, classique d'His- 
toire naturelle. ] 

Nul doute que les filamens des Arthtodiéèé ne soient 
de nature animale , et leur dévdoppement le produit de 
l'accroissement ou de la dilatation des êtres souvent im«r 
perceptibles qu'ils renferment. G^s êtres sont de formes 
diverses , presque toujours chargés de matière colorée , et 
ils transsudeot un muôus qui forihe la membrane hyalio^ 
du filament; Ces animalcules sont très-visibles au micros- 
cope » dans les spirales des jeunes filamains du Sabnaùh 
nitida, Bory (fionf.jugalis. De €and.) Ils forment une 
série continue ^ mais distante » de globules punclifonni^ > 
très-brillante» douée de scintillation, et rétractile lors^ 
qu'on attaque le filament avec la pointe. Ces faits et ceux 
sur lesquels j'ai basé le classeitient dans les Némazodnes 
des espèces de productions aquatiques , tant marines que 
d'eau douce, ci-dessus énumérées , seront développés 
dans un nouveau Mémoire^ où, rendant hommage aux 
observations et auiL travaux de MuUer , Girod-Cbantrans , 
Vaucber, Borj de Saint-Vincent et autres naturaUstes , 
\ti relaterai ^ rapprocherai et combinerai les faits nomr 
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breux d'animalité que ces savans obserrateurs ontlespre* 
miers sîgaalés dans les HydropkyUs. (i) 



Observations sut le Genre Couratari d'Aublet ; 
Par m. AcfiiLLB Rigrard. 

Aoblet a décrit sous le nom de Couratari Guyancri" 
9is, un grand arbre originaire des forêts de la Guyana 
et de l'ile de Gayeone , qu'il n^avait observé qu'en fruit. 
Depuis cette époque p aucun botaniste n'a été plus heu- 
reux qu'Aublety et l'on en n'avait pas décrit les fleurs» 

(i) Les observations microscopiques du professeur L-B. 
Amîci y sur la circulation extraordinaire du fluide dans 
le Chara vuigaris , ne me laissent aucun doute sur l'a- 
nalogie du Chara avec les autres Hydrophytes que je 
considère comme Némazoénes. Si le professeur Amici 
eût été moins frappé de Timportance du fluide «circulant 
dans cette production , il aurait pu s'occuper davantage 
de la nature des globules que renferment ces tubes 
byalins^ et je pense qu'il aurait alors reconnu que la cir- 
culation du fluide n'est qu'une conséquence de i'anima^ 
tion des globules. ( Note de V Auteur. ) 

Des faits de même nature bien connus des physiolo- 
gistes , et parmi lesquels il sufiit de citer le mouvement 
des globules dans le suc du Chelîdoniummajus ^ ne nous 
permettent pas de partager une opinion qui n'est d'ail- 
leurs aucunement d'accord avec le mode de reproductica 
des C^nara. ( «. ) 

m 
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eu sorte qu'il éuil «isez diflicile cb détermUieyr btea ri- 
goureusement la place de ce genre dans la série naturelle. 
Possédant plusieurs échantillons en fleurs de ce végétal , 
je puis indiquer avec exactitude non-seulement Tordre 
naturel auquel il appartient « mais les caractères précis 
du genre qu'il constitue. 

Le fruit du Gouratari est un des plus singuliers que Ton 
connaisse ; aussi le rech^rcbe-t-oii 44n# les collections 
comme un objet de curiosité. C'est une sorte de capsule 
ligneuse de cinq à six pouces de hauteur» obscurément 
triangulaire , de deux pouces è df ux pouces et demi de 
diamètre 9 un peu évasée à son sommet , qui se ferme par 
le moyen d*un opercule court , épais » convexe » à la iàce 
inferieure duquel le réceptacle central adhère , et quit 
entraîne avec lui » au moment où il se détache. Ce récep- 
tacle est épais ^ triai^qlaire , >marqqé d'une dépression 
longitudinale sur se^ troU surfaces. Chacun de ses angles 
esi une des cloisons qui partageaient U capsule arfti^t sa 
parâiite maturité , et qui se détache insensiblement de sa 
paroi interne 9 à laquelle elle adhérait. Les graines ren- 
fermées dans cette capsule sont peu nombreuses » trôs- 
alongées^ planes, membraneuses et en ferme d'ailes sur 
leurs bords. 

Tels sont les seuls points que l'on connaissait jusqu'à 
présent de Tçirganisation du Gouratari. Cçs caractères » 
lîré^ du fruit, ont, comme il est facile de le voir, une 
très- grande an^ogie avec ceux du genre Lecythis. 
ï^ussi Ad. de Jossieu en avait-U rapproché le Gouratari» 
mais cependant i^vec doute « ne connaissant pas les fleurs 
de cet arbre. La description que nous allons en donner 
confirmera le rapprochement naturel indiqué par le 
savant auteur du Gênera plantarum. 
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Lei feuilles du Cduratari sont alternes» dépourvues de 
stipules « courtement pétiolées » elliptiques 9 acuminées» 
entières » coriaces , glabres des deux côtés , longues de 
cinq à six pouces, larges de det^x pouces à deux pouces 
et demi. Les fleurs sont grandes , blanches , légèrement 
lavées de pourpre, disposées en épis simples, solitaires, 
placés à Faisselle des feuilles supérieures et plus courte 
qu'elles. Chaque fleur est pédicellée et articulée vers la 
base de son pédoncule qui est long de cin^ à six lignes. 
Le calice est turbiné à sa base , è six divisions un peu 
épaisses, ovales lancéolées , aiguës, dressées* La corolle se 
compose de six pétales étalés, un peu inégaux , obovales 
obtus , soudés ensemble à leur base par l'intermède dea 
filets staminaux, de manière qu'ils tombent d'nne seule 
pièce et représentent une corolle monopétale rotacéo. Les 
étamlnes , dont le nombre est extrêmement considérable, 
sont monadelphes. Leur androphore est peu saillant d'on 
cSté , tandis que du côté opposé » il se prolonge en un 
urcéole très-alongé , concave , tronqué au sommet , re^ 
couvert dans toute sa face interne d'anthères à deux 
loges portées chacune par un filet court 

L'ovaire est adhérent par sa moitié inférieure avec le 
tube calycinaL Cet ovaire se termine par un style subulé, 
au sommet duquel est un stigmate extrêmenïent petit , 
légèrement quadrilobé. Coupé en travers » Povaire offre 
quatre loges contenant chacune quatre ovules attachés 
à leur fond et dressés. 

La structure de l'embryon est fort singulière; il est 
simplement recouvert par le tégument propre de la ^taiore, 
et sa radicule est recourbée, très-longue,, cylindrique ^ 
un peu renflée dans sa partie supérieure , appliquée sur 

31.. 
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la face d'un des deux cotylédons. Qeux-cl sont glanes , 
foliacés 9 plissés , et offrent une gouttière qui reçoit la 
radicule. 

Pour peu que Ton coippare ces caractères avec ceux 
du genre Lecylhis , il sefa facile d'en saisir la grande res- 
semblance. En effet , dans Tun et dans l'autre , nous 
trouvons un calice » une corolle et des étamines , abso- 
lument les mêmes. Dans le Gouratari , le style est assez 
long » tandis qu'il existe à peine dans trois espèces de Le- 
cythis de la Guyaue que j'ai analysées. 

On remarque encore quelques autres différences entre 
le genre qui nous occupe et les autres espèces de Lecy- 
this. En effet , nous - avons trouvé dans plusieurs fleurs 
de Gouratari > l'ovaire constamment à quatre loges » et 
contenant chacune quatre ovules dressés , tandis que dans 
les trois espèces de Lecylhis déjà mentionnées , nous 
n'avons constamment trouvé que deux loges dans l'o- 
vaire , et un très-grand nombre d'ovules attachés à la 
partie inférieure de la cloison. Cependant nous n'igno- 
rons pas que dans quelques espèces du même genre , le 
nombre des loges est plus grand. De plus, les graines 
offrent dans le Gouratari une forme qu'elles n'ont pas 
dans les Lecythis. Elles sont très-alongées , planes , mem- 
braneuses et en forme d'ailes sur leurs bords. 11 en est de 
même de l'embryon qui est fort différent dans ces deux 
genres. 

Mais ces différences suffisent-elles pour établir un 
genre, nous ne saurions l'affirmer. On pourrait , en modi- 
fiant les caractères du genre Lecythis , y comprendre les 
particularités offertes par le Gouratari. S'il est souvent 
avantageux pour les progrès do la science , d'établir de 
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nouveaux genres , lorsque l^on trouve des, types d'orga* 
nisation tout-à-fait nouveaux , Àt ne Test pas moins éga- 
lement de détruire ceux qui n'offrent pas des différences 
assez tranchées. Aussi ne proposerions-nous pas d'éta.- 
blir un genre distinct pour le végétal qui nous occupe , 
s'il fallait surcharger là science d^un nom nouveau. Mai^ 
comme ce nom existe déjà , nous ne voyons nul incon- 
vénient à conserver le ^enre indiqué par Aublet. 

Nous ferons remarquer ici une assez grande diffé- 
rence entre la structure de Tovaire et celle du fruit dans 
le Gouratari. L'ovaire m'a constamment présenté quatre 
loges f tandis que le fruit n'en offre toujours que trois ; 
car bien qu'à Tépoque de sa parfaite maturjté , la cap- 
sule ne nous montre qu'une cavité unique , elle ne doit 
pas moins être considérée comme à trois loges. Soa 
axe central , qui &it corps par son sommet avec l'oper- 
cule» présente trois angles qui ne sont autre chose que 
trois cloisons d'abord adhérentes à la paroi interne du 
fruit , et qui ne s'en sont détachées que par suite de U 
dessication et de la dilatation qu'il éprouve au moment où 
l'opercule tombe. Une des loges de l'ovaire avorte donc 
constamment. 

De tout ce qui précède , il résulte que le Couratari 
Guyanntnsis d' Aublet , peut être considéré comme for* 
mant un genre qui touche immédiatement au genre Le- 
cythisy et dont nous tracerons bientôt les caractères. 

Le Lecythis avait d'abord été placé par M. de Jussieu 
dans la famille des Myrtées avec le Couroupita et le 
Gustavia, Mais ces trois genres, qui ont enlr'eux la plus 
grande affinité, s'éloignent des Myrtes par une foule de 
caractères , et mon père avait le premier proposé d'en 
former vne petite famille distincte sous le nom de Lé- 
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cyihidées. Outre les trois genres mentionnés j\^ h9^i^, 
celle petite famille comprend encore le B&rthol&tia de 
M. de Humboldty genre fort intéressant» dontM.Poiteau a 
fait le premier connaître les fleurs dans son travail suples 
Lécylhidées. Ce groupe , que l'on peut considérer pomme 
une famille distincte pu simplement comm^ une section 
des Myctées , se distingue des Myrtes propreipent dUs: 
1^ par ses feuilles constamment allerncs et non poQc- 
tuées ; 2.'' par son ovaire seulement à demi-infère; S^^par 
sa corolle pseudo-monopélale ; 4«*'p2^ ^^ étamkieft œo^ 
nadelpbes et par la forme de son embryon. Leal^écy- 
thidées nous paraissent avoir plusieurs points 4q ressem- 
blance, avec une famille très-éloignée des M^rtéei», a«-» 
voir les Malvacées , sans cependant que cious croyons 
devoir les en rapprocher* En efiet , da^s Tune et dans 
Taulre les feuilles sont alternes et non ponoti^ées; les 
pétales sont soudés ensemble à la base par l'inlermédîwe 
des filets stamioaux* Les étamine^ sp^t monadelpbes; Jes 
cotylédons sont souvent plissés sur eux-mêmes. Sfius les 
Malvacées ont des stipules qui manquent dans les Lécy- 
lhidées; lejS; Malvacées^ ont l'ovaire libre tandis qo'il est 
semi'iofère dans les Lécythidées* Il y a donc ettiroces 
deux familles des points de structure qu» les rappro- 
chent et d'aMtres qui les ^Ipigpent l'^^oe de l'aufa».. 

Lorsque l'on examine avec soin jets caraelères o&rU 
par les g^res Lec^t/iisi, CouroupUa^ B^nhaU/tùt et 
Çustavia^ et qu'on les com^re enlr'oux , on e&i Sucé 
de considérer le Couratari comme un gemre diatiBCt. 
i)an$ ces cinq genres » toutes les parties de bi fleur «1^ 
frent une organisation analogue » et ^les dîfféreBaos 
qui existent entr'eux ne- consistant que dans queliqpies 
i]^<]^ificat[ons dç leur trmt > de leurs ^r4W9^ é» hmt 
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«mtfyoïl. Aitisi , le fruit tédtù comiplètement tndékb- 
ceflt dtfnd les genres Couroupka , BerîhoUHa et <7iMfa- 
viâ , tandis cfa^ii s'oavre par le ùioyen d*un èpercole » 
dàm les genrei Letythl$ et Cùutdtm^. L'emlryon con- 
siste èd ntle tttas^ bomogèùe salle diirtf nction de cotylé- 
dôrfè i^i dé gemtnule dans lés genréë Lt^tkU et Bertkû- 
ietià; taâdié qtie dans le Coùroupita, la radicule , qui 
est f tès-longtte , est roulée autour des cotylédons , et que 
daiis le Couratàti, là radiêule , également très-longue , 
éylindrique ei recourbéie , est appRquée dans une sorte^ 
de gouttière formée par le repliement des deux cotylé- 
dons , qiri sont planes » très-grands , foKacés et comme 
ehifibnnés. Le genre GuHavia se distingue des quatre 
autres paf son andfopliore égal , tfofn déjeté d'un côté » 
et par son emlkryon , do*nt la radicule est très-courte , 
codiquë; et te^ deux cotylédons très-épdis et nullement 
pKssés. Aillai , l'on distinguèria lé Cauratari des antres 
Lécythtdée» , par son opercule atffaêfent arec FaXe 
Oeïiiral qtri se détédie de la base du Ormî ; par ses grai- 
nes ti^s-grandes, planée, meàibrànëùses 9 et en forme 
d'aîles , et j^ar son ecbbryon recourbé dont la radicule 
est longue 9 cylindrique, et les deux cotylédons larges , 
foliacés et rej^iéé éur etix-mêmés. 

Ge petit' grouppe qui ne se ooinposèquè de cinq genres 
nous fait voir que dans les^Végétàui , les caractères tirés 
lààêûié dès ot^anfès les plUé importfaùs , n'ont pas une 
•vàlfem^ absolue , niatt que cette valeur varié Suivant les 
ftrrtîHes. Ainsi la structure de Tcmbryon qui ffénéralé- 
iiiéhtést la ihéme dans tous les genres d'une thème fa* 
tDtlfe etqui fbumiitles caractères du premier ordre , n'a, 
dans le gronppe des Lecythidéés et même dans toute la 
Êmifle des Myrtacées , qu'une Importante bien faible ,, 
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puisqu'elle offre des différences si tranchées dans cinq 
genres aussi voisins les uns des autres. En effet , nous 
trouvons dans l'embryon dçs Lécythidé^s, trois types 
d'organisation: i.^ l'embryon formeune même masse ho- 
mogène sans distinction de radicule, ni de cotylédons^ 
dans les genres Lecythts et BerthaUtia^ 2.^ Il offre une 
radicule alongée , cylindrique , repliée sur les deux co- 
tylédons qui sont minces, foliacés et plissés dans les genres 
Couroupitd et Çouratari. 3.^ Enfin dans le genre Gus- 
fapia^ la radlculeestcourte^ conique^ Içs deux cotylédons 
sont très-épais et nullement plissés. 

M. de Jussîeu , dans son Gênera , après avoir réuni 
avec doute le Couratari d'Aublet au LecythU^ se de- 
mande si ce genre n'est pas le mêmç que le Penarvalli 
^ de j^héede ou Zanonia de Linné ? Mais la connaissance 
exacte de la structure de la fleur du Couratari et la 
comparaison de spn fruit avec celui du Zanonia , re- 
poussent également ce i>âprochement. Dans ce dernier 
genre ,. Iq fruit au lieu de s'puvrir par un opercule sim- 
ple qui entraîne ^yec lui l'axe central , s'ouvre en trois 
valves incomplètes. Les car^ctère^ de 1^ fleur ne sont 
pî^s moins diQéren^. 

A la suite de son mémoire sur le fruit des Gacurbi- 
taçées et des Passiflorées , M. Auguste de St.-Hilaire a 
proposé l'établissement d'unç petite famille nouvelle, à 
laquelle il donne le nom de Nandhirohées et qui se com- 
poserait des genres Fevillea, Zanonia et Couratari. 
Cette famille servirait eq quelque sorte à combler TiQ- 
t^rvalle qui existe entre les Passiflorées et Myr|acée$. 
Mais ce que nous avons dit précédemment de l'organi* 
sation des diverses parties du Gouralari , doit sufiire pour 
faire voir que ce genre jxe saurait être éloigné des Lecy- 
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this et ne peut être placé dans un ordre naturel diffè- 
rent de ces derniers. 

Jusqu'à présent le genre qui nous occupe ne se com- 
posait que d'une seule espèce » le Coaratari Guyannensis 
d'Aublet. M. Raddi vient d'en indiquer une seconde » 
originaire du Brésil , et à laquelle il donne le nom de 
Couratari Estrellensis. Mais M. Raddi n'a observé cette 
espèce qu'en fruits. Il n'en a pas connu la fleur. Néan- 
moins , les difiîérences qu'il Indique nous paraissent suf- 
fisantes pour établir une seconde espèce. Elle diiTère de 
la première par son fruit dont le bord ou l'ouverture 
est découpée et comme frangée , et par ses graines^ qui 
ne sont ailées que d'un seul côté. 

Le genre Couratari se compose donc de deux espèces , 
Tune , Couratari Guyannensis Aublet , est originaire des 
forêts de la Guyane française ; l'autre, Couratari Estrel- 
Unsis Raddi , croit dans celles du Brésil. 

Nous allons maintenant tracer les caractères du genre 
Couratari et donner une description détaillée du Cou- 
ratari Guyannensis» 

Couratari, Aublet. 

Calyx monosepalus basî turbinatus, limbo 6-par- 
tito, laciniis lanceolatis, erectis. Corolla 6-petala, bas! 
coalita. Stamina numerosissima in urceolo magno , con- 
cave, unilaterali, apice truncato, intusantheritero, dis- 
posita* Ovarium semi-inferum 5^4 loculare ; loculis 4~ 
ovulatis , ovulis erectis. Stylus subulatus simplex. Pyxi< 
dium oblongum , obsolète trigonum , subuniloculare ; 
axis centralis trigona , apice cum opercule convexo , 
cobâerens et cum illo decidua. Semina oblonga , com^ 
pressa , piano- membranacea , marginibus alaoformibus. 
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£mbryo bîpfioerepictti 9 radicola longa, cylîpdffîca ; coty- 
Içdones foliaceœ » plicaUe , incumbenles. 

Arborfolîis ftimpliciblis^ altérais» exsliptf la^ ; flo- 
f ibas magnk spicatis ; spicis simpficibiis axiUaribus. 

GouRATARi Guyannensis, Aublet. Guy. » t. 290* 

Atbare%ce\9»L (Ait arbàsoola iu ripU flairi0rarfia Oayao- 
B» ereacens ; rairâ pakenkissifliiis griséa^oineraia. 

jPo^ alterna breri peliolaia , eUiptioà-acaminata^ 
ÎDtegerrifiia y glabra, coriaoea, branëo-Tfridia» siibtus 
pallidiora » renosa , b-^ poffioes IoDg« , 9*5 kia ^ depea- 
dentia ^ peltoio bre?i> caiiaKculato ^ aoiûftereti* 

Flores magni , elegaatisskni » caTidido-ptirpara»ceDte8 
spieati. Spiea axillapîs , foKe dimidié breVi^ 4 ilopjbus 
i«-i5v htmA pedtiiieulati» subobliclui», mfleick , ad 
bami» avliG«riatis et caduciseonstaiis. 

Cafyx turbinaio-campantikti}» , |iei<&isteM ba$i 8^- 
iîdâ cum iarferîore OTariî parte cc^asreRS^ Lknbtis 6-par- 
litos ; laciDiis sub erectts» lancedato^acutis , sribœqua- 
libus glabris. 

CoroUa ; Petala sex pateDiissima calyce multo Ioq- 
giora , insequalia , cràssa, obovali-oblusa , basi , me- 
dianté stamioum ureeolo » coatifa et iode eorollaift mo- 
BopetalatD/ reitai^am œmutlaQtia. 

jStomê?Mi^numeiK>ftissiaia moaadelpha in ureeôlufli adb 
petalk iiiserl»iixi el cum SUis cohai^eiileiii , hînc iNrevem , 
jUiac m Ilgukite late^lém deflexam » valde cmicairam , 
àpîce trunoaiaiiiy prodiuctuia. Inierna ureéolt faeîea an- 
theri& nuraerosissimia subeordiformibus apioe emargi^ 
nate^obinsig^ biloculMibus/filameiito brevi inskkBlîiiB 
èbtegiior. 

Qvùitkim aemi-infeniin; medki soperiov pars aiipri 
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urçeolaiii ^minens; inferior cum calice cohaeren» ; Iri 
aut qqadriloGulfire , ovulU quatuor oblongis plaûittsculit 
hm afibâs inde erectis în singulo loculo. 

Stylus snhulfiins simples , glaber^ brem^ Stigmate 
parvulo obtuse termiaatus. 

Fructus : Pixidium 4-6 uûcias longum obconoïdéum , 
truncatupi , coriaceo-durom , subtrigoQum • 54oculare 
( uno è loculb ovarii aborti?o ) apice opertulato » oper- 
çulo infra in receplaculum trigppuin et usque a4 kdunft 
loculum desceodeos primo cohaarens , sed mox separa- 
i^m prçdbclo; po&t dehiscentiam * id est veeepteculi 
sépara liopem , capsulae dilatalur ostkim. Semîna in rin- 
gulo loculo pauca erecla , podospennio brevi insideolia » 
piano- mombranacea etalasTormia^oblonga» ajpgu^ta» ob- 
i^sa ; embryo epMpermicus recwrvalus et , ut in CrucâferiB 
pluribus » radicula longa cyiîndrioa » fi>vb apioe sub^ 
i^ras^ta^ coiyledooes pilaii^, foliacé»* plieato • ac- 
çiunbentes* 

Çrescit ia syl?ia Guyanaœ» ^ 

Explication de la planche si. 

fig, 1. Couratarl de laGuyaone, réduit au deux-tiers de la grandeur 
nainrclle. — 2. Corolle vue en dessus. -^ S*. La iii<ême vue en des- 
•oiMw *^ 4. Etaraine. — ^. Calice. — 6. Cotipe tvaasvers^Itf de l'o» 
Vaiçe. — 7. Le même, coupé lon^tiuiinf^l^iIMnt. -r 8« VtU^r^ 
9. ColumçUe cl Opercule séparés du fruit. 



Note uvp la néce$sitd de retirer le corps orgam^ 
nommé Amphitoîte , d^la série des fossiles animaax ; 

Pab m. Desmarest , de la Société Philomatique. 

LerfiM|ju'eQ> 18 1 1 je décriTia sens le nom d' Âmphitoïte / 
un corps fossile marin dont j'avait ^eiivé à Monlava>rtre 
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les débris^ dans une couche de marne calcaire remplie 
de vestiges de coquillages analogues à ceux de la for- 
mation du Calcaire grossier, je me crus fondé à con* 
sidérer ce corps , comme appartenant à la classe des Po- 
lypiers flexibles; mais comme formant néanmoins une 
division toute particulière dans ce groupe. 

Les caractères sur lesquels je me fondais pour appuyer 
cette détermination, consistaient principalement, i.* dans 
la disposition ramifiée et irrégulière de ce corps, 2." dans 
sa division en anneaux ou articles , dont le bord supé- 
rieur offrait des échancrures opposées, quant aux faces 
des rameaux , et à la fois alternes quant aux articles qui 
formaient ceux-ci. 5.° Dans la présence des points enfon- 
cés, disposés en une seule série sur le contQur de ce même 
bord supérieur, et que je pouvais considérer comme for- 
mant autant de loges ou de cellules propres à conte- 
nir des polypes. 4*** Dans l'aplatissement sensible de 
ces corps , qui me permettait de penser qu'ils avaient 
été comprimés et déformés comme les autres restes d'a- 
nimaux marins > au milieu desquels je les avais rencon 
très. Celte déformation surtout me faisait rejeter les 
rapports que j'aurais pu reconnaître entre mon Amphi- 
toïte et les Polypiers pierreux ou Madrépores qui auraient 
résisté à ta compression occasionée par le poids des 
couches supérieures. 5.** Dans l'existence de tuber- 
cules , de distance en distance , et que je prenais pour 
des boutons gemmipares, tels qu'il en existe dans les co- 
raux. 6.^ Enfin, dans la présence des traces de cils ou 
filets régulièrement disposés en verlicilles autour des an- 
neaux, et qui me semblaient avoir de l'analogie avec 
les ramuscules de certaines Sertulariées et notamment du 
Scrtularîa antcnnina. 
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Depuis le temps où j'ai publié celte description , VAm- 
phitoïte a été admise par plusieurs oryctographes et zoo- 
logistes qui ont adopté les rapprochemens que j^avais 
cru remarquer entre elle et les enveloppes plus ou moins 
solides des animaux rayonnes de la classe des Polypiers» 

Aujourd'hui , il faut revenir néanmoins sur l'origine 
du fossile «n question , car le hazard le plus grand vient 
de me fournir l'occasion de proposer cette rectification. 
Le maître de poste de Gollioure , déparlement des Py- 
rénées Orientales y envoya récemment à M. Marmin» 
l'un des administrateurs des Postes à Paris, amateur dis- 
tingué d'histoire naturelle, un fragment de végétal qu'il 
avait trouvé en se promenant sur le bord de la m^r , et 
que la vague venait d'y déposer. M. Marmin donna cet 
objet à mon beau-frère M. Léman , qui a bien voulu 
me le remettre. pour le décrire, mais qui a recon- 
nu , dès le premier moment , les formes de l'Amphi- 
toïte, telles que je les avais décrites , et fait représenter 
dans une planche du bulletin de la Société Philoma- 
tique. Un grand nombre d'articulations étaient à nu , 
mais celles de l'extrémité de ce fragment étaient revê- 
tues de filamens très-nodibreux , assez roides , dont 
l'ensemble composait une sorte de pinceau grossier, de 
la sorte de ceux que l'on désigne ordinairement sous 
le nom de brosses» En les écartant , on voyait que les 
fibres étaient réunies à leur base , et qu'elles 4épendaient 
de feuilles dont le nombre était égal à celui des articu- 
lations. Ces fibres étaient la partie ligneuse qui avait 
résisté à l'a^îtion des eaux de la mer , et au roulis dont 
ce fragment avait été le jouet pendant un temps fort 
long; c'étaient les représentans des cils dont l'Amphi- 
toïle offrait des traces. 
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Les articulations dénudées étaient comme celles du 
oorps fossile » alternativement écbancrées d'un cèté 
et de Tautre dans leur bord supérieur , et le contour de 
ce bord offrait une rangée de petites saillies qui n'étaient 
que les débfis de la base des fibres qui n'existaient plus. 
Ces Itères saillies correspondaient parfaitement à la 
rangée de petits enfoncemensque j'avais considérés, dans 
l'Amphitôïte , comme étant la demeure des Polypes, 

Le corps lui-^même du végétal était comprimé comme 
celui du prétendu Poljpier, et les branches qui en nais- 
saient portaient des sortes de gemnmles y comme celles 
du fossile. 

Les portions de feuilles entières qui restaient^ étaient 
applaties , légèrement concaves du côté de la tige qu'elles 
embrassaient ; leur ligne d'insertion se rapportait préci- 
sément à celle qu'occupait la série de points saiUans du 
bord supérieur des différentes articulations , et l'échan- 
crure de celui-ci était produite par leur intervalle. 

Ces feuilles , en style de botanique» étaient engvirmsnltf^^ 
opposées, relativement aux faces de la tige, que la com- 
pression Je celle-ci Mi <fistinguer , et alternes par rap- ' 
port aux articulations dont cette tige est composée/ 

En un mot, ce débris de végétal n'était autre chose 
^e la souche d'une plante marine très -commune , que 
toio» \f» herbiers des botanistes renferment » que )V 
vais vue maintes el maintes fois > mais constamment re- 
couverte de bases de feuilles qui empêchaient de re- 
connaître son oi^anisation. C'était la souche du Zostera 
œeaniea de Linné , qui m'a paru tellement semblable 
à celle de mon Amphitoîte, (qu'il faut appeler mainte- 
nant Zostérite) , que je n^oserais lui assigner des carac- 
tères distinctifs. 
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Sfiribbns , nomêuu genre de mousMe iieomert pur 
M. 0. G. Rbhtwardt , et décrit par M. Nib», 
d'Enenbeck. 

(Extr. des Nova act. Leop. Garol. Nat. Curios.XI^p. i43») 

Ce aouY^an genre décrit pur M. Née» » nous parall si foî- 
sia des £^^ 4'Hedwig > qu*i) pous semble presqu'im^ 
possiI)Ie 4e Teo çépar^r » U n'ea diffère eq effets que par 
les deqU de soa péristome externe* plus longues et con* 
tournées ea spirale i mais on sait que dans un grand 
^oml»re de mousses, p^îticulièrement parmi celles à pé- 
rbtome double > les dents du péristome extérieur sont 
courbées en dedans; or, de Qette courbure, à la tor- 
sion qu'on qbserve daqs les dçnts du Spiridens , il n'y a 
qu'une bien légère difi^r^iH)^» ek q^i œ npus paraitiUt 
pas susceptible de fournir un curactère générique; cette 
plante n'eq est pas moins très-r^mi^rquable par sa gran- 
4eur et son porl« Nou^ allons rapporter la description 
qu'en donne M« Nées. 

SpiRIDBlfi. 

Capsula lateralis , Pertstamium extertus , dentés 16 
lanceolato-subulati , apice spiraliter torti ; tn^Wt» , cttia 
cooformia , membranâ connexa , apice bina ternave ce- 
hœrentia ; Cafyptra cùcullata , glabra. 

Spiridenè ^eimvardiii. 

Tige droite ou ascendante d'un pied et plus ; glabre , 
d'une couleur pourpré , divisée supérieurement en qoet- 
ques rameaux simples ; feuilles insérées sur six rangs 
tout autour de la tige , étalées lorsqu'elles sont humi- 
des , redressées pendant ta sécheresse; les inférieures 
rousses , les supérieures d'un verd |aunfitre , de «ept à 
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huit lignes de loug , lancéolées » acuminées , embrassant 
la tige par une sorte de gaine , plus épaisses et déniées 
sur les bords ; n'ervure moyenne atteignant Textrémité 
de la feuille. 

Fleurs femelles plus^ rapprochées vers le sommet 
de la tige » plus courtes que les feuilles , sessiles; 
feuilles périchœtiales étroitement imbriquées , les infé- 
rieures plus petites , ovales , acuminées , sans nervures, 
présentant une ou deux dentelures vers le sommet ; les 
supérieures plus grandes , amplexicaules à leur base et 
se terminant en une extrépiité subuiée presque filiforme, 
très-entières et marquées de trois nervures plus distinc- 
tes vers l'extrémité de la feuille ; paraphyses très-nom- 
breuses, subulées, transparentes, articulées; pédoncule 
très>court, dépassant à peine la gaine. 

Capsule plus courte que les feuilles, ne sortant que peu des 
feuilles du périchœtium , longue de trois lignes, obovale, 
retrécie à sa base et légèrement oblique ; péristomedouble; 
l'extérieur composé de seize dents également espacées , 
longues , subulées , droites et courbées au somniel lors- 
qu'elles sont humides , égalant alors le périslome inté- 
rieur, contournées en spirales par la sécheresse; Hûlé- 
rieur formé par une membrane réticulée , diviséeen seize 
cils lancéolés ou subulés , carénés , striés transversale- 
ment, quelquefois réunis au sommet; point d'anneau. 
Opercule , droit, conique , acuminé , égal à la moitio i<5 
la capsule. Coiffe fendue latéralement , subuiée , glabre- 
Cette belle mousse a été découverte par M. Reinwardt, 
sur le grand volcan de l'île de Tidor , l'une des petites 
Moluqqes. M. Nées présume que le Bar^amia gigaff^ 
de Schwœgrîchen pourrait appartenir au même genre. 
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MÉMOIRE sur une Chauve-Souris américaine , for-- 
mant une nouvelle espèce dans le genre Nycti • 
mome; 

Par M. IsiBORB Geoffroy Saint-Hilàire. 

Ld â la Société d^histoire naturelle de Paris le vendredi 5 mars i8a4* 

Une opinion regardée comme paradoxale par un grand 
nombre de naturalistes, mais à laquelle d'autres ont trouvé 
les caractères) de la vérité , et attaché pour cette raison 
une grande importance, consiste à admettre que les ani* 
maux de Tuu des continens lui appartiennent exclusive- 
ment , et ne se retrouvent jamais dans Tàutre. Pour ap- 
précier cette opinion à sa juste valeur, il est indispensable 
de faire ici une distinction : veut-on dire que des animaux 
de l'un des deux mondes , ne peuvent se réunir , congime 
espèces d'un même genre , avec ceux de l'autre , ou bien ^ 
, prétend-on seulement que les animaux des deux mondes 
difièrent spécifiquement? 

La seconde question est facile à résoudre : qui doute 
en effet de Timportance des caractères de patrie pour dis- 
tinguer les espèces ? Combien de nos animaux de France 
ne se retrouvent pas dans les pays les plus voisins ? com« 
bien même sont confinés dans une seule de nos provinces, 
à Texclusion de toutes les autres ? et quand nous voyons 
la nature varier ainsi presque d'un champ à l'autre, com- 
ment irions-nous ne pas tenir compte de Timmensité des 
mers? 

Quant à la première question , elle présente une diffi- 
culté réelle; peut-être même n'avons-nous pas encore, 
même aujourd'hui , assez de données pour arriver à sa 

i. 22 
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solution : au moins serais-je disposé à le croire par la con- 
sidération dû fait si nouveau , si contraire aux idées re- 
çues, qui fait Vobjet de ce travail. 

BufTon remarque (i) que les animaux de Tun des con- 
tinens manquent à l'autre, et que cela est vrai pour tous, 
ceux exceptés qui peuvent se multiplier dans les climats 
septentrionaux. Il explique ce dernier fait par la «mli- 
giiité des deux continens vers le nord. 
: Cette observation faite par Bufibn , les animaux n'étant 
coi»$klérés que sous le point de vue spécifique, pouvait 
VHse aussi sons le point de vue générique, au moins pour 
le» genres des premières familles* Bu£&n , qui ne Féerivit 
pas , le pensait sans doute néanmoins , puisqu'il osa^ 
cenn/iissant à peine quelques espèces de singes de l'un 
«t de Tauitre continent , tracer pour to^is des caractères 
fondés sur les diâeirences qui distinguent les singes amé- 
ci^ins de. ceux de l'ancien monde. Les découvertes des 
patui^alistes postérieurs à Buflbn , n'ont fait que confirmer 
ce qu'il a;vait avancé, en sorte qu^ son idée, audacieuse, 
peut-être même téméraire abstraction dans l'origine, peut 
maintenant être considérée comme le fruit d^un sentiment 
exquis des rapports des êtres, comme l'peuvre d'un génie 
qiû devançait les temps. , 

C'est uai fait très^igne de remarque^ et qui trouve 
peutrétre en partie son explication dans l'attention pws 
grande que les zoologistes ont dû apporter à l'étude des 
être» qui ressemblent davantage à Fhomme, et dans m 
formation plus soignée des premiers genres qui en a du 
être le résultat nécessaire^ c'est, dis-je, un fait très-rc- 



(i) animaux communs aux deuztsontînens, T. IX, p. 97 et saiV' 
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majrquàblç, que, plus on descend dans Téchelle des êtres, 
plus Texistence d'animaux semblables habitant les deux 
mondes , devient fFéquente. Aiiisi , de tous les genres de 
singes, de lémuriens , de chéiroptères , d^insectivores jus- 
qu'à ce jour connus, il n'en est, je puis le dire, aucun 
dont Texistence, dans Tun et dans l'autre continent, soit 
constatée. Pour trouver le premier exemple de cette exis- 
tence simultanée dans les deux mondes , il faut descendre 
jusqu'aux carnivores ; alors on arrive aux ours , aux 
felis, etc. 

Parmi touffes ces familles formées de genres confinés 
toiqours exclusivement ou dans l'un ou dans Tautre des 
deux contînens, une des plus remarquables est celle 
dès chéiroptères. Comme le vulgaire le fait encore , la 
science zocJogique embrassait autrefois sous une dé- 
nomination commune toinles les espèces connues de 
Chauve-^Souris , et il était vrai de dire alors que le genre 
VespertiJion habitait toutes^lés régions et .toutes les par- 
ties du globe. Mais, dans la suile, quand les naturalistes, 
guides par une observation pluà attentive et plus savante, 
ont vu qu'il'en était des Chauve-Souris comme des singes 
qui doivent être regardés non pas comme un genre , mais 
bien comme une grande famille ^ quand enfin les nom* 
brcfuces espèces de Chauve-Souris ont été réparties dans 
dés genres naturels-, chose remarquable! tous les nou- 
veaux genres, vraiment naturels, se trouvaient appartenir 
touj^ut's à l'un des deux cou tinens^, à l'exclusion deTautre, 
Aujourd'hui le genre Vespertilion est le seul qui se 
trouve dans les deux mondes; mais le genre Vespertilion 
est-il bien naturel ? ne reste-t-il pas encore quelque sub- 
division i faire ? Je ne tenterai pas de résoudre la ques- 
tion 9 ce qui m'entr^nertdt trop loin ;)e ferai setdement 

22* 
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obseryer que plusieurs célèbres zool(^stes ont déjà pro-» 
pose de- nouvelles subdivisions de ce genre. 

Quant aux genres Roussette et Rhinopome^ et au 
genre Atalaphey de M. Raffinesque , lesquels , a-tK)n dit, 
existent dans les deux mondes , je remarquerai que la 
prétendue Roussette d'Amérique est , comme il a été vé- 
rifié , de l'Inde , et appartient à l'espèce Pteropus Les- 
chenaultii; que le genre Rhinopome (i) n'est point un 
genre naturel , les deux espèces qui le composent pou- 
vant bien avoir des ressemblances, mais non pas des res- 
semblances telles qu'on puisse les réunir dans le même 
genre. Quant au genre Atalaphe , formé d'espèces sans 
aucune incisive, il serait tout -à- fait anomal , puisque 
c^«st un caractère des Chauve-Souris d'avoir les trois 
sortes de dents , et ainsi de n'être jamais privées d'inci- 
sives aux deux mâchoires à la fois ^ bien plus : les deux 
espèces rapportées par M. Raffinesque au genre Atalaphe, 
paraissent être xles Vesperlilions. Chez les Vespertilîons. 
en effet, les dents incisives tombent quelquefois^ comme 
le remarque le savant professeur M. Desmarest , et l'on a 
bien pu prendre deux Vespertilions , ainsi privés par ac- 
cident de leurs incisives , pour des espèces nouvelles. Le 
célèbre d'Azzara, et d'autres naturalistes non moins dis- 
tingués , nous ont montré, par leur exemple même ,*que 
le plus habile observateur n'est pas toujours à l'abri de 
pareilles erreurs. 

Ainsi , jusqu'à ce jour, toutes les fois que l'on a 



(i) G^est mon père qui a établi le genre Rhinopome , et je tiens de lui- 
même quUl se propose de séparer du Rhinopome microphjUe, véritable 
type du genre Rhinopome, respécc appelée jusqu^à ce jour JUUnopome 
de la Caroline, et de la classer autrement. 
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annoncé rexîstence de chéiroptères de même genre 
dans les deux mondes à la fois , Texamen a toujours 
montré que la nouvelle de cette existence simultanée n a- 
vait aucun fondement réel ; ainsi la nature s^est tou- 
jours montrée constante à ne jamais produire, dans les 
deux mondes, des Chauve-Souris formées $uv le même 
type. 

En voyant cette fixité, cette constance , quel natura- 
liste ne serait porté à admettre comme un des caractères 
de la famille des Chauve-Souris, d'être répandije dans 
les deux mondes , mais formée de genres répartis tou- 
jours à l'un ou à l'autre exclusivement ? Certes , jl ne 
pourrait être taxé de témérité, celui qui se laisserait 
aller à une abstraction si naturelle : abstraction toute- 
fois qui , justifiée par une foule de probabilités , ne l'eût 
pas été par une seule preuve positive, et, par conséquent, 
qu'une seule découverte suffisait pour condamner. 

C'est au célèbre voyageur, M. Auguste Saint-Hilaire, 
que la zoologie est redevable des moyens de vérifier enfin 
ce fait , non moins important par les conséquences qui 
en dérivent , que curieux et rçmarquable en lui-même. 
Ce sera encore là un des fruits de ce beau voyage déjà 
si utile aux progrès de la botanique , et qui l'eût été au- 
tant, peut-être davantage encore à l'avancement de la 
zoologie , si , comme il l'a été de ses travaux botaniques, 
M. A. Saînt-Hilaire eût été lui-même l'historien de ses 
découvertes zoologiques. Le célèbre voyageur vient , 
comme chacun le sait, d'explorer le Brésil : c'est dans 
cette (y>ntrée qu'il a trouvé la Cl\3Uve-Souris qui fait le 
sujet de cet article : je vais en donner une description 
succincte, et démontrer qu'elle appartient au genre Nyc- 
tinome ^ qu'elle fait une espèce très- naturelle de ce 
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genre trouvé jusqtilci dans rancien monde seulement. 

Le genre Nyctinome est voisin , comme on sait^ du 
genre américain Molosse. Les oreilles y la queue , la phy- 
sionomie , la proportion des parties les plus apparentes , 
sont presque les mêmes dans les deux genres : aussi , quand 
je vis , pour la première fois, la nouvelle Chauve-Souris 
du Brésil , frappé de Tidée qu'elle était Américaine , je 
crus , au premier moment , voir un Molosse ; mais bien- 
tôt, apercevant les pieds couverts de longs poils, les lè- 
vres g^ofondément ridées , les membranes des ailes bor- 
dées de poils f je tombai dans un doute dont me fît bien- 
tôt sortir la considération des dents. Je les comparai à 
celles d'un Nyctinome du Bengale ^ rapporté en 1818 
<ie Pondichéry par M. Leschenault , et je vis, avec sur- 
prise, que^ non-seulement le ioombre, mais, à Texc^tion 
des incisives inférieures bifurquées jusqu'à la racine , et 
très - entassées les tmes au-devant des autres chez la 
Chauve-Souris du Brésil , un peu moins chez celle d'A- 
sie , la disposition et la forme , tout était semblable chez 
l'une et chez l'autre. Les crânes appartenaient évidem- 
ment à des espèces très-voisines; un peu plus de lar- 
geur , un peu moins de longueur , était tout ce qui pou- 
vait servir à distinguer le crâne delà Chauve -Souris 
d'Amérique de celle d'Asie. 

Tous ces caractères ne permettent pas de douter que 
la nouvelle Chauve - Souris ne doive être rapportée nù 
genre Nyctinome , et n'en fasse même , comme je l'ai 
dit, Une espèce très- naturelle : ce fait va d'ailleurs être 
confirmé , j'oserai dire , rigoureusement prouvé«par ce 
qui va suivre. 

La patrie de la nouvelle Chauve - Souris étant ce 
qu'elle offre de plus remarquable , je la désignerai som 
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lé nom de Nyctinonie du Brésil , Ifyctinotnus Brasi-^ 



Toutefois OD pourrait ici me ùAre une objecUôid 
c[ui^) peu fondée en. elle-même , le devient par une cir-^ 
constance. J'ai parlé d'une Ron$ftette pi^étendue anbéri» 
càine : cette Roussette venait effectivement dè/rAmé- 
rique, mais parce qu'elle y avait été apportée de Flnde; 
On pourrait demander s'il n'est pas possible que la nou- 
velle Cliauve*Souris ait été aussi apporté^ en Amérique; 
Grâce an «èle du célèbre voyageur , je puis non-seule- 
i^nt être assuré que la nouvelle Chauve-Souris est bien 
originaire du Brésil , mais je puis même ajouter qu'elle 
est répandue dans le Brésil , et qu'elle n'y est pas rare. 
En effist , M* A. Saint -Hilaire a rapporté , non pas un 
ou deuK y mais onze individus , et chacun portant l'in-* 
dicatioa du lieu où il a été trouvé. Ces notes impor- 
tantes nous apprennent que sept ont été troiivéà daiis la 
province des Missions , les quatre autres dans le district 
deCurityba. 

On trouvera peut-être que je me suis trop étendu suif 
ces préliminaires , et que j'ai trop tardé k en venir à la 
description de la nouvelle espace ; je ferai toutefois ôb*- 
server que la c^ose principale de mon mémoire n'est pas* 
la découverte d'une nouvelle espèce de Chauve-SoUris , 
mais bien d'une espèce de Nyctinome en Amérique. Au 
reste , en comparant le Nyctinonie du Brésil à celui du 
Bengale , j'ai déjà dopné une partie de ses caràctët'ed t je 
vais maintenant continuer sa description ^ ayant toujours 
soin de foire remarquer ses principauit rapports avec les 
autres Nyctinome8# 

- Je ne parlerai pas des rides labiales, et des autres cartfc^' 
tèrcfl génériques de la nbuvelle Chauve-Souris : dire qu'allé' 
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est Nyctinome, c'^st dire qu'elle les possède tous. J'ob- 
serverai seulement que sa lèvre supérieure échancréé 
comme celle des autres Nyctinomes , l'est moins profon- 
dément que celle du ISfyclinome d'Egypte ^ au reste, c'est 
encore là un caractère qui lui est commun avec le Nycti-^ 
Dome du Bengale , dont l'ensemble de ses rapports la 
rend très-voisine. 

Le Nyctînome du Brésil est, à peu de chose près, de 
même taille que les Nyctinomes d'Egypte et du Bengale. 
Sa longueur totale est très -exactement de o,io6 m. (3 
pouces 1 1 lignes) ^ la longueur de son corps est de 0,069 
m. (2 p. 6 1.)^ celle de sa queue de 0,037 *»• ( i P- 51.)^ 
elle a o,285 m. ( 10 p. 6 1. ) d'envergure. 

Le poil , assez moelleux et touffu , présente quelques 
variétés de couleur : c'est toujours un fond cendré, mais 
avec une nuance de brun qui varie du brun noir au brun 
fauve. Quoi qu'il en soit, on peut dire en général : Le 
Nyctinome du Brésil est cendré-brun , d'une teinte plus 
grise et moins foncée vers la région abdominale \ un peu 
plus foncée vers la poitrine 5 plus foncée encore et plus 
brune à la région dorsale. Les poils qui revêtent la partie 
interne de la membrane de l'aile sont de même couleur 
que ceux qui couvrent l'abdomen.. Des poils très-rares 
se remarquent à la portion supérieure de la queue ^ com- 
prise dans la membrane interfémorale , et sur la partie 
environnante de cette membrane. 

■ J'ai cru ne devoir faire qu'une espèce de toutes ces va- 
riétés; en effet, je trouve sur un ou sur plu^eur^ individus, 
Içs diverses nuances intermédiaires entre le brun fauve 
et le brun noir ; en sorte que je vois la Chauve-Souris 
brun-fauve passer successivement à une teinte plus fon- 
cée; puis à une nuance plus sombre encore, et bient6t 
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au brttn-noir.CesdîversesCliauve-Souris, que je rapporte 
i la même espèce , présentent dVilleurs une identité par- 
faite pour la taille et les formes. On sait au reste combien 
le pelage des Chauve-Souris est sujet à varier , selon 
l'à^e^ le sexe , la saison , etc. 

Leurs caractères génériques omis> les oreilles sont en- 
core remarquables par des plis, ou des rides transversales, 
qui se retrouvent , un peu moins prononcés peut-être, 
chez le Nyctinome du Bengale , mais qui n'existent point 
chez celui dTÉgypte. Chez les deux premiers , les oreilles 
ont un peu moins d'ampleur ; la queue d'une grandeur 
moyenoe ( j'ai donné ci-dessus sa longueur) est envelop- 
pée, dans sa moitié supérieure et un peu au-delà, par la 
membrane iiiterfémorale dont un prolongement très- 
étroit la suit même jusque vers son tiers ou son quart 
inférieur. Je n'ai point aperçu de brides musculaires dans 
cette membrane, un peu plus ample que celle du Nycti- 
nome du Bengale. .Les membranes des ailes sont taillées 
comme chez la Chauve - Souris asiatique , comme chez 
la plupart des Molosses, et n'ont point cette forme assez 
bizarre qu'on leur connait chez le Nyctinome d'Egypte ; 
elles ont un peu plus de largeur chez le Nyctinome du 
Brésil que chez ses congénères, msâd elles ont moins de 
longueur -, l'humérus est grêle et court ; les phalanges 
sont assez allongées. ^ - * 

Tels sont les principaux caractères qui rapprochent 
la^ nouvelle Chauve-Souris Brésilienne des autres Nyc- 
^nomes; tels sont aussi ceux qui l'en distinguent. Je 
pense maintenant avoir suffisamment établi d'un côté que 
la Chauve-Souris de M. À. Sàînt-Hilaire est un vrai Nyc- 
tinome -, de l'autre , qu'elle doit former une nouvelle es- 
pèce dans ce genre, formé jusqu'ici de Chauve-Souriàde 
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l'ancien monde excIusiTemenu U ne reste pks fu^e 
obsenration à fidre. Jaî en soin, dans la desçriptîoti) 
de faire remarcjuer combien la forme des dents , duxorps ^ 
combien la disposition des ailes, la taille même rappror 
chent Tun de Tautre, le Nyctinome d*Asîe et celni à*Ar 
mérîqae ^ il en est de même de la conleor : en im mot, 
chez Tun et cbez Tautre tont est presque semblable soi 
point que l'image de Vun peut être prise pour Timage. de 
l'autre^ au point que, si ces deux animaux. habitaaeiK la 
même région , on serait tenté de les réunir dans une seule 
espèce. 

Quel fait remarqusîble ! toutes ces rcttsembiances^ Ions 
ces rapports existent, et cependant une distance pre^qn^ 
infinie et FOcéan séparent la patrie de Tun de la patrie 
de l'autre! 

Faire remarquer un si grand éloignement de patries 
coïncidant avec une telle ressemblance de formes, une 
telle proximité de ra)piports, c'est presque dire qu'à w £•»% 
pas tenir compte des caractères de patrie ; telle n'est pour* 
tant pas mon idée» If 'oublions pas en effet que l'o^nioB 
que )e viens de démontrer fausse ^ semblait démontrée 
vraie pfir l'expérieni^p des siècles; que, par conséquent, 
les exceptions à la règle s<mt bien rare^. hfL difierence de 
patrie ne peut plus être , ne sera plus la preuve d'une dif> 
férence d'prganisation, mais elle peut et doit toujours en 
être l'indice ; elle ne. peut plus la prouver^ elle doit tou- 
jours la faire soupçonner : en un mot, elle ne peut plyi» 
coanmander^ elle peut toujours conseiller^ et ninsi, le na- 
turaliste» sans suivre aveuglément la route qu'elle ind^ue, 
doit recueillir ^jgneusement se^ indications, afin de mur 
cber. d'un pas plus ferme et plus sûr dans le chemin qu'il 
a cru devoir préférer. 
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Je ne terminerai pas sans rappeler que rétaUissebatni 
dn genre Nyctinohie fait partie des nombreux travaux 
de mon père 3ur les ChauTe-Souris. Cette circonstance, 
iûdifierente sans doute pour le public, ajoute pour moi 
du prix à mon début dans la science , pnisquHl m'est per- 
mis de considérer ce travail comiiie un faible rameau 
enté par moi sur une tige produite par mon père. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 22. 

Fig. ï. Nyctinome du Brésil vu par deriière. 
Fig. 'a. Tèl« du Nyctinome du Brésil vue par devante 
Fig. 3. Tête vue de profil. 
Fig> 4« Crâne vu de côté. 

La figure i est réduite aux deux tiers de la grandeur 
naturelle. 

Les figures 2,3,4 ^^^t de grandeur naturelle. 



Note sur /'Agaricus tubjeformis de Sctweffer / ^ 
Par Alphonse De Gandolle. 

Il y a environ trois mois que, dans une excursion que 
je fis au pelît et au grand Saint-Bernard , je m'arrêtai 
un jour aux bains de Saint^Didier , iprès Cormayeqr , au 
haut de la vallée d'Aoste. Mon premier soin , en visitant 
la souroed'eaù chaude de Saint-Didier ,, fut d'y chercher 
1© Champignon extraordinaire que mon père y avmit 
trouvé en 1 80 1, et qu'il a décrit dans la Fibre Française 
sous le nom de Clà\^aria thérmalis. Il ne parait pas que 
depuis cette époque aucun botaniste ait ^retrouvé oet^e 
plante à Sainte Didier ou dans quelque autre bain chaud, 
en sorte qu'elle n'est encore connue des savans que sur 
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une seule descriptioii , et sur quelques échantillons re- 
cueillis et distribués par mon père. Son histoire parais- 
sait trop obscure, et elle différait trop des autres Clavaires, 
pour que les botanistes qui ne rayaient pas vue eux-raè- 
mes osassent la décrire. Ainsi Fries ( dans son Systema 
Mycohgicum, publié en 1821 ) la regarde comme n'ap- 
partenant pas au genre Clavaire , mais il ne dit pas à 
quel genre on doit la rapporter. 

J'ai recueilli un grand nombre d'échantillons de ce 
Champignon, et j'ai fait sur sa manière de croître, ainsi 
que sur sa nature et sur l'espèce à laquelle on doit le 
rapporter, quelques observations qui , je croîs , méritent 
l'attention des botanistes. 

La source de Saint-Didier près Cormayeur avait, lors- 
que je l'ai visitée , et a ordinairement la température 
élevée de vingt-huit à vingt-neuf degrés de Réaumur. 
Elle paraît pure , ou du moins ses eaux sont claires, sans 
goût ni odeur , et ne sont certainement ni sulfureuses 
ni ferrugineusfés. La source , à l'endroit ou elle sort de 
terre , est contenue dans un bâtiment tout en bois ; de-là 
elle descend dans la maison des bains, à cent pas environ 
de distance. Elle se répand par plusieurs canaux dans les 
baignoires quLsont grandes et toutes en bois. L'eau ne 
cesse jamais de couler dans ces baignoires , et les cham- 
bres où elles se trouvent sont si basses et si peu aérées , 
que leur atmosphère est toujours chargée de vupeurs a 
une température voisine de celle de l'eau» C'est dans 
<:ette atmosphère naissant de la paroi extérieure des bai- 
gnoires et du plafond du bâtiment qui contient la source, 
que se trouvent les singuliers Champignons dont il est 
ici question. Les planches où ils prepnent naissance sont 
continuellement imbibées et arrosées par les vapeurs de 
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Vtavi chaude. Ce Champignon est certainement celui qui 
est décrit dans la Flore Française sous le nom' de Chwo' 
ria tkermalù* Il Tarie en longueur depuis trois à quatre 
pouces jusqu'à quinze ou dix-huit ; il est coriace ^ roux et 
un peu blanchâtre lorsqu'il est frais ; la base est plus 
rousse que Textrémité ; il adhère au bois par des sortes 
de bourrelets ou tubercules ; il n'a pas de saveur , mais 
une odeur particulière ; quelquefois il parait simple « 
quoiqu'il soit toujours ramifié, au moins à sa base \ quel- 
quefois il est ramifié de partout, et alors il présente une 
apparence tout-à-fait singulière j chaque rameau étant 
tortillé et^ bosselé de tous côtés. Dans l'état ordinaire les 
rameaux sont allongés ^ coniques , terminés en pointe , 
et ressemblent au pédoncule d'un Agaric. Ce Champi- 
gnon noircit et se rabougrit en vieillissant. 

Parmi ces Clavaires et croissant absolument dans les 
mêmes circonstances , «e trouvaient trois Agarics que 
nous recueillîmes avec soin. Dès la première vue 
nous ne pûmes nous empêcher de croire, M. Coulter 
et moi, que cet Agaric et la Clavaire n'étaient qu'un 
même Champignon. En effet ils ont entre eux de grands 
rapports : ils croissent ^ans la même localité, et elle est 
aàsez extraordinaire pour qu'on puisse croire qu'elle a 
quelque influence snr^la forme des Champignons. Ils- 
ont les mêmes dimensions; ils ont exactement la même 
consistance , la même distribution de couleurs et la 
même odeur ; le pédicule de l'Agaric est plein et blanc 
à l'intérieur comme la Clavaire ; en un mot si on coupait 
le chapeau de l'Agaric , on prendrait le reste du Cham- 
pigtion pour une Clavaire. Ces rapports se présentèrent 
itpmédiatement à notre esprit; mais en y réfléchissant 
nous trouvâmes l'hypothèse trop hardie , et nous en con- 
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clùmeâ qa*eUe était possibte , même probable , mais 
quelle ne serait prouvëe que lorsquenoas^auinolis vàùs 
Agaric saiia chapeau par Feffet de l'avortemciit, ôa 
une Clavaire quelconque s^épanouir à son etxrémité de 
manière* présenter Tâpparenee d'un Agaric. Il fallait, 
pour qu'on £ut sur de ces transformations, que rAgaric 
sans chapeau se trouvât adhérent ai un Agaric parfait, 
ou que la Clavaire, développée à son extrémité, se tixm- 
vàt avoir d'autres rameaux dans Pétat ôidiuaire. Tû 
cherché dep^ à rapporter notf'e Agaric à quelque es- 
pèce déjà connue. La décunrence extrême de ses kS* 
lets', sa consistance coriace , sa couleur et son pédoncule 
plein étaient des caractères qui devaient me permettre 
de le rapporter au moins à quelque soQs -division do 
genre Agaric. J'ai trouvé,dai}9 les planches de Totitrage 
de Schœffer sur les Champignoiis de Bavière, h figure 
d'un Agarie qui lui ressemble tout-^i^fait , c'est YJgari' 
cm.tuèasformisde SchoeiSer, pi. ^4^^^ ^49 î ™^^ ^^^ 
est plus intéressant, c'est que yj, ai trouvé la sobtion de 
notre problème. £n éBel Schœffer donne une fign^^ 
dans laquelle trois de ces Agarics pkrtent d^utie base com- 
mune; mais run d'eut n'ayant point de chapeau, son 
pédicule se termine en pointe et ressemblé toat-à-fait 
k notre Clayaire^ L'auteur dit dans sa description que cet 
Ajfpkïic tubiforave est très* changeant et qu'il caroitsurles 
vieux troncs. Sovverby de son côté en a donné une figure 
dans ^es English Fahgi^ pt. 'SSa. :I1 admet le nom de tt- 
ha^ormis donné par Scheefier el dit que ce CbaiiifÂgtioB 
chac^ beaucoup d*aspect et croit 3wr les vieilles^ pOttii^* 
La planche de Sovirerby représente aussi mi inditi^ 
parâdt de la base duopiel partent des Agariei avortât 
sans ohapisaux, tout-à^fait sembleibleB à noire Ctavsire. 
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Sowerby ajoute dans sa description qu'il croit que la 
CUwcaia Ugnosa de Dickson ( fasc. 4? t. i!i> fig. 9 ) ainsi 
que la Clarmve^ Ramaria ceratoïdes de tlolmskiod, ne 
sont autre chose que des aTortemens de cet Agaric tu- 
baeformis. La description de Holmskiod s^accorde assez 
bien avec notre Clavaire. 

On doit donc regarder connlne prouvé que l'Agaric et la 
Clavaire qui se trouvent dans les bains de Sain t^ Didier , 
ne sont qu'une même plante; c'est celle que Schœfier et 
Sowerby ont décrite sous le nomià^j^garicus tubœformis. 
Mon père qui ne l'avait trouvée qu'à l'état avorté l'avait 
décrite comme une Clavaire, et en effet c'était alors le seul 
genre auquel on pût rapporter ce Champignon quoi- 
qu'il diffère assez des autres Clavaires. Voilà un exemple 
assez singulier de dégénérescence de formes dans les 
Champignons : peut-être est-il plu6 fréquent que nous ne 
le croyons ? peut-être se retrouve-t-il dans d'autres espè- 
ces d'Agarics ? c*est ce que le temps et des observations 
bien faites pourront seuls constater. 

D'après ces observations , il faut rayer de la Flore 
Française l'article de la Clayaria thermalîs , et le rem- 
placer par l'article suivant placé dans la première division 
des Agaricas gymnopus. 

Agarigus TUBjiFORMis ( Schoff. fuTig. tiu^. t. ^48 et 
249 ; Sowerh. EngL fung., t. 382. ) 

Agarîcus (gymnopus) stipite elongato tereti, medio sub- 
gîbbo, basi rufo, cœterum cum pileo et laminis flavo pal- 
lescente, pîleo juniore convexo demum superne concavo, 
laminis valde decurrentibus , demum transversè scissis. 
' H Claifariœformis y pileo abortivo stipite cylindraceo, 
àpice attenuato. 

Gtavaria thermalis , Z?. C. FL Fr. , éd. 3 , n; 266 ; 
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Ramaria ceratoides ^Holrnsh. Clav. , p. io4 , Clav. 11- 
gnosa , Dich.fasc. 4» «• la ^fig. 9, ex Sowerh. loc. cit. 
Habitat in trabibus cryptarum ad thermas sanCtiDidîeri 
in Pedemontio. 

EXPLICATION DE Li. PLANCHE 23. 

Fig. I. jégaricus iubœfsÊnnis à Fétàt de Clavaire. A. 
Coupe transversale. 

Fig. 2. Autre état de VAgaricus tubœformis avorté. 

Fig. 3. Agaricus iuhœformis parfait. A. Coupe traiis- 
versale. 

Fig. 4. Agaricus tubœformis à l'état de Clavaire, 
vieux et rabougri. 



MONÛGKAPHIE DES SpÎREES; 
Par M. Cambessedes y 
Correspondant de la Société d'histoire naturelle de Paris. 
(Suite.') 

SPIRJEA. 

Spirœa Tournef. Inst. 5i8. — ^Linn. Gen. PI. éd. 
Schreb. i p. 34i. — Juss.Gen. PI. SSg. — Mœnch.Melh. 
PI. 662.*-Nutt. Gen. Amer, i p. 307. — Filipendula. 
Tournef. Mœnch. — Ulmaria. Tournef. Mœnct.— 
Barba caprœ Tournef. — Gillenia Mœneb. Nutt. 

Calyx înferus, pérsistens, 5-fidus, nonnunquàm in 
eodem individuo 6-7-8-fidus, in Gilleniis 5-denUtus, 
ih plerisque infundibuliformis , in Spir. lœyigatay 
arunco , ulmaria , lobata , digàata eampanulatus , in 
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GUleniis forma urpa^-an^^juai y ié Keriâ liypoçwiieiifor-* 
Biis j segm^atU il» plBfîsquipaB^iivaUone vàh«i», ni Mwt 
rîa jnabrica^is, Pet^m 5 (ia oalyce 6-^e8'fido , 6-^7^), 
calycis fewî pmè filçurtc»^ >B(serta« segmentis GslycmB 
alteïo^ et Jpogior», sSBsgjllia autin lingiiem attenuata, in 
plerisqu^ obôvata aul stitHratraoKift , in GîUemis lanceov 
la^a y m\^r^ vel apioe limargnJâta, venis palmatitli dis* 
positift notalfti alba vçl pallidè rolsea Jb iCeni!^ ttore pleao, 
lutea, agsiivâiiQ^iQ m plçfisque imWoata , î» Gilhnii$ 
copvoima. STA^mÀ ael-S4^ ponè dtsdim, intep himc et 
petai^FiMïi basées çalyois fauq} iasertej fiu^mbotu m ^r 
ris({>i« saroplici s^rie dit^p^itïd , ra>riùs hîse#î>iis , in .Spir. 
Filipend^I^ alia super ali» iprotlisy filiformibiis, «sirra^^ 
tione întrorsùm replicativis ; A»7HEftia medio dors© in^ 
serti» , bilqWs ^ bilopuWibiit , dîdymts , lobî» rima lon- 
^t^di«rali debisçemibï»^^ in Spir. h^ata letragoni^, 
basi iïisertis , apice emi^rgiiiQds ,^ ^trinque rima loi»giuï- 
dioali d^biscéQtîbus , in Gillemis tntrorsis. Dfscc» ic^ 
imfs^ opiwatus ♦ XjM çalyciiïi pwiel^m ÎBtefnam inçrm^ 
Um , n^^c cHin mbo çalycîiio têtus eoncretù* in Spin. 
sqrbîfi>fia et opuUfotm ^ iwnnc apice infrA c*roi|lum 
sta^îpew^tf liber, pam libéra brevi ^ ant i<!^-partita at»t 
lo-crenata ; in Ulmariis discus obsoletus , in GUleniis 
nullus. OvÀKiÀ 3-12 , âfeé^îôs 5, supera , obtuse triquetra, 
subfalcata , iimlocyl^ria ^ in stylurn ^^er>u^t^ , saepîssimè 
sessilîa 5 iu $pir. çpulifqUa^, et sMifoli^sù^im!\ i i« pIç- 
risqi^e Pera, iXkUlmarmçy^pirj ^Qrkifo.m:p\à^^nMf^ 
ç^^n^|^4^?yLV& ^hl^terali^y gUker^ ia Kerié^.^Xomn^r 
mh^f wlW iongiltt^inaft *x»paftu» ( an în iwa»**»?)^, 

in Vïmams elatdt^, reêit^extisV 0v^£i àiigtifô atttî 
alternatim inséff fà - îtr ^/nV^/'^ 5 ^ ï 8 apj^érfsà ; îii Vthà^ 

a3 
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riis a appensa , in Physocarpo 2-3 altero appenso , 
reHquis ascendentibus, in GUleniis 2 ascendentîa , in 
Kerid I peritropum. CarpeUa tôt quot ovaria , secun- 
dùm satura m axilem dehisceiitia , in solo Physocarpo 
inflata , in aliis vis aucta , in plerisque erecta , in Spir, 
Ulmaria et in Kerîà contorta . Seminà ovoidea vel elon- 
gata. Rafhe simplex ab hilo usquè ad geometricumseminis 
apicem ducta , panyï^ elevata. Chàlàza couspicua, tn- 
berculiformis , in Physocarpo non visa. Perisperhum 
nuUum vel sUbnuUum. EiiiBRYo homotropus , ortholro- 
pus. RADicruL conica , basin seminis geometrîcum hili 
, proximum spectans , cotyledonibus triplo quadrunlovc 
brevior. Cotyledoues elongats^ vel ovatae , apîce rolun- 
dat» , invicem adplicatae. Plumulà inconspicua. 

Frutices inermes et herbœ perennantes. Rami àltemii 
folia alterna, simplicîa , penninervia , rariiis trinerm^ 
in plerisque indwisa, in Spir. sorbifolia et m Ulmariis 
pinnatifida, îh Gilleniis tripahila, in Spir, Aruncoie- 
composita* Stipul» petiolares, sœpiiis riullœ. Flores lier- 
maphrodiii^ in solo Arunco abortu dioïci, umbellati, 
corymbosi, racemosi, paniculati^ in Ulmariis cymosi^ 
in Keria soUtarii, sœpissimè odorati. Pedîcellî bracXeolû^' 

Sectio I. SpiRjEA. 

Frulices , rariiU herbœ (Aruncus). Folia indivisa, in Spir. 
sorbifolia pinnatifida^ in Spir. Arunco decomposita y in omni* 
bus i prœter Spir. sorbifolia, exstipulata. Discus apice liber, 
parte libéra io~crenata vel lO'partitOy in Spir. sorbifolia /ofw 
cùm tûbo calfcino concretus, Stylus erectus , filiformis , ^^" 
her. Ovula 5-i 8 jwpra mediam suturant axilem ot^arii affisa, 
appensa, eloi\gata, teretiuscula. CarpeUa ovario vis dif^ 
majora, erecta, rostrata^ pericarpio chartaceo. 
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Frutîces, Folia indivisa , exstipuîata, Discus apice liber. 
O^aria libéra. 

I. SpiRjEA HYPERiciFOLiA , folîis glabemmîs , pcD- 
ninerviis ; floribus umbellalis , umbellis sessilibus , ra- 
riùs pedunculalis. 

Pruno sylvestri affinis canadensis, Bauh. Pin. 517. — Spirœa hrpe- 
riii folio Tourn. Inst. 618. — Spir. hyp^ricifolia. Linn. Sp. PI. i , 
p. 489. — Reich. Syst. PI. II, p. 5ai. — Pall. FI. Ross. tab. XXVL 
Hg. 2. — Mœnch. Meth. PI. QS'i. — Hosl. synops. PI. 278. Willd. «p. 
PI. n, p. loS;. — Poir. Dict. VII, p. 35a. — Pers. Synops. PI. II , 
p. 46. — Marsch. FI. Taur. Cauc. Sga. —Willd. Enum. I. p. 54o. — 
DC. FI. Fr. suppl. 645. — Pursh. FI. Amer. Sept. éd. a. I. p. 341. 
— Spir, crenata Barr. tab. 564. — Gouan. Illust. 3i. DC. FJ. Fr. IV 

P- 477- 

Hab. în Cebennis (Gouan 1. ç. ); în Hispaniâ (Barr. 
I. c. ) ; in Carnici^â, Carinthiâ , Styriâ (Host. 1. c. ) ^ 
in Sibîrià (Pall. 1. ç. ),; in montibus Caucasicis (Marscli. 
I. c. ) ; în Virginia , Canada , Pensylvaniâ (Pursh. 1. c). 
— Floret majo, carpella perficit julio. (V. V. C. in 
hort. Paris.) 

Frutex 4-^ pedalis. Rami tei'etes , glabri , cortice fusco , noyelli pu- 
beruli. Folia 7-12 lineas longa, 4-6 lineas lata, obsolète penninervia, 
quasi trinervia, spatulata, apice vel intégra, Tel 3-5 d^ntata, iitrinque 
glabra, juniora apice subciliata. Floret umbcliati, umbcliis sessilibus , 
rariùs pediinculatis. Pedicelli 5-ii lineas longi , |)ilo.siusculi , basi 
5-6-7 foliis bracteiformibus, oblongis, 1-2 lineas longis, dorso pubes- 
centibus suflulti. Calyx infunilibuliformis , 5-lidus^ pnberulusj Jubo 
decemnervij segmentis 6vato-deUoid^•is, trinerviis , erectis. Petala 5, 
ovato-subrotunda, segmentis calycinis duplo longiora , 2 lineas longa, 
lineam et dimidiam lata , brevissimè unguiculata, nivea, palmirenia. 
Stamina 20 j ûlamenta simplici série disposita , petalis breviora , li- 
neam et dimidiam longa, erecta; antherx ilavescentes. Disci margo 
10-partitus, segmeatis.emarginatis, primùm cereus, demùin fusces- 
eens. O^aria 5 , lineam longa , purpurascentia , atteouata ia siylum 

23" 
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Imeam longum, latere interiore secundùm longitudioem canaliculatom, 
disci tabum superantem , segmentis calycinis paul6 breviorem , erec- 
tum, basi geniculatum. Ovula 8-iû, appensa, teretiuscala , loDgissima, 
alba. CarpcUu 3*5 , Knoam et dinudiam longa , Koeam hta, gta- 
briuscula. 

Obs. Cette espèce varie I^eauçoup p^r se$ feuilles pks 
pu mpios lojigiiç^^ glabres ou ^égèreroea^t veli^es, en- 
tières ou à crëuelures plus ou moins profQq4^a , varUr 
tions qui sç rencontrent souvent sur la même plante. De- 
là les diSerences que présentent la planche 564 ^^ ^^^ 
relier , et la figure a de la planche a6 delà FtôraRmltCL 
de Pallas, 

Gouan indique le Spir. hypericifoUfi^ auqjuel il donne 
le faux nom de Spir, crehata^ dans les Gévènes, entre 
Campestre et Baniols-le^- Bains. Plusieurs botanistes 
doutaient si cette plante était la nième que celle d'Amé- 
rique cultivée dans les jardins. M. Gay a dissipé ce 
doute en la découvrant récemment dihs^ïe département 
du Cher où elle occupe une régro^u d'environ dix Keues 
de longueur sur six de largeur , entre ïa rivière du Cher 
et celle de Tlcvrette , depuis Saint-Âmand au midi,ins- 
qu^à Bourges au nord. Les échantillons qu^l a bien 
voulu noué conirùuniquer nous ont pariai ne différer en 
rien de ceux proy^?^anf dj5^ T^méij'iqv^ sçptpqtrionalç. 

^. S»iit*A ACuTïFPLiA, foîHà^ glabetrirtiîs, bb- 
kmgo-latifceolatià, petininet-Viis j florihfùâ ÙDibèlktis, 

umbellis sessilibus. 

p, ^11. ^ \Àa\ &»um. Ber^l. att« ïi, p. $9^ -^ Spià* i^iUrit^^ hort. 
Paris. 

Patria îgnotà. . . . Flôret aprîli, cat|^ellà per^dt jn- 
nîo. (V. V. C'. in hort^ Paris-) 
i^mtex 9-3 ipsdflMc. i{â9»r terelea, glabiw^fiaveacentei, mbri; coc^ 
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tice grifieo ; lloye^i puberi^U. FoUa glaV^* oblongo-lfioceolaU Tel obo- 
T^U , aq^ta , :ix^tçgr^ ¥el tridcntata , semipeliacida , pi^Dnioema , 
u trinque gl^^ce^cei^tia, 7-8 (ineas longa , n lineai l^^i basi in petiolum 
attequata j iofei^iora yeteri ligno .inserta faiciculataj lupe^iora ramU 
npTcUis \a^eri^, ^^erna, margipe ciiiolata. iï'loret umbellati, umbeUit 
«essilibus, 5-8 4oifis< i^f </ice^i çglabri , $-6 lineai longi , ^bracteati, 
basi 6-7 $<manii8 ovatU^ decicluis, et aliquand^ 3-6 faim bracteiformi- 
bus, oblong<»-acuti8| œargine.subciliatis, 3-5Uneaslongis sufiulti. Caly^p 
iQf^nd^b^^fonnif , gl^berrifous j tu^ obconico depemnerytj segmen^is 
oTf^to-deitpidei^, 3'fier,y^i8^ c^-eçtis. Peialp. 5, segmentif calycinis pfiul6 
longiora, ,lineani )Qnga« ql^oyata,. sordide alba» palaûvenia. Stamina 
30 j filam^ntis simpHci seqe dispoaitis, lineam et dimidiam longis , pi;ir- 
mCim er^Q^iS) demùm st!^eflexia; fintl^eris £Lave8c«ntibu9. /)ûc(niargo 
deceçncren^^us , crenis emarginatis. Ovari^ 5, Hneam longa , gla- 
briuscula , attenuata in stylum oyario œqualem, discum et calycîs 8eg- • 
menta superantem. Ouula 6, appensa , teretiascula , longiseiina , alba , 
siepissimé jj^^^aqvc abortiva. Carpeila ^, saepius 3'4 C*'''^ alterote 
abortito ) , U^eam ,^t dimidifim longa , gla^nuscula. 

Obs. Cette espèce se rapproché beaucoup de la prëcë- 
dente. Elle s'en distingue cependant, au premier aspect, 
p^r se^ tiges plus difluçes^ par .ses fleurs plus petites , 
d'un blanc sale, et pat TépOque plus précoce de sa flo- 
raisoh. Hié est connue danà lés jarditas de Pàrfs sous te 
nom de Spir. sïbirica. 

3. Spirjea AUGENtEA , fruticosa , argepteo -sericea ; 

foliîs confîrtîs , obovatis vel oblongis , apicem versus 

serii^tU^ flabellato-venoâis ; racemis axillaribus et ter* 

mintilibus \ paniculatis ^ floribus subicosandris ; orariis 

sericeis , bîovulatis, Ktjnth. 

^V. ar^^Hsa. Mutisin Lion. FU. iûpp\, 36t. — Wiild., 8p. pi. 11 , 
p. 1067. -r»Poir. Diqt. VU, p. S^Ji. — Pcrs. Syi|ops.,.pl. 11 ,.p. 46. — 
Huinb.^onpl. et R^ntb. Noy.Qen. Aïf&. fatc. XXVI, p. a35, tab. 56a. 

Grëscit in l'egno liovo-grttbatensi. 

RanU subse^cangulares, fu8ci, glabriusculi ; ramuU 8olcato-anguIati , 
scriçeo-pnbescentes , ^rgentçi y àm^è ibliosL ^oUa sparsa , petiolata , 
in ranmlis bre^issimii &scÛBiilato-con£ertay approxipaata » obovata ant 
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oblonga , basi valdé cuneato-angustata et integerrima , apicem rersùs 
serrata , subûabellato-venosa , venis inter se et cùm nervo xnedio sab- 
parallelis, subtùs prominentibas , submembranacea, utrinqué densis- 
simè argeDteo-sericea', 9-ia lin ea s et longiora, supemè 4-^ lineas lata. 
Petioli a-3 lineas longi , seœiterétes , densissimè argenteo-sericei. Sti- 
pulée nullas. Racemi in ramulis axiliares et terminales , solitarii , ap' 
proximati , paniculas terminales secuiidas foliatas referentes , 9-^10 
lineas longi. Flores sparsi , pédicellati , magnitudine floris Spiraeae 
hypericifoliae ; pedicellis i-ip lineam longis, supernè tribracteatis , 
rachi bracteisque densissimè argentco - lanalis. 5rartc<r lanceoiat»,». 
acutne , subaEquales. Calyx interné pubescenti-sericeus, fundo turbi- 
nato-concavus, 10-nervius, pubescens, limbo quinquepartitus ; laci- 
jQÎis ovatis, aculis, trinerrii», œqualibus. Praefloralio valvata. Petala 
quinque, faiici calycis inserta , cùm ejus laciniis altemantia iisqae 
longîoia , brevissimè unguicul?ta, subo^ata, obtusa, intégra, venosa, 
glabra, patentissima, alba (?). Diseur annularis , carnosus, faucem ca- 
lycis cingens, undulato-crenulatus , glaber. ^yt^miTi/z viginti , limbo 
calycis paul6 suprà discum inserta , laciniis calycinis breviora. Fila- 
menta subulata , libéra , glabra. Antherœ subrotundae , utrinqué emar- 
giuatœ, dorso affixae, biloculares , glabrœ , longitudinaliter interné 
déhiscentes. Ot'flna quinque, scssilia, ovato-lanceolata , hirsuto-seri- 
• cea , unilocularia ; paries internus glaber. Ovula a, collateralia , infrà 
apicem aiExa, pendula, glabra, oblonga. ^t^/t terminales , teretiuscoK, 
erecti , supemè glabri , ovario breviores. Stigmata vix incrassata. 
Fructus mihi igiH)tus. ( Descript. ex Kunth. 1. c. ) 

4. Spirjea thalictroides, foliis pubescentîbus , apice 
subtrilobis -, floribus umbellatis , umbcllis sessilîbus.* 

Spir. aqidlegifolia. Pall. Itin. III. Append. 784, n** 94, t. P., Cg. 3. 

Spir, thalictroides. Pall. FI. Koss. I, p. 34, t. XVIlî. — Willd. Sp. 
PI. II, pag. 1059.— Poir. Dict. VH, pag. 353. — Pars. Synops. PL U, 
pag. 46. 

Hab. in Alpibus daouricis, maturiùs Spîr. chamœdri" 
/oZiVi florens. (Pall. I. c.) (V. S. S. in herb. Lessert.) 

Frutex humilis. Folia 4-6 lineas longa , 3-4 lineas lata , spatulata , 
apice subtriloba , in petiolum lineam longum attenuata , utrinqué 
praesertim subtiis pubescentia, margine ciliolata, trinei-via, nervis 
penninerviis. Flores umbuUati, umbellis sessilibus, 6-9-floris. PedicelU 
puberuii, 3 Unei^ longi, basi 8-1 a foliis bracteiformibus, obovato-ob- 
longis, lineam longis, pubescentibus suffulti. CalfX infundibuliformis» 
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5-fidus, paberalus; lineam longus; tubo obcouicb âecemnerri ; seg* 
mentis oyatis acatis, trioerviis, erectis. Petala 5 , segment is caljcinit 
daplo loDgiora , i ubrotunda , breyissimè onguiculata , alba palmÎTeiiia> 
Stamina 30 j filamentis simplici série dispositis , Hneam longis, capil» 
laribus, erectis j antheris cereis. Disci margo lo-partitus, segmentit 
emargioatis. Oparia-5, dimidiam lineam longa, pubernla , attenuaU 
in styium oyario œqualem, latere interiore seeundùm longitadinem 
canaliculatum. Ovula 6-8 , appensa , teretiuscula , oblonga. Carpeila 5, 
rariùs 4 (uno abortivo )^, très lineae qoadrantes longa , dimidiam li- 
neam la ta , pubernla-. 

5. Sphuea obovata , foliis obovatis , obtusis , apice 

obtuse inaequalîter dentatis , triplinerviis •, corymbis 

axillaribus , sessilibus. Willd. 

Spir. obovata, Waldst et Kitaib inWilld. Enum. I, p. 54i— Schult. 
OEsterr. FI. Il, 64. — Poir. Dict. suppl. V, p. aai. — Link. Ennm. 
Berol. ait II, p. 40. 

Hab. in Hungarîâ. (Willd. I. c. ) 

Non est Spir. thalictroides , cujus folia minora, subtriloba, neqye 
yarietas <Spir. crenatœ, a quâ diyersa foliis apice rotundato-obtusis, ob- 
tuse inaequatîter dentatis, triplineryio-yenosis nec trinenriis yenosis ^ 
corymbis sessilibus. (Descript. ex Willd. 1. c.) 

6. SpinfA CREiTATA, foliis spatulatîs , trinemis , pu- 
besc^ntibus ; floribus corymbosis. 

Spir. foliis variis hinutis, Amm. Stirp. Rar. Kuth. p. 189, n. a68. 

Spir. cnpiMifa , Pall. FI. Ross. I, p. 35, tab. XIX.— Willd. sp.pl. Il, 
p. io58. — Mœnch. Metb. pi. 662. — Fers. Synops. II, p. 46. — 
Marsch. FI. Taur. Cauc. Sga. — WiKd. Ennm. I, p. 54t. — Scbult 
OEsterr. FI. II, p. 64. — Link. Enum. Berol. ait. U, p. 40. — Spir. 
alpina. Poir. Dict. VU, p. 354. 

Hab. in Rossià europœà (Pall. 1. c. ); in promontorio 

Caucasico planitiebusque adjacentibus (Marsch. 1. c); in 

Hungarîâ ( Schult. 1. c. ). Florel majo (Pall. 1. c.) (V. 

S. S. in herb. Lessert et Gay. ) 

Frutex, ramis teretibus , glabris , noyellis pubescentibus , cortice 
fusco. Folia 6-8 Hneas longa, 3 lineas lata , spatulata, in petiolum 
«ttenuata ; pubescentia , glauca , apice acutiascula , intégra yel tub 
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iipîce $r7^e»|i«<U^ , iini»enriti« /^/«D«^ cor^mbctsi, oôrjidliif fenbiti^ 
ilbUa, 5 7 sUfim^ iati^ y fMdânoitkiiis^ PedieolU terHes, pidMscetitet , 
3 Hn^t^ i<^S^ } brietiEiâ liDtQfhri'WnQOcJafâ, linetim iJongâ j .pilosiuscoU 
^î^ioie inâhi^ietii ^JaJ!y<x iâflmdibuUf^rixus, 5-fidu.s, Jiacam kmgu», )>ù- 
|>çjK:e<i6 j tul^y q^çomco deoQmnerYi j sègmentis eiDctis , ovatis , «cutis, 
IrÏperrâU. P^taié^, ^e^jenetotis ca)yGinifii>lQiigiQra, linéam Idnga , sub- 
IKi^ltda., exuQgtlM)ul«U , f^àlimyenia , falba. Stamima ao j ifilnmentis 
.l^nifiliot série .dist^o^iUs , ^^apiUaribns r^^^^^^P^ ^^ ^ii^i^i^™ longifi;4Hi« 
J^ioris qei^^. jptf«C uiai^^i lehjpaf titus , segmentiB iàtegris. Qvana 5, 
très linese quadrantes longa , pubescentia, attenuàla in «|)^/iim aTorio 
paulo loDgîorei^. Ovula 5-Q, appencia , lerÊtiusçula , lopga. Fr^ctus 
înihi ignotus. ^ 

Obs. Cette plante a été confQçdue .tantôt ayecle Spîr, 
alpina , tantôt avec le Spir. liypericifoUa a feuilles créne- 
lées ^ elle se distingue iacîletneint dç la pireipiièf^ espèçç 
par ses feuilles trinerves et de la seconde par se^ letÂlU» 
pubescenies et ses fleurs en qo^mbç. Novi^ n'qsofi^ dé- 
cider si J-.iiir^ée avait notre plante en vue iQrsqvi'il a décirit 
SQ^Spirp.crmaUi' Quoiqu'il en aoit,. Q.n doit ton jours goo- 
peyver ce nom k la plante figurée daù^ld flore de Russie 
de Pallas, puisque Tespèce originaire de France et 
d'£spagDe, figurée dans les Icônes dd Sarr^H^ et dotiiiée 
par la plupart des auteurs comme synonyme ^u Spir. 
crènntia^ n'est >qiituitô variété du Spir. hyperîcifolia. 

7.SpiR-œf ALPINE, fotus1anceplatis,sç^silîbus,serruIalis, 
gla)^ris4 cQFyi?i.bîs j^ermmaUbus. 

Spir. aljÀnd^ Pa-lla^, FI. Ross. I, ^, ai, tab. XX. — Willd. sp. p!. Il, 
p. 10Ô7. — Willd., Enum. I, p. 540. — Pers;, ^yDôps. U, p. 46. — 

WnkEimm. ftqr. ^k. y, p. 39. 

«^/'u<^xç€u|%^lis i^Vi>cMbitaHl)us , yel bicut^aH&iM éreotoipatii^ , 
rtfpipsus. Sfirc^dij^fanù anti^uiores testacei, epidemiide loB^itiiclii^ii* 
litef fissâ, fuscescenfe quo tannis exuuntur ut Lonicera ahaica^ Cytisus 
pinnatus aliique frutices. Folia pWumque 3 ad ^ fasciculatim congesta, 
velri^ltçrn»^ ^Q9«e)«lUi^ bâsi valdé atkenuata , sefisiiiii, f^berrima, orâ 
sqbtittss^m^ serirukid vçl lolegyâ. Cotymkii^ vftmuli»d»m br«vibiit ^ 
fbU^tif, terminales^ 4ttb§)9biMi, iino vecsu disppûli^ui id Spir^eeÊimtap 
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l^.qunÙB cajpioifi> ^^ p^donçiiUf tepnioribus loDf^ortbyiqne. Flm^t 
pjuilà fiHijqres, q?ia^ eju^deofi) ç^ljcibusquA gUhris ; captulie obloqga , 
qo^pvessae , ereotonp^rallçlse , igrisf». 

Ihfec SfÂraea, ititer Sp. crenettam et hyperidfiham média , occuhnt in 
fdgidis «ylvatiâîs et alpihis Sibiria OPÎODtahs , maxime regtonum trûns- 
haïktdensiwit, Dt circa tpsum lacum EaïAal, ubi littora glareosa pasrim 
ornât, tst junio demùm floret. 'Differt a Sp. crenata pro cnjus rarietate 
baberi posset, stàtione , >fiorandi tempore, foliis non trinenriis , glaber- 
rimfift, basim Tersùs attenuatis, sed non petiolatis; deia epidermide 
surculorum secedente, pedunculis florum^tenuioribos et iongioribas , 
capsulis majoribuB, ereoto-parallelis , ut alia taeéam. A Spir, hj^f^rici- 
folia américanâ differt foliis acutis enerviis , nec rodundatis trinerriis j 
florîbus miqoribus in corymbos multiflores , nec in umbelUs sessiles 
pauciflores dige^tis. (Descript. ex Pall. 1. c.) 

8. SpriLEA TRiLOBATA , folus latè ovalis , subrotundis i 
trîlpbis , peuninerviis ; £ipribus iCp^piboçîs, 

Sjnr, ramosissîma y parvo subrotundo ÙpuUfoUo^ Amm. Stirp. Rar. 
Rtith. 191, n. 1271. •^- S pir. foliis tatè ot^atis, supra ampliatis ex inciso- 
sërratis, peduncuiis simpiicibus, Gmel. Fl.-Sib., p. 190, tab. 5o. -^-Spir, 
tfilohata^ Liflû. Mant. 044. — Keich. Syst., Pi. *l,.p. Sai. — Pall., ïl. 
ftoss. I, p. 33, tab. KVII. — Willd. , Sp. , PJ. M, p. loSg. — Poir. , 
Dict, Vli, p. 354.— Pers., Synops. H, p. 46.^— L4nk Enum. Bét^l. ait. 
^,p.4o. 

H4ib. in SibîHà propè lacum Baffctil. (Pall. Gtti^L 

Amm. 1. c. ). Floret m^o , oarpelkpepfidt jïiSio (V. V.C 

în hort. Paris. ) . . 

truUx 3 .pedaUs ; ram g^hri, QoKlQ^Awvi, griaeo, fosoeacettte. FùIXa 
altonna, petioUta, gUberriitifi, pepdiperyia^ iaoie tsetè viridia , dorjM 
glauoa> Pdfifo^leorfitQf^ti, g}abro,(faciç.pIaBOj taulina et ramea inferiora 
Mè oTilta» «tlbrotiiiMa) tri)oha j lobis.ercttato.-denta|ia,!8-.i o liiieaalonga, 
j^-9l^lea8 Uta, f)«tiQk>31inea4loBg0jrafneA aa|>erioira (ramuli« floriferis 
insiclentifi ) cUiptiça, integerrima ^ aiit apioe obsolète i-r3 daotioulata, 
4 6 lineas longa, 3-4 lineas lata. Flores corymbosi, eorjDtibis bemi- 
spbsericis, lo-i a lineas Ipngis , tptidem latis. Pe^/tcd^i semitmciales , 
bracteâ glabrâ , nunc memBranaceâ filiformi sessili, nunc herbaceâ 
ovatâ petiolatâ, supfà mediani in«truéti. 6'a(^:t infundibaKIbrmis , 5 
fidiifl ; lubo obeopi^, -dacemn^TÎ, ettin glàbro , intùs villosiusculo $ 
seementis erectia , o.vatordeitoideis , tvi^erriis, dorsa glabris , facie 



Digitized by V^OOQ IC 



( 36a )■ 

Tillosfs , margioe oudis rubellis. Petala 5, segmtntis calycinis clupta 
longiora , lineam et dimidiam looga , nivea, obcordata , exunguiculatt, 
palmiveaia. Stamina aoj filamentis simplici série dispositis, petalis 
multb brevioribus , très quadrantes lines long»; antheris palUdèfla- 
yescentibus. Disci margo lo-partilus , seginentis integris, rar6 emargi- 
natis. Ouaria 5 , dimidiam lineam longa , glabra attenuata in ttyhm 
ovario «qualem , iatere interiore secundùm longitudinem caBalicula- 
tum , calycis et disci tubum superantem. Ot*ula 6-8 , appensa , ob- 
longa , teretiuscula. Carpella 5, lineam longa, dimidiam lineam lata, 
glabriuscula. * 

9. SpiRjEA iKGisÂ, foliîs ovatis, inciso 5-parlitis, seF- 
ratis ; umbellis sessilibns. 

Spir, incisa, Thunb. , FI. Jap., 2i3. — Poir., Dict. VII, p. 35^. 
Crescîtin Fakonâ monte, ejusque regionibus.— Florel 

junio. 

CauUs fruticosus, erectas, rainosissimus. Rami et ramufi alterni, fi- 
liformes et capillares, flexuosî, cinerei, glabri, patentes. Folia peliolala 
oyata, acuta, incisa, subquinquepartita , serrata , sabtùs paliida , fil- 
losa , patentia, unguicularia. Petiolus capillaris, folio quadruplo bre- 
vior. Flores iniiltimîs ramulis umbellati. TJmbella pedunculata simplex. 
Pe^fancu/i circite'rdaodecim, capillares, unguiculares. CoroUœ sSbiàSf 
minutae. (Descript. ex Tbunb. 1. c. ) 

10. SpiUjEA GHAMJEDRIFOLIA , folîîs OVatO-oblongis, gl»" 

brlusculis, obtusiusculis , ab apice ad médium 3-5*7 

inciso-crenatis ; floribus corymbosis. 

at Vulgarfs. 

Spir, chamœdriosfoliis , Amm. Stirp. Rar. Ruth., p. 190, n. îOg. — 
Spir, chamœdrifolia, Linn. sp., pi. I, p. 489. — Reich. Syst.Pl. U,P' 
5a I. — Pall. FI. Ross. I. p. 3a, tab. XV.— Thunb. FI. Jap. aïo.- 
Willd. Sp. PI. Il, p. io58.— Poir. Dict. VU, p. 35a. — Pers. Synops. 
II, p. 46 — Nutt. Gen. Amer. I, p. 307. — Willd. Enum. I, p. 54i.- 
Schult. OEster. FI. U, p. 63.— Pursh. FI. Amer. Sept. éd. a, p. 342 - 
Link. Enum. Berol. ait. U. p. 89. 

Hab. in Sibirîâ, Kamtchatka, Paourià (Pall. 1. c )» 
in Hungarià ( SchuU. 1. c. ), in Canada (Pursh... Nu»- 
1. c. ), în Japoniâ (Thunb. 1. c. ). • — Floret majô, car- 
pella perficît augusto. (V. V. C. in hort. Paris. ) 
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Frutex^^S pedalis. Miami teretes , glabri , cortice fasco , rimis dehis^ 
cente ; novelli obsolète aogulosi, puheruli. Folia oyato-oblonga, obtu- 
siuscula, 3-5-7 dentalo, creoata, peaninervia, 7-9lioea8 louga, 4-^ li- 
neas lata , facîe yiridîa , dorso glaucescentia , obsolète ciliolata , in Pe- 
tiolam lineam longHm attenuata. Flores corymbosi , corymbis hemi- 
sphaericis, 6-i4 floris , umbelliformibus , axi generaii brevissimo vix 
ultra lineam \on§,o, Pedicelli teretes, glabri, 6Iineas loDgi, ebracteati^basi 
sufTulti 6-7 squamisscariosis, oyatispilosiusculis, et $-7 foliis bracteifor- 
mibus, spatulatis, integris, 5-6lineas,longis, glabris, margioe ciliolatis. 
Cz/^^x infuDdibuliformis , 5 fîdus, a lineas loogus, glaberritnus, tabo 
obconico, Secemnervi^ segmeotis ovato-deltoideia, extùs glabris, intùs 
pilosiusciilis, primùm erecto-patentibus , demùm reflexis , trineryiis , 
margine ciliolatis. Petala 5, segmentis calycinis longiora , lineam et 
dimidiam longa, o^ato-rotunda, exunguiculata,Diyea, palmivenia. Sta- 
mina 10 ; filamentis simplici série dispositis capillaribus, a 173 lineas 
longis, petalis longioribus ; antheriscereis. Dûcimargo decemctenatus, 
crenis emarginatis. Ou aria 5^ lineam longa, pilosiuscula , attenuata in 
stylum ovario xqualem, teretem, glabrum, erectum, apice truncatum. 
OwulaSy appensa, teretiuscula, longissima. CarpeUa3-^ (uno allerovc 
abortiyo), rariùs 5, lineam et dimidiam longa, glabriuscula. 

/3 Media. 
Spir, chamœdrifoliay ^ média, Pursh. FI. amer. sept. éd. 3. 1, p. 34^. 
'^p^arietas pusilla Daouriœ, Pall. FI. Ross. I, p. 3a. 

Hab. in Canada (Pursh. 1. c), in rupestribus Daou- 
riag (Pall. 1. c.) (V. S. S. in herb. Lessert.) 

Differt a varietate a foliîs minoribus, utrînquè subvii- 
losis ; floribus minoribus. 

y -Ohlongifolïa» 

Spir, oblongifolia, Waldst etKitaib. PI. Hung.IIi, p. a6i, tab. q35. 
— WiUd. Enum. J, p. 54i.— Schull. OEsterr. FI. Il, p. 63.— Poir. Dict. 
snppl. \, p. 9aa. Link. Enum. Ber. ait. II, p. ^o. -^ 

Hah. in Hungariâ( Waldst. et Kîtaib. 1. c. ). (V. V. C. 
in hort. Paris. ) 

Folia basi attenuata, angustiora. Caetera omninà ut in 
varietate «. 
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Obs. iCetie espèce varie beaucoup {kir ses feuilles plus 
bù moins grandes , incisées ou seulement créiielées , quel- 
quefois .entières et pointues^ nous nous contemons d m- 
4iquer les trois principales T;ariétés. La ornière ( tar. 
*/) parait se reproduire eonstamment par la ctïlture. 
C*est au Sp(r. çhàmœdrifotîa que Ton doit , selon nous» 
rapporter le Spjir. foliosa (Poir. Dict. VII. p. 353), 
yariété <;uldvée ^en 1795 dans le jardin de M. Williams, 
^uî ne difière du Spîr. ckamœdrîfoUa a que par lesseg- 
mens de son calice plus grands et par Taxe général des 
corymi>€s plus allongé ^ caractères produits par la culture. 

11. Spirjeà cânà , foliîs ovatis , aculîs, întegerrimîs , 
^ubdentatisque , villoso - q^nis ; corymbis ^ernùnalîbns 
pedunculatis. 

Spir, ca/uz. Waldst. et Rîtaib. PI. HuDg. ÏII, p. àSa, tab aay. Scbalt 
Œsterr. FI. II, p. 64. v 

Ifab. în praeruptis et àWs rupîbus Croatiae, propèla- 
ous PHtviczensem. Floret sub finetnmaji. 

Radlx lignosa calamo raro crassîor. Caules fruticosi erecti; cor- 
tioe obscure fosco. i'b/ûz al-terna, brevissimé petiolata, o?ata, a€oU, 
integerrima , utrinquè, praesertîm àubtùs, .pflis molUbus i<ab^ri«is 
4ensis canescentia, venis tenuibus reticulato-venosa. Flores in co- 
tymbîs fastigiatis, lateratibus, ramulos latérales tehnînantibus, p^ 
dunculatis : pedunculo tereti, yilloso, unï altéra vebracteâVilloaaiBs* 
tructoj pedicellis yix très lineas lon^tudinem «quantibus, filiformibus, 
villosis , ebracteatisi exceptis idfimis non raro bracteâ lineari dooab^ 
Periantium can^anuUtum > p^besoens , quii^uçdentatuQfi \ dentibos 
j[)ateiitibps , ot)tusIuscMlis , persistentibus. Corolla peQtapetala,albi; 
petalis emarginaûs. StamUiéi.caXjcem eLct:^eniisi, Iricenis pUra: fil^' 
meptis calyçi insertjs, tenuissimis , al^is j antberis subrotupdis , u^' 
▼escentibus. Pistilûm calycem primùib aéquâns , demùm elcedcM : 
GerminaS, obliqué oyata, intùs lineâ eminente iostructa, lubpabtf- 
centia. S tyli ûMîor mes , patentes, glabri. Capsidœ oh\ou^x , v»D' 
compressée, subvillosse, bivalves. 

In unico ramulo vegetiore vidimus folia qusedam apice hinc tut 
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ttlnnquii ubo aheroye deoU aouto 8u|>-MiTaU ) in planta onl^ 
pluria talia occùrrunt uttamen- longé ^Inrfma etiamper oolturam ma'* 
néant integerrima. ( Descript. ex WalJst et Kitaib. 1. c. ) 

t2. SpiKisi CÀPrrÀTA, foliis oyatis^ duplicato-dentatif, 
subtùâ reticulatisy tomeBtosis ; corym)>is terminalibusy 
eongestis , subcapitatis, longi$simè peduncuiatis, calycibiis 
tomeatosis. Pursh. 

Nutt. Gen. Amer, p 3o7. — Pursh. FI. Amer. Sept. éd. a. i , p. 
342. — Poir. Dict. Suppi. V. p. aaa. 

Hab. in Âmericae septentrionalis orâ occideatali , et 
ad flumen Cjolumbia. Flore t jnnio. (Pursh* 1. c.) 

t3, Spir^aflexuosâ, foliis lanceolalîs, glabrîs, abapice 
admediam dentato-serralis , fioribus corymbosîs (lab. 16). 

Spir. Jlexuosa. Fisch. inlitt. — Spir, alpina, Hort. Paris. 

Patria ignota. ..... Floret aprili ^ c^rp^la p^rficit 

junio. (V. V. C. îu hor^ Paris. ) 

FraUx 4 pedalis. Bami glabri, anguloisi , canaliccilati , cortice grisfo, 
rimis fatiscente; Doyelli flezuosi, purpu^sçentes. FoUa 8-16 lintAS 
kucigay 4'^ lioeaa lata, oyato-laxiceolata , acumiData, ab apioe ad mc-^ 
dîam uscfoè dentato-serraia , g^berrima , pennineryia , ttasi subtrintr- 
yia ^ facie yiridia, dorso pallidiora , in petiolun Mtenuata ^ Petioh ïir 
neam loogo , in ramum decurrente^ Flores eorymbqsi, corymbis 
bemisphaericis , i3-i5 lineas longis^ toUidemlaiisy corymbnm Spir, ul^ 
m^Hœ referentibus. PedieeUi terete»^ ^-6 Mues^B longi, glabernmiy 
bracteâ, lineari-subulatâ , apice pilosâ, infrà medtam instrucU. Calfx 
infundibuliformis, 5-fidus, glaberriinils^ ItaeMn et divkidkim longus; 
tnbô obconi^o decemneryi 9 segmentit oyato-dfcltoidets, reflexis, mar- 
gioe ciliolatis et rabelUay extàs glahris, intî^ pilosiuscnHs. P^ula 5, 
segmientis calycinis longiora, 3 lineaa ionga, oyato^ubrotunda , exnnr- 
gaîculata , nivea, palmxyenia. Stamina 4^-4^^ fîlamenta absque dis<- 
tinctis serirs disposiia, petaHs longtora,: ^ ifà Kneas longa^ antbersB 
TÎrgineœ albœ, efiete fusccscentes. Dkci niai^gp deqenvcrenatus , crenia 
cmarginatis. Ouaria 5, lineam Ionga, apice rubella^ glabra, attenuata in 
styluTn Hneam dimidiam longum', teretem, gfabrum, latere interiore 
MsÈutidùm tongitndinem éaoialicnlattïm , apiée triincatam. OtHila 6^ 
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àppénsa, ieretiUscula/lODgiêsima. CarpeUa tôt qaot oTaria liiMtmet 
dimidiam longa , 1res lineae quadrantcs lata, glabriuscola. 

Obs. Cetle'^ espèce], probablement originaire de Sibé- 
rie , est connue dans les jardins de Paris sous le faux 
nom de Spîr. alpina ; elle a été envoyée au Jardin du 
Roi par M. Fischer sous celui de Spir. flexuosa qu^le 
doit conserver, puisqu'il* est bien évident qu elle ne peut 
être confondue avec le Spir. alpina décrit et figuré dans 
la Flore de Russie de Pallas. 

14. âpinjEA ULNCEOLATA, foliis glabris , ovato-lancco- 
latis , inciso-serratis; fioribus corymbosis, corymbisla- 
teralibus. (tab, aS. ) 

Spir, loficeolata, Poir. Dict. VU, p. 353. — Spir. cantomensis. Lour. 
Flor. coch. éd. Willd., I, p. 394. 

Hab. in insulà Maurîtiâ (Poir. 1. c. ), in Sinâ (Lour. 

1. c. ) ( V. S. S. in herb. Juss. et Thouin. ) 

Frutex ramis teretibus, glabris, cortice fusco j novellis parpuras- 
cenHbus. Folia ia-i8 lineas lata, oyato-lanceolata , penninervia, ncrris 
subtùs prominentibus , glaberrima , ab apice usqué ad mcdium aut 
paui6 infrà médium mciso-senrata , serraturis obtusis , in petiolom 
attenuata 5 Peiiolo 2-3 lineas Ion go, glabro, semitereti, facie canaU- 
culato. Flores corymbosi , corymbis pedunculatis. Pedicelli teretes, 
glabri, 5-6 lineas longi, bracteâ lineari-lanGeolatâ , parvuiâ, supri 
médium instructi. Caljrx infundibuiiformis , 5 fiJus ^ lineam et dimi- 
diam longus, glaber; tubo obconico, decemnervi; segmentis oTatis, 
acutis, erectis, trinerviis. Petala 5, segœeutis calycinis iongiora, a li- 
neas longa, lineam et dimidiam iata, ovato-subrotundayexunguiculata, 
palmiyenia. Stamina 24*36^ fîlamentis simplici série disposilis, petali< 
brevioribus , lineam longis , capillaribus ; antheris cei^eis. Disci margo 
decempartitus , segmentis emarginatis. ouaria 5, lineam longa, glabra, 
attenuata in styluni paulo longiorem , teretem, glabrum , latere inte- 
riore.secundùm longitudinem canaliculatum , apice truncatum. Owit 
6, app^nsa, teretiuscula, longa. Fructus mihi ignotus. 

Obs. Celte espèce, rapportée, par Commerson, de rfle- 
de-France, a de grands rapports avec le Spir flexuosa\ 
elle s^en distingue cependant par ses feuilles plus larges, 
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incisées et dentées en scie depnîs leur sommet jusques 
aux trois quarts de leur longueur ; par ses étamines 
moins loiigues ^ moins nombreuses , insérées sur un seul 
rang *, par son disque dont la partie libre est divisée en 
dix lobes distincts à leur base. 

i5. Spirjsa. ulmifolia, foliis glabris, oblongis, ovato- 

lanceolatis , margine suprà médium dentato-serratis^ se- 

cundùm totam peripherîam, denticulatis, floribus corym- 

bosis. 

Spir, ulmifoUa, Scop. FI. Carniol. i, p. 349, tab. aa. — Willd. Spi 
PI. II, p. io58. — Poir. Dict. VII, p. 35i . — Pers. Synops. II, p. 46. 
—Willd. Enum. 1 , p. 541. — Schult. QEstcrr. FI. U, p. 63. — SfÀr, 
chamœdrifolia» Host. Synops. PI. 278. 

jffab. in Carniolià (Scop. 1. c), in Hungarià (Schult. 
L c. ), in Forojulio, Carnià. ( Host. 1. c. ) 

Floret majo , (arpellaperficit julio. ( V. V. C. in hort. 
Paris. ) 

Ifrulex 3 pedalis. Rami obsolète tetragoni , glabri { cortice laevi , gri- 
seo, fuscescente, demùm sponte soluto aat rimis fatiscente, floriferi 
Tillosiusculi. FoUa in petiolum attenuata, penninenria, facie glabra 
Tiridia, dorso glaucescentia et juniora yiUosiascula ; margioe secun- 
dùm totam periphcriam tenuissiinà denticulata \ ramulorum florifero* 
rum superiora obloDga , ovato-lanceolata , non supputato petiolo 10 
lineas longa , 5-6 lineas lata, margine suprà médium inœqualiter den- . 
tato-serrata ; petiolo lineam et dimidiam longo , semi-tereti , facie ca- 
naliculato, margine dorsoque Tillosiusculo \ ramulorum eorumdem in- 
feriora (ramorum ycteri ligno inserta), mult6 minora, si-Q lineas longa, 
3 lineas lata, ovoideo-elliptica, margine saprà médium serrulata (non 
deDtat9 «serra ta), petiolo vix lineam longo, complanato, pariter villo- 
siusculo. Flores corymbosi, corymbo bemisphœrico, 13-14 lineas longo, 
totidem lato ; pcdicellis filiformibus , bracteâ parvulâ , membranaceâ , 
pilosiusGulâ, deciduâ nunc infra nunc suprà médium instructis, inferio- 
ribus semiundialibus, superioribus a ip - 3 lineas longis. Calyx infun<* 
dibuliformis , 5 rariùs 6-7 fidus ^ tubo obconico , glabro , obsolète de- 
cem-nenri \ segmentis ovato-dcltoideis, uninerriis , dorso glabris, facie 
Tillosis, margine fascb-ciliatis, primùm erectis adpressis,^emùm re~ 
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. flexis. Péicin 5, rariù»6-7^ SjSgmentU càljrckiis duplo longiora, i i^-s 
lineas loi^ga, patentissima, subrefLexfi, subjrotuncla, obsolète venosa , 
(lecidua. Stamina 46-49-54 j fîlamentis absquè distinctis seriU disposi- 
1ÎS, erectoipaléntibiis, capllïàriïyns, ellfëriôril^ùs petala stipërantibûi , 
s^B Hneaslûngi^, iaterioribu^ triente bretioribu», omnibus diutissimé 
persistentibus j antberis minutis palH4i^&imè flave3ce^til)i{S. Disei iliargo 
per totum ambitum crena^tus. Ot^aria 5, rarissime 6, tîx dimidiam li- 
neaurloDga, glabra^/flpioeaHefiuata hx stjhim d'jplo loQgiorâm> feré 
lineam longum, calycis et disci tubum superantçm, rectum, eB*ectuqi, 
teretem, secundùm totam ferè longitudiàeni scabriusculum (nuadrante 
iûferiore lœvî), prinàùm Vîridem, citissimé exsîccàtum et~ fuscescén- 
tem , apice truncatum. Ouula i5-i8 , oblonga, teretiuscula , appeasa, 
duplioî (propter ovula nonnulla ad l^eva^l et dex^era^i dejecta y quasi 
quadrup)ici ) série înserla. Carpella tôt quoi ovaTia> Uneam longa, di- 
midiam lineam lata, glabra^ 

i6. Spiîlea BETULiFoLiÂ , foliîs gïabei*rîmîs ^ ovâtô- 

l^nceolati^, ab apteeus(|uè ad mediqiï) încisoserratisj^flo- 

rîbus corymbosis, corymbô tertninali Gori>posilo(lab. ay*) 

Spir.foliis opato-er^mi», GmeK FL Sib. IH , #. 189, n.^S.-^Spir. 
betulifolia, Pall. FI. Koss. I, p. 33, tab. XVI.^lSutt. Gen. Amer.I, p. 
307. — Pursh* FI. Amer. Sept. éd. a. I , p, 34a. — Spir. coîjmbosay 
Schm. in Desv. Journ. Bot. IV, p. aôg? — Spir, cratœgîfolia ^ UûÏ 
Enum. Berol. ait. II» p. 4^ ? 

jFlab^ cîrca lacui» Majam fiâmen uïivk Lenam fliéii* 
télii (Pàll. 1. t. ), iïï mcmtibti's Vîrgittîae. (Petrsh. l <^.) 

Fïoret majo îpmoq^ue. ( PalI, 1. c. ) ( V. ^» ii^ tort 

reg. Paris, ) 

l'Vziteî bipedâlià, J^ànti glaberrimi , tetéifé, dàflite frfsxio. ÈàUd^- 
berfima, peniiinervia j railiea superiotd ^-S^irayrias ïonga , yi-QO^ lio*^ 
lata , ovato -oblonga , af) apice us^aè àd tncdilum inciso-dentata, petîofe 
lineam ïongo, facié canaliculato^^ inferiôra' veteri li^ha însertà obotafta, 
eHii)tica , 5-7lineas lônga, 3-4 Htieas latâ, ab àjSice ursquè ad liiifdiûBi 
serrata, io petioltim attentiafa, peliolo ditiaidhixï Ktieatn longe. ^<^' 
cbrytnbosi , corymbià densis , termjttalibtfs , iifïultiftol-iis , 3-4 ""^^ 
l6ttgis, ferè totideni latîâ. Pedieelli teretcS, glabri, Knéâttt IWgi, ^^ 
duabusve bractèis lineari - lattceolatis , ciiiolâtFaf, Kneae qtfàdrSinféâ 
longîs èuprà rinedium instrù'Cli. Càlfx infuùdibdïîfôrtïVîs, 5-fidu^, *- 
midiâin fineam lon^s, gïabérdrtdisj tubo obc'otit<:6 , dcJcémû^rTÎ ; ^^t" 
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in^nti».o?atis, acutiuscalb, trinerriis, ereclis. Petalu 5, segmentit 
caljrcinis triplo longiora , très lineas quadrantes longa, sabrotunda^ 
exuoguiculata , alba , palmiv^nia. Stamina 20 ^ filamentis simptici série 
dispositis , capiilaribus , Uneam et dimidiam longis ; antheris roseis. 
Disci margo decem-partitus, segmentis ÎDdiyisis, liberis , roseis. Of^a- 
ria 3>4i) glaberrima , dimidiam Itneam longa , viridia , alteouata in 
Stflum duplo ioogiôrem , erectum , rectum , roseum, apice troncatum. 
Otnila 5*7 , appensa , teretiuscula. Fructus mihi ignotus. 

Obs. Cette espèce a été confondue par la plupart des 
auteurs avec le Spir. ulmifolia dont elle est cependant 
bien distincte. Elle nous parait être la même que le Spir. 
cotymbosa, (Schm. in Desv. 1. c. ) , et que le Spir, cra- 
tœgîfolia ( Link. 1. c. ). Nous ne donnons cependant 
notre opinion que comme un simple doute, qui pourrait 
être éclairci par ces naturalistes eu^c-mêmes. 

ij. Spirjeâ. ljevigata 9 foliis oblongo-lanceolatis vel 

patulatis , glaberrimis -, floribus raceraosis. 

Spir, lœyigata, Linn. MaaHss. pi. a44' — Reich Syst. PI. II , 
p. 519. Gaerln. de Fruct. I, p. 338, tab. 69 , fîg. 5. — Poir. Dict. VU, 

p. 349. -rPers. Synops. Il, p. 46. — Willd. Enum. I, p. 540 

Link Enum. Ber. ait. Il , p. 39. — Spir, Altcûca, Pall. FI. Ross. I , 
p. 37 , tab. XXIU. 

Crescit in.montium Altaicorum regione subnivali^ 
praesertim circa fluv. Inœ , Bjelaja et Zcgerik* (Pall, 
1. €• ) Floret aprili, carpella perficit augusto. (V. Y. C. 
în hort. Paris. ) 

I^'rutex bi-tripedalis. Rami teretes , glabri , cortice fusco 5 novelli 
Tirides , angulosi. JhoUa superiora ( ramis novellis in^erta ) remota , 
oblpugo-lanceolata , mucronata aut spàtulata , utrinquè glauca et gla- 
berrima , margine tenuiter ciliolata , 3«4 uncias longa , 8-9 lincas lata , 
basi in petiolum Uneam latum attenuata , subdecurrentia ; ioferiora 
( veteri ligno inserta) valdé approximata , quasi yerticillata , undiqné 
glaberrima. Flores racemosi, racemis in ramorum apice umbellatim 
dispositis, terminalibus , glaberrimis, i-3 uncias longis, plerumque 
aimplicibus, rar6 tri-quadrifidis , suprà primum a basi trientem ûori.' 
feris, basi nudis j singuH racemi axis angulosi. PedicelU altérai , i-3 li<- 
1. 24 
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neas longi , basi bracteà oblongÂ , apice obtusft , aut frequentiùs utrio- 
que atténua ta, ipsius pedicelli basi adnatâ illoque loogiorâ instructi. 
Calyx campanulatus 5-6-7-fidus , lineam et dimidiam loogus , glaber- 
rimus^ tubo extùs glaberrimo , intùs longé piloso^ segmentis tubo bn- 
vioribus, ovato-deltoideis, utrinqué glabenimis , uninerviis , erectis. 
PetcUa 5-6-7, segmentis calycinis duplo longiora^ liaeam longa, obo* 
yata , primùm erecta , demùm subreflexà , in unguem attenuata, alba, 
obsolète Teno9a. Stamina 30 ; filamentis simplici série dispositis , bre- 
vibus, dimidiam lineam longis ^ antheris basi'iuisertis , tetragoois, 
apice emarginatis, lutescentibus , noqnullis impotentibus , utrinqué 
rima longitudinal! debiscentibus. Disci margo decempartitus , segmen- 
tis integrjs , obtusis. OwaHa 6-6-7 , dimidiam lineam longa , laevia altc- 
nuata in stylum , paulo breyîorem , erectum, basi geniculatum , apice 
incrassatum , emarginatum. OvUla 6 , appensa linearia , longissima. 
Cafpella tôt quoi ovaria. 

18. SpiRjEA MAGELLANicÀ, fniticosa , foUîs petiolatis, 
lanceolatis, inaequaliter serralîa, nervosîs; racemis ter- 
minalibus, snbsimplicibus. 

Spir. Magellanica. Poir. Dict. VII, p. 35o. 

Arbrisseau dont les tjges sont divisées en rameaux grêles , d^on 
brun cendré, très-glabres, garnis de feuilles e'parses, pëtiolées, lan- 
cëole'es , presque elliptiques , inégalement dentées , presque lobées a 
leur contour, obtuses à leur sommet, un peu rétrécies à leur base , 
glabres à leurs deux faces , vertes en dessus, plus pâles, un peu blanchâ 
très en dessous^ longues d'environ un pouce et demi, sur un demi-pouce 
de large ) marquées en dessous de nervures alternes, qui se dirigent 
vers leur sommet , les pétioles courts , filiformes. 

Les fleurs terminent les jeunes rameaux , et sont disposées en une 
grappe presque simple, courte. Les pédoncules sont longs , glabres , 
capillaires^ le calice glabre , a cinq découpures courtes , aiguës; la co- 
rolle assez grande , blancbe ; les pétales un peu arrondis. 

Cette plante a été recueillie par Commerson au détroit de Magel- 
lan. ( Descript. ex Poir. 1. c. ) 

19. SPIRJEÂ SALIGIFOL 

glabrîs , margîne per t< 
paniculatis. 

Syir. Sàlicis folio» Amm. Si 

Spir, foliis lanceolatis , oh\ 

raeemoiis, Gmcl. FI. Sib. III, 
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Sfâr. SàUcis folio, TourUéf. Iilélit. 618. 

Spir. salicifolia. LidD. S|). pi. 1 , p. 4^9. — ^ Reich. Syst. pi. H , 
p. 520.— Pall. FI. Ross. I, p. 36, tab. XXI. Mosnfch. Meth. CGa. — 
WUld. Sp. PI. II, p. io55. —Smith. FI. Brît. U, p. 535. — P«ir. 
Dict. VU, p. 349. — Pers. Synopsis. II, p. 46. Willd. — Enum. I, 
p. 540. — Schult. OEsk. FI. n , p. 6a, — D C. FI. Fr. IV, p. 477. 

Hab. in Sibîriâ (Gmel. 1. c. ) ad Ob fluvium, cîrca 
Jenîseam et in Transbaïkalensi regione (Pall. 1. c), in 
montibus Afvemîae (DC. I. c. ), in Britanniâ (Sniîth. 
I. c), in Carnioliâ, Styriâ, ad flum. Ingering propè 
Knittelfeld. ( Schult. 1. c. ). 

Floret junîo, cappella perficit augusto. (V. V. C. in 
hort. Paris. ) 

Frutex 4'pedalis. Rami obsolète angulosi, flavescentes , glabri. Folia 
laoceolata, serrata, petiolata, 8-ia lineas loQga, 6-8 lineas lata, penni- 
neryia, margine ciliolata , facie viridia , dorso pallidiora. Petiolus semi<- 
teres , fa^e canaliculatus , lineam longus. Flores paniculati j paniculitf 
oyato-oblongis , apice racemosis , rachihus teretiusculîs , pubcscen- 
tibus. Pedicelli teretes , pilosiusculi , 3 lineas longi , sxpè duabus 
bracteïs pilosis instracti , altéra basilari , lineari 3 lineas longâ , al- 
téra brevissimâ supra médium alBxâ. Calyx infundibuHformis , 5- 
£dus, glaber, TÎridis, lineam et dimidiam longus j tubo obconico 
decemneryi \ segmentis ovatis , acutiusculis , trinerviis , margine 
c\\\o\ai^.\S' Petala5^ latè ovata, segmentis caljcinis duplo longiora , 
liûeam et dimidiam longa, exunguicalata , carnea , palmivenia. tVte- 
mina 38-4^ 9 lilamenta duplici série disposita , capillaria , rosea , exte» 
riora petalis muU6 longiora, 3 lineas longa , interiora petalis paul6 
breviora très lineœ quadrantes longe; antherœ prim6 roseae, demùm 
i^ascescentes. Disci margo decemlobatus , lobis basi connatis emargi- 
natis , prinao purpureus , demùm fusceâcens. Ouaria Ères lineœ qua- 
drantes longa , glaberrima , attenuata iù stjlum ovario aequalem , ca- 
lycis tubum superantem , terelem, latere interiore secundiîm Ion- 
gitudinem canaliculatum , apice truncatum. Owula 6-8 appensa, te- 
retiuscula , longa. Carpella lot quot ovaria, glabra, lineam et dimidjam 
loDga , dimidiam lineam lata. 

^ Alpestris» 

Spir, Sàlicis folio breidore, ladusculOf crenato,flonbus ruhris. A mm. 
Stirp- Kar* ^«1^»- F- >^- n® a66, tab. XXVIII. 

a4' 



Digitized by V^OOQ IC 



( 3;^ ) 

. Spir. salicifolia var. ji. Alpestris, Pall. FI. Ross. I p. 36. tab. XXII. 
— Willd. Sp. PI. U, p. io55. — Poir. Dict. VII, p. 349. 

Hab. in Sibiriâ ( Pal!. 1. c. ). Floret junio (Pall. 1. c). 
Frutex pusillus, ramosus ^ folia breviora quam in var. a; 
racemis brevîssimis. ( Pall. 1. c. ). 

7 Panicula. 

Spir alba. Du Roi Harbk. II. p. 43o.— Ehrh. Beitr. 
VII p. 1 37. 

Spir. salicifolia var y paniculata. Willd. Sp. PL II. 
p. io55. — Mich. FI. Bor. Amer. I. p. 293. — Poir. 
Dict. VII p. 349. — Ait. Kew IL p. 198. Pursh. FI. 
Amer. Sept. éd. a», p. 34i- 

Hah. in America septentrionali à sînu Hudsonis ad 
Pensylvaniam , in montibus Carolinae ( Mich. L c), à 
Canada usquè ad Carolinam (Pursh. Le). 

Floret majo junioque. (V. V. C. in hort. Paris. ) 

Differt à var. a , cortice ramorum rubro, petalis albis, 
antheris cereis, disco fuscescente. 

$ Latifolia, 

Spir. salicifolia var, J'iatifolia, Willd. Sp. PL II, p. io56. —Mich. 
FI. Bor. Amer. I. p. 293. — Poir. Dict. yil, p. 349. — Pursh. FI. 
Amer. Sept, a éd. i. p. 841. 

Spir carpinifolia, Willd. Enum. i. p. 54©. — Link Ënum. Berol. ait. 
H. p. 39. 

Ifab. cùm précédente in America septentrionali 
(Pursh. 1. c. ) ( V. S. S. in herb. Lessert. )• 

Spir. foliis ovato-oblongis ; floribus paniculatis; petalis 
albis-, antheris cereis, disco fuscescente. 

Cette variété , qui au premier aspect paraît s'éloigner 
beaucoup des autres, ne mérite pas cependant, comme 
l'avait pensé Willdenow , de former une espèce distincte. 
Après un mûr examen nous n'avons trouvé aucun carac- 
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tète qui pût noas permettre d'adopter Topinion de cet 
auteur^ on ne doit donc la regarder, selon noas, que 
comme une variété remarquable. 

ao. Spirjeà tomentosa , folîîs tomentosis , ovato-lan- 

ceolatis, serratis \ floribus paniculatis. 

Spir. tomentosa» Linn. Sp. PI. I, p. 4^* — Reich. Syst. PI. U, p. 
520. — MœDcb Meth. 66a. — Waid. Sp. PI. II , p. io56. — Mich. FI. 
Bor. Amer. I p. agS. — Poir. Dich VU, p. 35o. — t^ers. Synops. II. p. ' 
46. — Nutt. Gcn. Amer. I. p. 807. — WilW. Enum. 1 p. 540. — Pursl^ 
FI. Am. Sept. I. p. 341 • •— Elijah IVlead io Med. Reposit. VI, p. 356-273 
cùm icône. — Link Enum. Berol. ait. II. p. 3g. 

Hab. in Canada et occidentalibus montosis Americae 
septentrionalis (Mîch. — Pursh. I. c. ) 

Floret junio, carpella perficit augusto. (V. V. C. in 

hort. Paris. ) 

Frutex 3-4 pedalis. Rami teretes, tomentosi, cortice fusco. Folia 
penninerria^ oyato-lanceolata , 12-20 lineaslonga, 6-12 lineas lata, ab 
apice propè ad basin usqué inaequaliter serrata, facie glabriuscula , 
( nervis attamen basi obsolète tomentosis ) , viridia, dorso albida, to- 
meotosa, nervis prominentibusj petiohu semiteres, 3 lineas loDgus, 
utrinquè tomentosiis. Flores paniculati, paniculâ termioali, 3 nncias 
longây unciam et dimîdiam latâ. PedicelU breTÎssimi, dimidiam lioeam 
longi , tomentosi , bracteâ lineari tomectosâ , très lineae quadrantes 
longâ circa médium iostructi. Calyx infundibuliformis, 5ûdus, tomen- 
tosùs ; tubo obconico, dimidiam lineam longo \ segmeotis ovatis, acutis 
dimidiam lineam loagis , trioerviis, ulrinqué tomentosis, primùm 
erectis , demi!im reflexis. Petala 5 , segmentis calycinis paulo longiora , 
obsolète venosa, exunguiculata , laté ovata, rosea. «5*târ/i(/m 20 j iila- 
mentis simplici série dispositis, capillaribus, roseis, petala aequantibus , 
lineam iongis ^ antberis roseis. Disà, margo -vigiùti crenatus, albidus. 
Oyarla 5-6 tomentosa, dimidiam lineam longa, attenuata ïnstylum 
oyario aequalcm , glabrum, teretem, latere ioteriorc secundùm longitu- 
dinem canaliculatum , roseum, apice truncatum. Oi^ulaS, appeosa , 
teretiuscula , longa. Carpella tôt quot ovaria , tomentosa, lineam longa, 
dimidiam lineam lata. 

m. SuRjEA CALLOSA, foliis lanceolalîs acutis , ser- 
ratis^ subvillosis; paniculâ décora posi ta , subfastîgiatà 
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Spir. Japonicà. LipD. Fil. Supp. 361. — iSpir. oaUoaa l^hunb. FI. 
Jap. 209. — Willil. Sp. pi. II. p. io56. — Poir. Dict. VU. p. 35i. — 
Pers. Synops. H. p. 46. 

Crescît in insulâ Nipon. — Floret junio. 

CauUs fruticosus , ramosus. Rami et ramuli altemi , subteretes , vil- 
losi, purpurascenteS; erecli. Foîia petiolata, alterna, eliiptica , acuta, 
inœqualiter serrata , serraturis remotis «t eglaq^lulosisj ioferiora villosa 
imprimis nerVîs, suprà viridia , subtù? gljiuca , pervosa, erecta sesqiii- 
poilicaria. Petioli lioeam longi, semi^teretes, basi extùs callo ufrioquè 
Çlabro, rubente. t' tores termioales, paoiculati, rubri. Panicùla suprà dç- 
Gomposita , subfastigiata. PeduncuU çt pedicelii villosi. Difiert a Spir. 
îomentosa : foliis viilosis nec tomentosis. (Descript. ex Texihb., 1. c.) 

îi2. SpiR-Eà c^RULEscEWs y fruicscens , foliis subsessîli- 
bus, lanceolato-oblongis , integris, subcaerulescentîbus •, 
paniculis axillaribus, ramosis. 

Spir, cœrulescens, Poir. Dict. VII, p. 35o. 

Ses rameaux sont grêles, ligneux, élanccfs, glabres, un peu anguleux^ 
garnis de feuilles presque sessiles^ les unes opposées, d^autrcs alternes^ 
étroites, lancéolées, longues au moins de trois pouces, sur six lignes de 
large , aiguës à leurs deux extrémités , entières à leurs bords, vertes en 
dessus , un peu blanchâtres en dessous^ passant par la dessiccation à 
une couleur bleue assez TÎve, surtout à leur face supérieure^ traversées 
par une nervure saillante, et par d'autrçs latérales à peine sensibles. 
Les fleurs sont disposées dans Taisselle des feuilles supérieures en p<b> 
nicules courtes à cime touffue j les ramifications munies à leur base 
d'une petite bractée linéaire entière ^ l«s calices glabres , à cinq décoa> 
pures courtes , presqu'obtuses; la corolle blanche , un peu plus longue 
que le calice ^ les pétales obtus ^ les étamines plus courtes que la co- 
rolle. Je ne connais pas le fruit. Cette Plante a été recueillie dans les 
Indes par Sonnerat. (Descript. ex Poir., 1. c.) 

23. SpiiUEA.'DisçojiOR, foliîs ovatis, lobalis, dcniatis, sub- 
piicatiS) subtùs nîveo-tomentosis ^ paniculis terminalibus 
pedunculatis, ramosîssimis — (Pursh. 1. c. ) 

^Spir, âiicolor, JNutt. Gen. Amer. I, p. 307. — Pursh. FI. Amer. 
Sept. éd. a. I, p. 34^. — Poir. Dict. suppl. V, p. 322. 

Hab. ad ripas fluminis Kooskoosky. (Pursh. 1. c.) 
Floret j^unio julioque (Pursh. 1. c.) 
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Frutex. Folîa pinnatifida , stipulata* Ûiscus lotus cum 
tubo calycino concretus. Ovarii 5 coalàa. 

24* Spirjeà sorbifolia , foliis impari-pinnatifidis, fo* 
liolis oppositis , sessilibus , ovato-lanceolatis , duplicato-* 
serratis^ floribus paniculatis, thyrsoideis. 
a yuigarù. 

Spir, Sorbi folio. Amm. Stirp. Rar. Ruth. i86, u** i^S^. 

Spir.Jhliis pinnatis ^foUolis uniformihus serratis , caule fruticoso tflori- 
buê pàniculatis. Gmel. FI. Sib. III, p. 190, n^ 5i , lab. 4o* Spir. pin- 
nota MœnchMeth. 66a. — Spir. sorbifolia. Linn. Sp. PI. I, p. 490- — 
Reich. Syst. Pl.U, p. Saa. — Pall. FI. Ross. I, p. 38, tab. XXIV. 
— Wilia. Sp. PI. II, p. 1060. — Poir. Diôt. Vil, p. 355.— Pers. 
Synops. 11 , p. 46. — Kutt. Gen. Amer. I, p. 307. — Piirsh. FI. Amer. 
Sept. éd. a, l , p. 34a. — Link Enum. Berol. ait. Il, p. 40. 

Hab. ad orîentem jugi V^erchoturiensis , in ripis Turœ 
aliorumque fluentoruin inter montes versus Sibiriam 
descendentium, îa Dauriae vallibus, ia tolà Sibiriâ orien- 
tai!, in Kamtchatka (Pall. I. c. ), in America septen- 
trionali (Pursli. Le.) 

Floret junio, carpella perficit augusto (V. V, C. în 

bonis Paris. ) 

Frutex 3-4 pedalis. Rami teretes , rirides , villosiusculi , pilis s^ella- 
tis; superiores herbacei, annui. Folia caulina impari-pÎDDatifida , fo- 
liolis 7-19, oppositis, sessilibus , OYato-Ianceolatis, acuminatis, dupli- 
cato-serratis , i-a uncias loogis, 5-8 liaeas latis , utrioquè glaberrimis, 
peqDÎn^rviis , ad nervos transversales sobtùs eleyatis, suprà carinatlm 
impressij Petiolo communi semitereti , facie canaliculato, basi in- 
crassato, 5-9 uncias longo j Folia basi ramorum floriferorum inserta 
sessilia, ovato-lanceolata, intégra, vei duo - triiobata , acuminata , 
serrata , margine pilosiuscula , piiis stellatis. Stipulée petiolares, geioi^ 
DSb , latérales, erectae, in petiolum attenaatae , lanceolatae, acuminatae, 
serrât», 5-6 lineas longs. Flores paniculati, paniculis multifloris , 
thyrsoideis. PedicelU ttretes , glabri , a lineas longi , unâ alterâre brac> 
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teolÂ circa médium instructi , et prœtereà bas! suffuUi folio rudimeo' 
tali iineari-lanceolato , stipulis duabus aucto^ bracteolis, folio rudi» 
mentali , et stipulis margine stellato-ciliolatis. Calyx infundibulifor- 
niis/S fidus ; lineam et dimidiam longus, viridis , glaberrimusj tobo 
obconico , enervi \ segmentis oTatis , obtusis, très linese quadrantes lon- 
gis , margine hinc iudè ciliolatis, primiim erectis, demùm reflezis. 
PetalaSf segmentis calycinis longiora, quinque lineœ quadrantes longa, 
patentissima , reflesa , elliptico-obovata , basi in unguem atteoaata , 
nivea , obsolète venosa. iS lamina 34-4*^ j filamentis duplici série dispo- 
sitis , capillaribus , albis , petala superantibus y ezterioribus, prssertim 
illis quœ cùm petalis alternant , a i/a Hneas longis , interioribus dimi- 
dio brevioribus f antheris albidis. Discus totus cùm tubo calycino con- 
cretus. Ovaria 5 , rariùs 6, coalita (!), ( ergo ovarium unicam 5«6 
loculare), brevissimè stipitata , pubescen^tia , dimidiam lineam longa; 
apice atténua ta in stylum paulo longiorem, calycis tubum superan- 
tem , teretem, glabrum , latere interiore secundùm longitudinem cana- 
liculatum, apice incrassatum et dilatatum. 0(^/<z 8-^io, appensa» 
teretiuscula, longa. Carpella tôt quot ovaria, libéra, lineam longa , 
dimidiam lineam lata, puberula. 

P Alpina. 

Spir. sorbifoUa var. ^ Alpina. Pall. FI. Ross. 1 , p. 38, tab. XXV. 
— Wild. Sp. PI. Il, p. io(>o. — Poir. Dict. VII, p. 355.-Pers. 
Synops. Il , p. 46. ^ 

ffab. ad lacum Baical. Floret juiiîo (Pal!. 1. c.) 

( V. S. S. in herb. Lessert. ) 

Frutex humilis. (Pall. 1. c.) Diflert â var. et ifoliis minoribus, inciso- 
serf atis ^ flonbu$ paniculatis , paniculâ laxâ , corymbosâ ; petalis duplo 
ma joribus ^ pilis simplicibus. 

§3. 

Herba. Folia suprà decomposita. Stipulée nullœ. Discus 
apice liber crassisinmus. Oi^aria libéra. 

aS. SpiRjEA Aruncus , foliis suprà decomposîtis ; flori- 
bus racemosis, racemis paniculatis. 
a F'ulgaris. 
Barba Caprœ, Tourn. Inst». 265. — Spir. foliis suprà decompoùtu, 
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tpicU jùmicttlatis ,'/i(»ribus dioicis. Gmel. FI. Sib. Ul, p. 19a , n^ $7. — 
iSpit. Aruncus, Lind. Sp. PI. I, p. 49o- — Scop. FI. Carn. I, p. 35o. 
-Reich. Sysl. PL II, p. Sia.— Pall. FI. Ross. 1, p. Sg, tab. XXVI. — 
Tbunb. FI. Jap. au, — Host. Synops. PL 378. — Willd. Sp. PL II, 
p. 1060. — Mîch. FL Bon Amer. I, p. 294. — Poir. Dict. VII. p. 355. 
— Pers. Synops. II , p. 46. — Nutt. Gen. Amer. I, p. 807. — Marsch. 
R Taur. Cauc. SgB.— Willd. Enum. I, p. 54a. — Schult.OEsterr.FL 
II , p. 65. — DC. FL Fr. IV , p. 479. — Pursb. FI. Amer. Sept. cd. a. 
I, p. 343.— Joann. et Car.Presl. FL Gechica.ioi. — LinkEnum. BeroL 
ait, II , p. 40. 

Hab. 5n sylvis montôsis Pyrenaeorum , Jurassi , Ar- 
vemi» , Vogesorum (DC. 1. c. ), in Alpibus Sîbî- 
ivRy in Daourià, in Kamtchatka, in Caucaso ( Pall. 
1. c* ), in montibus Vîrgîni» , Carolinse et Georgîae (Mîch. 
1. c. )y in montibns Fakonise ( Thunl>. 1. c), in montanis 
Anstriae (Host. I. c. ). Floret junio^ carpella perficit au- 
guste (V. V. C. in Hort. Paris. ) 

Herba 'k'3 pedalîs, pereDois. Caulis diffusas, teres, glaberrimas , 
-viridis. JTolia suprà decomposita, pinnis pinoatifidis , 3-5 foliatis j fo-r 
liolis inferioribus et iotermediis petiolalatis , . superioribus sessilibus, 
omnibus ovato-oblongis , acuminatis , basi inxqualiter subcordatis ser- 
ratisque, utrinquè glaberrimis, penninenris; foliota in foliis radicali- 
bus caulinis cœterùm similîa at forma generali ovata^ incisa , im6 non- 
nuoquàm basi h\nc ad nerrum médium usqué unilobata. Petioliu 
communis basi semi-teres , facie canaliculatus, propè insertionis punc- 
tum incrassatus. Stipulas nuUae. Flores abortu dioici, racemosi; racemis 
alternis, multifloris, gracilibus, paniculatis , pubescentibus , paniculae 
ramis apbyllis. Pedicelli teretes, krevissimi , yix dimidiam lineam 
loDgi , albi , apice bracteâ lineari-làùceolatâ , viridi , persistente , li- 
neam longâ instructi. Calyx campanulatos , 5 fidus , albidus , glaber- 
rimus , obsolète yenosus j tubo hemisphoerico dimidiam lineam longo ^ 
segmentis ovatis , acutiusculis , erectis , linese quadrantem longis^ 
Petala 5 , segmentis calycinis longiora , très lineae quadrantes longa , 
obovata, apice aut retusa aut emarginata; basi in unguem attenuata, 
albida , Tenâ unicâ longitudinal] notata. S^mina ao, simplici série in- 
serta; filamenta in flore masculo petalis duplo longiora , lineam et di- 
midiam longa j in fsmineo i;3 lineam longa j anthera albidae. Discus 
totum calycis tubnm occapans , carnosus, crassus, yiginti crenatus , 
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apice Tix aui non eiis^rtus , nde^ fugaz ut iii floribus «icciv rix «jus 
rudimentum supertit ^, recens oyaria çitissimé ciogens , Qyaria floru 
masculi ferè ad apicem usqué tegens. Oi^aria 3 rariùs 4 glaberrima ; in 
flore masculo ovoidea , quadrantem lineœ longa , attenuata in atylum 
teretem , ovario sequalem; in faemineo oblouga , iriquetro-teretiuscola , 
Tix lineam longa, glaberrima , attenuata in atflum quadruple brerio* 
tem* citissimè ezsiccatum et reflezum.O»^/^ in flore masculo aborti^a; 
in fœmineo 5, appensa, teretiuscula , longa. Carp^Ua in flore faemineo 
tôt quot oyaria, lineam et dimidiam longa , dimidiam lineam lata, gla- 
berrima ; in masculo abortiva. 

P Amerieana* 

Spircea Aruncus. Var. /S. ^mericana, Mich. FI. Bor. Amer. I , 
p. 294. — Poir. Dicl. VII, p. 355. — Pers. Synops. Il, p. 4^. -* . 
Pursh. FI. Am. Sept. éd. s. X, p. 343. 

Habitat in montibus Pensylvaniae et Georgiae (Pursb)* 
' ( y. s. s. in herb. Richard. ) 

Herba habita caulique similis yarietati et. FoUa utrinqué lucida. 
flores hermaphroditi j pedicelli i;a lineam longi , puberuli , basi ins- 
tracti bracteâ lineari-lanceolatâ, persistente , lineam loogâ. Calyx 

A campanolatus , 5 fidus , glaberrimus , tubo hemisphœrico , dimidian^ 

lineam longo ; segmeniis erectis , oyatis , obtusis , dimidiam lineam 
longis. Disais incrassatus , totum calycis tubum occupans , crenatus. 

ff Stamina ao ; filamentis capillaribus , erectis , lineam et dimidiam Ion- 

gii; antheris minutis. Petala non yidi. Ot^aria a rariùs 3, lineam longa, 
glabriuscula , oblonga , teretiuscula, attenuata in stylum quadruple 
breviorem, apice truncatum. Ouida 5-6,appensa, teretiuscula, longa. 

..^ Caf;pe//a non yidi. 

Sectîo II. "^^^ Ulmaria. 

Herbœ perennantes. Folia stipulata pinnatïfida^ pinnuïœ aliœ 

magnœ, aliœ parvulœ intermîxtœ. Flores cymosi , cymis unt- 

1 hellatis* Discus obsoletus. Stylus clavatus, retroflexus , glah^. 

Ovula % , circa mediam oçarii suturant ajfixa^ appensa, oblonr 

ga, teretiuscula. Carpella ovario vue duplo majora, erecta (im 

' solâ Spir. Ulmaria conforta^, rostrata» pericarpio chartaceo. 

16. Svmxk FaiPENDULA , foliis piuQatiQdis, foliolu 



n 

'l:,. 



V:»> 



Digitized by V^OOQ IC 



(379) 
majoribus lanceolatis, 7-9 tobatis, lobis terra tîs , ser- 
raturis rigide ciliatis. 

a Vulgaris, 

Mnanthe Filipendula- Lobel Jean. tab. 891. -^ F ilipemiula vulgarité 
CIus. Rar. PI. Hist. lib. VI, p. 211. Dodoiens. Pempt. p. 56. — 
MagDol. Bot. Montp. 98. — ïournef. Insl. agS. — Mœncb. Meth. 
PI. 662. — Spir.Jotiis pinnatis , foliolis uniformibus serratis, cauie Aer- 
haceo^floribus cymosis. Gmel. FI. Sib. III, p. 191, n^ Sa.— Spir, Fili- 
penduh. LIdu. Sp. Pl. I , p. 490» "^ Gou^n. Hort. Monsp. 944* "" 
Kjq^. FI. MoDsp. a6a. — Soop. FI. Carniol. I , p. 35o. — Reich. Syst. 
PI. II, p. 5a3. — Linn. Fil. Suppl. a6a. — PalK Fi. Ross. I,p. 39. — 
Host. Synops. a78.— Willd. Sp. PI. II, p. 1061. — Gouan. Mat. Méd. 
193. — Smilh. FI. Brit. II, p. 535. ^ Poir. Dicl. VII, p. 356. — Pers. 
Synops. II, p. 46. — Willd. Enum. I, p. 54a. Schull. CEstçrr. FI. 
Il, p. 65. DC. FI. Fr. IV, p. 478. — Link Enum. Berol. ait. II, 
p. 40. 

Hab* in tolae Europse sylvis pratisque umbrosis. 
Florel junio, carpella perBcit auguslo ( V. V. S.). Va- 
riât flore pleno. 

Radier fusiformis , fibras plures per interralla coarctatas , seu moni- 
liformés , emitteiis ; fibrarum articuli subsphaerici. Caulis herbaceus , 
bipedaJis» tere^, striatus, glaberrimus. Folia stipulata , glabercima ^ nh- 
d^calia 7-9 unçias longa , foliolis numcrosis , alternis aut rarissime op<^ 
positis , sessilibus alterné minimis digitato 3-7 lobatis, alterné elon- 
gatis , lanceolatis, pinnatiûdis , lobis serra tis, serraturis rigide ciliatis; 
caulina breviora . cœterùm Vadicalibus similia. Peliohis communis 
foliorum radicaliuni et caulinorum glaberrimus , triangularis , tribu» 
faciebus canaliculatus. Stipulée semiamplexicaules, semicirculares , 
pétiole adhérentes, inciso-dentatœ. Flores cymosi, cymis nmbellatis, 
termina libus. Pedicelli teretes , glaberrimi, a-4 lineas l<|ngi , plerum- 
que nudi , rarissime bracteâ liueari-lanceolatâ , breyissiipâ , viridi , 
supra medinm instructi. Calyx infiindibuliformis , glaber, 5-6-7 fîdus, 
a lineas longus j tubo obconico io-:i2-i4 nervi; segmentis ovatis, dorso 
robellis , apice truncatis, integris vel emarginatis , primo erectis, de- 
miim reflexis. Petala 5-6-7 > oboyata , unguiculata , niyea , margine 
aliquand6 rubella , segmentis calyciais duplo longiora , a i;a lineas 
longa , palmivenia. S lamina 36-38-4o > âlamenta neryis tubi calycini 
suprâ BDcdiam alia tuper alia seiiatim inserta , petaiis paul6 breyiora'. 
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a Knetf long» j antherae cere». Disau nullus nin coste decem a 
cbIjcU faace ad ejus basin docts, costis 5 segmentis caljcinis op- 
positis, 5 altemis. Ot^aria ^-la axi libéra , per faciès latérales 
conniTentia , sspè per paria veV tematim coalita ( OTariis tonc di- 
trigynis, trilocalaribus ) , pubesceDtia, dimidiam lineam longt, eb- 
loDga, atténua ta in stflum brerissimum , clayatam, reflexum, bisi 
pubescentem, apice incrassatum, emarginatum. CarpeUa tôt quot on- 
lia f libéra , erecta , apice rostrata , pubescentia. 

P Minor. 

ifiUperwIida minor. Magnol. Bot. Monsp. 98. Tonmef. Inst. 398. — 
Spir, fiUpendula. Var^ ^ minon Gouan. FI. Monsp. a6a. — Willd. 
Sp. PI. 11, p. 1061.— Poir. Dict. VU, p. 356. 

Habitat in locis aridis circa Monspelium. (V. V. S. ) 

Diflert à Tarietate «t, cauli humiliori. 

» 

7 Pulfescens. 

Spir. pubescens. DC. FI. Fr. Soppl. 546. 

Habitat in Gallo-Prorinciâ circa Fonchateau. ( Guibert. ) 

Difiert à yarletate et, foliis pilosis ( ex DC Le.) ' 

Obs. Cette plante qui , d'après la description de 
M. De Candolle , ne se distingue de la filîpendule ordi- 
naire que par ses feuilles couvertes de poils courts et 
serrés , ne mérite pas de former une espèce distincte. 
Elle a été découverte dans les collines de la Provence 
occidentale, entre Tarascon et Fonchateau , par M. de 
Guibert-la-Bastide qui l'a cultivée de graines pendant 
deux ans, et ne Ta point vue perdre aucun de ses caractères. 

27. Spirjea Ulmaria, foliis pinnatifidis , pînnis majo- 
ribus duplicato-serratis , inferioribus ovati^, terminal! 
profundè trilobo. 

a Denudata. 

Barbicapraet Ulmaria vulgL Lob. Icon. tab. 869. -— Ulmafia. Clos. 
Rar. pi. Hist. lib. VI, p. 198. — Toumef. Inst. a65. Regina prtti. 
Dodoens. Pempt. 57. — Ulmaria vahistris* Mœnch. Meth. Pi. 663.- 
Spir. foliis pirmatis impari majore lobato; floribus cymosis. Gmel. FI- 
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Sib. p. 191 , no 53i— Jpir. Ulmaria, Lion. Sp. PI. I, p. 490. — Goaan. 
Hort. Moosp. a4^- — Ejusd.'Fl. Monsp. a63. — Linn. Fil. Suppl. a6a. 
— Reich. Syst. PI. H, 5a3. — Pall. FI. Ross. I, p. 40. — Host. Synops. 
278. — Willd. Sp. PI. II, p. 1061. — Gouan. Mat. Mcd. 193.— 
Smith. FI. Brit. II, p. 536 — Poir. Dicl. Vil, p. 356.— Pers. Syoopa. 
n, p. 47. — Marsch. FI. Taur. Cauc. 393. — Willd. Enum. I, p. 54a. 
-Schult. OEsterr. FI. U,p. 65. DC. FI. Fr. IV, p. 478. — Link 
Enum. Berol. ait. II, p. 4o* -* Spir. denudataBj oainn, et Carol. Presl. 
FI. Cechica. 10 1, 

Hab. in tôt» Earopse pratis humidis. 

Floret junio ]alioque^ carpella perficit augusto 

(V. V. S.)- Variât flore pleno. 

Radix t\\siîoTVDL\s ^ incrassata, fibrosa; fibris numerosis, elonga- 
tis. Caulis herbaceus, bi - tripedalis, erectus, angulatus, gjaberri- 
mus. FoUa alterna , stipulata , pinnatifida j pinnis majoribus 5-7 , 
suboppositis , sessilibus, ia-i8 lineas iongis, 8-1 a lineas latis, penni- 
nerviis , OTatis , acutis, duplicato-serratis, subangiilatis , utrinqué 
glabris, facie obscure viridibus» dorso glaiicis ; inferioribus^odiTisis, 
terminali profundi trilobo ; minoribus numerosis inteijectis. PeduncU" 
lus communis 5-7UDcias longus, semiteres , facie canaliculatus. Sti- 
puUç cordsLiaËy semiamplexicaules , acutœ, dentatae. Flores cjmosi, 
cjrmâ compositâ , cymis partialibus i i/a-a uncias latis. Calyx campa- 
nulatus ,^profuDdè quinquefidus , très lineae quadrantes longus; tubo 
extùs pubescente, intùs glabro; segmenlis tubo longioribus, dimidiam 
lineam Iongis, oyato lanceolatis, acutiusculis^ dorso puberulis , facie 
glabris, trinerviis, reflexis. Petala 5 , subelliptica , abrupte in unguem 
graciiem attenuata , palmiyenia , segmentis calycinis duplo longiora , 
Hneam longa , alba. Stamina ao , simplici série disposita ; capillaribus 
petalis paulo longioribus , quinqne lineœ quadrantes iongis \ antheris 
cereis. Discus duDus nisi costse deccm à calycis fauce ad ejus basin 
ductae, costis 5 segmentis calycnis oppositis, 5 alternis. Ovaria 
7-9, subfalcata , glaberrima , axi libéra , lateribus conoivenfia et 
aliquando coalita , dimidiam lineam longa , apice ex latere interiore 
producta in stylum horizontaliter reflexum , ovario breviorem , clara- 
tumj apice valdè incrassatum, latere interiift'e canaliculatum. Ot*ul^ a, 
appensa , ovoideo-oblonga. Carpella tôt quot ovaria contorta , glabra , 
Hneam longa , dimidiam lineam lata. 

P Tomentosa, 

Spir. Ulmaria Joann. et Càrol Presl. FI. Çecb. 101. 
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Habitat îa Eufops prati$ humidis passim cÙDk précé- 
dente ( V. V. S. ) 

DifTert à varietate a, (oliis subtùs albido-tomentosis, 
floribus aliqaandà roseis. / 

Obs. Cette variété a ordinairement des Ûeurs blanches 
comme la précédente , et n'en diffère que par ses feuilles 
tomenteuses en dessons, caractère qui^ comme nous avons 
eu occasion de Tobserverj se perd par une foule de 
nuances dans le type ordinaire. M. Presl dans sa Flore 
de Bohème nous apprend qu'elle a des fleurs roses*, il 
lui conserve le nom de Spir. Ulmaria , donnant à la va- 
riété qui a des feuilles glabres en dessous le nom de Spir* 
denudata. Les caractères par lesquels il propose de les 
distinguer nous paraissent de trop peu de valeur et mé- 
ritent à peine d'en faire deux variétés remarquables. 

28. Spiujea DiGiTATA, foliîs pinnatîCdis , pînnîs majo- 
ribus incisis , dupticato-serratis , lobatis ( lobis cuneatis), 
inferioribus, 3^5 lobis, terminali5-8 lobo, omnibus sub- 
tùs tomentosis. 

Ulmaria foliis profundè laciniatis , Amm. Stirp. Aan Ruth., p. 7^1 
n» 97. — Spir, folio impari majore muUi/ido, Gmel. FI. Sib III, p. t^t 
n*» 56.— Spirpalmata Pall. FI. Koffs. I, p. 40, tab. XXVU.— Spir. digi' 
uita Willd. Sp. PI. U, 1062. — Poir. Dict. Vil, p, 358. -Per». 
Synops. II, p. 47. 

Hah. in Daourîa , rarior ad JTeniseam ; in omni Sibiriâ 
orientali usque ad mare excurrit (Pall. Le.) 

Floret julio (Pall. 1. c. ) ( V. S. S. in herb. Lessert.) 

Hetha, Rami pubescent^ canaliculati. Folia slipulata, pinnali- 
fida, pinnis majofibus 5-7, oppd«itis, sessilibus^ lobatis (lobiscunea- 
tis I acumÎDatis ) , facie glabriiisculis , dorso albido - tomentosis j àor 
plicato serratis , pinninerriis , nervis subtùs prominentibus^ infcriori- 
bus 3^51obiSy i-a i/a uncias Ion gis , 8-16 Hneas latis j lermin^li pal- 
mato profundè S-S-lobo, très uncias longo, quatuoi^ uficiaibtainti* 
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Doribus nirit , paryitsioiis, tîx liDeam longis ioterfectb. PeUolus com- h 

munie 3-6 unoias longus, pabescens, canaliculatas. Stipulée reniformet, 

semi-amplezicauléSy subrotuDda, 6 Jineas longs , totidem latae, mar- 

gine deDticulatefe. Flores cymosi, radiis 3-5, umbellatis. PeàicelU 

teretes , puberuli , i-3 lineas longi , ebracteAti. Ca/yx campanulatus , 

5*fidas, puberulas ; tubo obconiço decenuDenri , dimidiam lineam 

loogo 'y segmeiltis ovaiis , obtusis , dimidiam lineam longis , line» qua- 

drantem latis , trineryiis , extùs puberulis , intùs glabris. Petala 5-6 

MgmentiA calycinis triplo longiora , lineam et dimidiam longa , lineam 

lita, ovftta , in unguem gracilem attenuata, alba , palmivenia. Sta- 

mina 10 ; fila mentis simplici serit dispositis , capiUaribus , lineam et 

dimidiam longis ; antberis cereb. Discus nuUus , nisi costs decem i 

<!a)jci8 fauce usquè ad ejus basim duct». Ovaria 7-9 , pilosiuscula , | 

lubfalcata , axi libéra , lateribas conniventia , très quadrantes linee 

Jonga, apice ez latere interiore producta in 5t;r/iim horizontaliter re- 

flexum y oYario breviorem , dayatum , poberulum , apice valdé incras- 

satum, latere interiore canalioulatam. Ovula a, appensa, oroideo- } 

oblonga. Carpella tôt quoi ovaria , erecta , ftpice rostrata , lineam et 

dimidiam longa , dimidiam lineam lata. 

29. Spirjea lobata, foliis pinnatifidis, pinnis majoribus 
incisis, duplicato-serratîs , lobatis ( lobîs cuneatis), ii^r 
feriorîbus trilobis, terminali 5*7 lobo, oiiiDft)us gla«^ 
berrimis. - ^i 

Spin lohatn, Jacq. Hort. Vindob. I, p. 38, tab. 88. — Mich. Flor. 
Bor. Amer. I, p. 394. — Poir. Dict. Vil, p. 358. — Pers. Synops. 
U, p. 47. — Nutl. Gen. 1, p. So;. — Willd. Enum. I, p. 54*. Z^ 
Pursh FI. Amer, sept, éd. a, I, p. 343. — Link Enum. fierol. ait. 
H, p. 40. \ 

Hah. în pralis humidis Virgîniae et Carolînae septen- 

trîonalis ( Mich.... Pursh. 1. c. ) Flore t julip, carpella ^ 

perficit augusto. (V. V. C. in hort. Paris.) 

Coulis herbaceus , sesquipedàlis , glaber, erectus , teretiusculus , lae- 
yis, yiridis, apice rubellus. /b/ca stipulata, pinnatifida ^ pinnis majori- 
bus 5-7» oppositis, lobatis (lobis cuneatis), sessilibus, glaberrimis, inci- ^ . 
sis, duplicato-serratis, pennineryiis, neryissubtùsprominentibusj infe- 
rioribus trilobis, i-3 uncias longis, 8-30 lineas latis , terminali profond! . ^ 
5-7 lobo, 3-4 uncias iongo , 4~^ uncias lato; minoribus raris, paryissi- ^- :^. 
mî8, rix Uncam longîa intferjectit. Petiohis conunatait 3-3 uncias longuk, .| t 
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laberrimos y semi-teres, facie canaliculatus et rubellus. S tipulœ reùi' 
formes, semi-amplexicaules, subrotundae, 8 lineas longs, totidem latx , 
margioe denticulatx. t^hres cymosi, radiis 8-10, umbellatis. Pedicelli 
teretes, glaberrimi, rubelli , i-3 lineas longi, ebracteaii. Calyx campa- 
nulatus, 5-fidus, glaber j tubo obconico, dimidiam lineam longo, enerri; 
segmentis ovatis, obtusis, dimidiam lineam iongi s, enerviis. Peto/â 5 , 
segmentis calycînis duplo longiora , lineam longa, rosea, rotuoda obso- 
lète yenosa. S lamina 36-401 fîla mentis absqué distînctis seriis disposi- 
tis , capillaribus , petala aequantibus , lineam longis , antberis roseis. 
Discus nullus nisi costs decem à calycis fauce ad ejus basin ductae. 
Ofaria ia-i4» glaberrima, subfalcata, axi libéra, la teribus conniTentia, 
dimidiam lineam longa, apice attenuata in s^lum horizontaliter re- 
flexum, ovario breviorem, ctaTatum, apice valdé incrassatum , latere 
interiore caaaliculatum. Ot^ufa a, appensa , ovoideo-oblonga. CarpeUa 
tôt quot oyaria , erecta , apice rostrata , lineam longa, dimidiam lineam 
lata, glaberrima. 

Obs. Celte espèce a les plus grands rapports avec le S/rir. 

digitata\ elle s'en distingue cependant par ses feuilles 

glabres en desssous , par ses fleurs roses , par ses éia- 

mines plus nombreuses, etc. 

3o. Spirjea pàlhata, foliis palmatis , serratis *, paoi- 
culà suprà decompositâ. 

Spir, palmata, Tbunb., FI. Jap. aia. — Willd. Sp. pi. II, p. io6î. 
Poir. Dict. VII, p. 358. 

Habit, ininsulà Nipon. Floret.junio julioque (Thunb. 

1. c.) 

Coulis herhaceus, erectns, striât us, totus glaber. Folia alterna, petio* 
lata, palmata, inciso*quinque-loba yel septem-loba, glabra, siibtùs pal- 
lida , yenoso-reticulata, palmaria. Lobi oblongi , acuminati, acuté et 
duplicato-serrati. Petiolus striatus , folio quadruplo breyior. Pauicuk 
suprà decompositâ. Hanc floribus rubris tetragynam inyeni ( Descript. 
^x Thunb., 1. c. ). 

Obs. On voit, d'après la description de Thunberg, que 

cette espèce a les plus grands rapports avec le Spir. lo' 

bâta* Les auteurs qui ont ëcrit depuis la publication de 

sa Flore du Japon nous paraissent n'avoir jamais connu 
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cette plante V et ont répété sa description. Nous avons 
suivi leur exemple , en nous contentant d'appeler Talten- 
tioo des botanistes sur la grande analogie qui existe en- 
tre ces deux espèces. 

3i. SpiRjEA GAMTSCÂATicA , herbacca , foliis sijnplici- 
ter palmatis^ petiolis appendiculatis , caule hirsuto, 
floribus cymosis. 

Spir, foliis multijîdis^ angulatis, frucùbus redis, hispidis, petiolis ap- 
pendiculatis, Gmel., FI. Sib. lU, p. 19a, n. 55. — Spin CamUchaùca , 
PalJ. FI. Ross. I, p. 41, tab. 28. — Willd. Sp. PI. II, p. 1062. — Poir. 
Dict.VII, p. 357. — Pers. Synops. II, p. 47- 

Tarn in peoinsulâ Camtscbaticâ, quam Beringii et rcliquis versus Amé- 
ricain positis insulis frequens planta, ex America verosimiliter trans- 
fvi^i, qviippe quœ in omni Siberiâ nondùm apparuit. Provenit in pratis 
udis, in salicetis et ad fluenta et fontes, ad decerapedalem altitudinem 
assurgens. Flores suaviortfm YnlgariUlmaridodorem spirant. Floret junio, 
semina augusto maturant. Radix crassa, extùs nigra, parenchimate albo. 
Caules duo yel très ex eâdem radice orgjales et ultra, crassiiîe ad radi- 
cem digitali yel pollicari. Folia radicalia araplissima sœpè pedali latitu- 
dine et 8 pollices longa, subtùs piloso-exalbida, quinque-loba, k>bis ac.a- 
tis, duplicato-serratis. PetioU propé folium stipuUs aliquot minutis no- 
tati ; caulina folia similia , superiora triloba, summa siibbastata vel Jan- 
ceolata ; stipuUs ad ortum peticlorum insignibus, lanceolatis Tel semi- 
cordatis, dentatis. Cau/ùsubtriquetro-teretiusculus, pilosus, profundè 
sulcatus. Cymà termipalis ramosa, sparsa, speciosissima. Flores paulo 
majores Ulmariœ, petaiis 5, ovatis, albis. CVz^^^xquinquefidus, pilosus ; 
laciniis reflexis. «5'tomc/ux yigenis pauciora , sœpè denario numéro j Ger- 
mina ^-Aà 6, hirsutissima ; Stylo subcapitato , staminibus breviore, 
Capsulœ siliculiformes , parallelse, pilisbispids, griseae, dispermae, in- 
tèrdùm unicâ tandem perfcclâ ( Descript. ex Pall. 1. c. ). 

Sectio III. — Physocarpos. 

Frutex* Folia indiWsa, slipulata. Dùcus tenuis cùm tubo ca^ 

lycino iota concretus. Stylus erectus yfiliformis , glaber, Oi^ula 

!i-3^ circa mediam suturam axilem ovarii affixa^ ovoidea, pri- 

inûm horizontalia y demùm altero appenso reliquis ascenden- 

1. îi5 
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tibus. Carpella infiata, ovario sextupla majora j^ feriearfio 
fUsili, membranaceo. 

!i3. Spiusa. opulifoua, foliis ovatis, trilobaùç, stipu- 

latis, utrinquè glabris, palminerviis^ floribas corym^ 

bosis. 

Spir, Opuli folio. j Tournef. ïnst. 61 S.»— Spir, opulifolia, Linn., Sp. 
PL i, p. 489. — Reich. Syst. PL II, p. 52a. — Gaertn. de Fruct,, I, p. 
337, tab. 69, fig. 5 (metlioc.) . — Mœnch. Meth. PL G&i. — Willd., Sp, 
PL n, p. io56. — Mich. FI. Bor. Amer. I, p. agS. — Poir. Dict. VH] 
p. 554. — Pers. Synops. II, p.. 4^- — Nutt. Gêner. Amer. X, p. So-j.— 
WilM. Enum. I, p. 54a. — Pursh, FL Amei'. septent, cdit, sec. I,p. 
43a. —Link, Enum. BeroL ait. II, p 40. 

Hab. à CanadàadCarolinam juxtà montes (Mich. l.c») 
Floret maio , carpella perficit julio (V. V. C. în hort. 

Paris.) 

frutex 4-5 pedalis. Rami terétiasculi , fuscesoaoteSy glabri \ norelli an* 
gtilosi, virides. Folia stipulata , OTata , nunc cordata, nuDC basi intégra 
aat attenuata, a-ip uncias longa , totidem lata , triloba, (obis dentato> 
crenatis , ùlrinqué glabra , facie Tiridia , dorso paiiidula , palkniaervia , 
nervo medio peDiiiDervio. Petiolus 5-6 lineas longus, semi-teres, facie 
canaliculatus. Stipulée petiolares , geminx, latérales , lanceolataei maip* 
gine denticulatae, petiolo sextuplo breviores. Flores corynibosi , corym- 
bis hemispbsericis , pedunculatis j pedicelli teretes , nunc gtabri:, nunc 
eximiè pubescentes, 7-1 a lineas longi, basi bracteati , bracteâ lineari 
lanceolatâ^ intégra , rarissime incisa, ^liolatâ. Caljfx infundibulifor- 
mis , 5*6 fidus, a lineas longus ; tubo obconico , glabro, decemnerri; 
segmentis ovatis, mucronatis , uninerviis, dorso glabris, facie Tillosis, 
margine membranaceis , ciliatis, primùm erectis, adpressîs , demùm 
reflexis. i'eta/a 5 (.in calyce 6 fido, 6), segmentis calycinis dupb 
longiora, a lineas longa, subrotunda, exunguiculatai nirea, obsolète 
▼enosa. Stamina 4o-5o \ filamentisl duplici série dispositis , capiila- 
ribus a 17a lineas loogis, petala superantibus; antberis primùm rubellis, 
demùm yiolaceis. Discus : materia tenu,is, aurantiaca, cùm tubo calj- 
cino tota concreta. Ovaria 3-4, rariùs 5 , stipitata (stipitibus connatis 
ovaria subaequantibus ) , per faciès interiores connitentia, obtuse tri- 
quetra, lineam longa ^ glàberrima, lineâ suturai! duplici nota ta , citis- 
siinè in carpelloruoi formam excrescentia , apice atteimata in stybim 
duplo loogiorem, rectum, joir^^uxQ» tereteDA, glabftim^ apice truocf- 
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lum. Of'u/a a, rariùsS, circa punctuiii médium suturai axilis afllîxa, 
ovoidea , primùm horizontalia , demùm altero appenso reliqais asoen* 
<)eoti)ius. CarpeUa inflata , OTario settuplo majora , Tesicaria ( peri- 
carpio membranaceoi purpureo ) , biyalvia , fata seminibus i , rariùs 3. 
Semina oToidea, lae^issiiffia, albida. JUphe timplex, rtfctilinea. Oktf- 
Zaza non visa. Integumentum propnum , durum , fragile. Mem^ 
brana interior ( perispermam ? ) crassiascala. Kadicula teretias- 
cula , cotyledonibus quadruplo brevior. CùtyUdones elliptic» , planse , 
apice rotundat». 

Sectio IV. — GiLLEniA. 

Herhœ perenncmtes. Folia trîpartita, stipulata. Flores fanicvb* 
laii, paniculis Iaxis» Calyx urnaformis, quinquedentatus. Pe- 
tula lanceolata , longissima, œstîvatione convoluta. Filamenta 
brevissima. Disais nullus. Styli filiformes, erecti, glabri» Otfula 
a j infrà mediam suturam axilem ovarii altematim affixa, as-* 
cendentia^ CarpeUa calyce sub^Rclusa y erecta^ rostrata, péri' 
carpia chartaeeo, 

33. Sfirjia trifoliata « caule foliîsque glabps, folîis 

radicalibus pinnatis, superioribus triparlitis; stipulis 

parvolis, caljce basi attenuato, petaiis glaberrimis. 

Spir» ttifoliata, Linn. Sp. PI. I. p. 4<>9' "~ Reich. Syst. PI. II , 
p. 5a4. — Willd. Sp, PI. II , p. io63. — • Micb. FI. Bor. Atoer. I , 
p. ,c^. — Poir. Dict. VII, p. SSg. — Pers. Sypops. II, p. 47.— Willd. 
£num. I , p. 54a. — Pursh. FI. Amer. Sept. éd. a. I , p. 3^3. -^ Link 
Enum. Berol. ait. II, p. ^o. ^^ Gillenia trifoliata. Mœnch^ Metb. 
Suppl. a86.— Nutt. (Jen. Amer. I, p. 307. — Bart. Veget. Mat. Med. 
I,p.^, tab. 5. 

Jffab» in umbrosis sylvis et montibus à Canada usquè 
ad rîpas fluminis Ohio (Barton, L c. ) 

Floret junîo , carpella maturat augusto ( V. V. C. in 

hort. Paris. ) 

Badix fîbrosa , fibris radiat\m borizontaliter excurrentibus , longis- 
simis y teretibus , nonnuUis torulosis , quasi moliniformihus. Coulis 
herbaceas, 3-3 pedalis, glaber. Ilami teretes sub ramifîcationibus com- 
pressi , rubelli. Folia radicalia pinnata ; cauJina tripartita , segmentis 

25" 
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adbasin usqué divisis , lanceolatîs, acutis, serratis, i ip-i yà nncias 
longis, 6-^ lîneas latis, glabcrrimis , pennineryiis , facie viridibos, 
dorso paliidis. Petiolus Mneam longus, semiteres, facie canalicnla- 
tus. Stipulée petiolarcs , bipartitse , latérales , filifoimes , margine den- 
ticulatœ, lineam longs. Flores fiBmcuUii , paniculâ laxâ ; pedicelli te- 
retes , glaberrimi, 3-5 lineas longi, duabas bracteis lanceolatis , soba- 
lalis , lineam longis, margine dentatis, rubellis, circa médium instructif 
Calyx umxformis, 5-dentatus, glaberrimus j tubo obconico, basi 
attenuato, decemnervi, a lineas longo ^ dentibus erectis, faseiculatlm 
conaiventibus , oTato-lanceoiatis , acutis , unînerviis , obsolète triner- 
yiis , très lineœ quadrantes loirgis^ margine glanduloso~ciliatis. Petàla 
5 , patentissima , 6 lineas longa , lineam lata , iaaequaliter lineari , lan- 
ceolata, acuminata et subcontorta , basi in unguem attenuata, roseo 
et aibo mixta , quinqueTenia , aestiyatione convoluta. Stamina ao , 
duplici série disposita, inferiora à superioribus remotiuscula ; filamen- 
iis subulatis, gUbris , lioeœ quadrantem longis. ^nt^em introrsis, fla- 
Tescentibus. Ovana 5, calyce tecta^ ejusdem fundo înserta , sessilia, 
sericeo-pubescenlia , très lineœ quadrantes loi^ga , obtuse triquetra , 
apice attenuata in stylum lineam longum, erectum, rectum, teretem, 
giabrum apice truncatum. Ouula a, infrà mediam snturam axilem 
ovarii alternatim aifixa , ascendentia , obovoidea. Carpella 5 , a ip li- 
neas longa , lineam lata , calyce subinclusa, lineari-subfalcata, glabra aat 
pilis raris inspersa, bivalria, une alterove aut tribus saepè abôrtientihus. 
Semina 2-, totum loculamenium occupantia, superius plerumqué abor- 
tiyum, inferius oboToideum, pressioue muluo bine planum ilhnc con- 
vexum. Integumentum proprium suberosum. Raphe simplex. Cha- 
/âza mammxformis. Af em^w/ia t/itenor ( perispermum ? ) tennis, sub- 
comea , embryonem crassum invoWens. Radicula teres , gracilis , 
cotylcdonibus elliptico-linearibus , hinc planis ilUnc conYexiuscolis 
triplo brevior. Plumula inconspicua. 

34« SpiRjEA sTiPULATA, caulc pubesccnte ^ folîîs omni- 
bus tripartitis puberulis^ stipulismagnisfoliaceis, indivisis; 
calyce basi rolundalo •,' petalis margine cilîatis (tab. 28). 

Spir. stipulata, Mublenberg. in Willd. Enum. 1, p. 54^. — Poir. Dict. 
Suppl. V, p. aai. — Link. Enum. Berol. ait. II, p. 40. -^GiUenia 
stipulacea. Nutt. Gen. Amer. I, p. So;. — Bart. Vcget. Mat. Med. I, 
p. 71 ; tab. 6. — Spir, trifoliata. Var, ^, incisa, Pursh. Fl. Amer. Sept 
ed.a. I,p. 343. 

ffab, à ripis ili;iininis Ohio usquè ad LouisiaDam (Bart. 
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I. c). — Floret junlo ( Bart. I. c. ) ( V. V. S. in herb. 
Ad. Brongniart.) 

Rami teretes, pubescentes. Folia alterna , tripariila , lobit lanceola- 
tis y acutis , penninerviis , ioeiso-daplicato-serratis , i i/a-a ancias 
longis , 5-6 lineas latis, puberulis, margine scciindùm totum ambitum 
ciliolatis. Petiolus a-3 lineas longus, puberulus. Stipulée .f^eiiolares , 
foliaceœ, gemius, ovatae, basi inaequales, acuminats, 8 lineas longae, 
5 lineas latae , iuciso-serratae , puberulae. RamiJlortferitLiiiWares^ pauci- 
flori , folio longiores , in apicem caulis paniculam raram mentientes j 
pedicellis ex minuti folii axillâ nasceniibus, ûliformibus , teretibus , 
puberulis , longiusculis , O-12 lineas longis , sub apice bracteÂ ^ft al- 
terâye filiformi ciliatâ deciduâ instructis. Caljrx urnsformis , 5 denta- 
tus , puberulus , tubo basi rotuudat» , quasi truncato , deceinncrvi , 
lineam et dimidiam longo, dentibus ereclis, oyatis , acutis, uninerviis, 
dimidiam lineam longis, utrinqué glabris , margine laouginoso-ciliatis. 
Petala 5, patentissima , ^-'y lineas longa , lineam lata, inaequaliter li- 
neari-lapceolata , acuminata et subcontorta , margine undulata, ciliala, 
basi in unguem attenuata, albida ?, (^soleté yenosa. Stamina 10 , du- 
plici série disposita , inferiora à superioribus remotiuscula, filamcntis 
subulatis , glabris, Unes quadrantem longis, antberis introrsis, flayes- 
centibus. Oi^aria 5, caljce tecta, ejusdem fundo inserta , sessilia , 
pubescentia, dimidiam lineam longa, obtuse triquetra, apice attenuata 
in stylum très lineœ quadrant es lougum , erectum , rectum , tcretero , 
glabrum, apice truncatum. Ovula i^ infrà mediam' sutura m axilem 
oyarii, alternatim afExa^ asccndentia, oboyoidea. Fractus mihi ignotus. 

Sectio V. — Keria. 

Fratex, FoUa indivisa, stipulata. Flores solitarii, magni, (in 
flore pleno ) luteL Calyx profundè b-fidus , hypocrateriformis. 
Di'scus nullus? Stjrli erecti, conêortî, filiformes ^ suhulati, pilo- 
siusculL Oi^ulum unicum , circa médium oçarium suturœ axili 
affixum, peritropum, Carpella coniorta. % 

35. Spirjea japonica, caule fruticoso ramoso •, folîis ov'a- 

to-lanceolatis, siipulatis, penninerviis, duplicato-serratis*, 

floribus solitariis , magnis , ( in flore pleno ) luteis. 

TeUoyvX^oJamma Biîfd. Kœmpf. Amaen. Fasc. V. p. 844* — Jamma 
Buki aller, flore capitato , Bellidis majusculo, luteo, pleno, sine stamini- 
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^5. Ëjusd. Arnaen. Pasc. V, p. 845. p— Itubus Japôhicixs, Litm. Maûl. , 
a45 — Keich. Syst. PI. II, p. 535. — Corchorus Japonicus y Thunb. R. 
Jap., aa;. — Willd. Sp. PI. Il, p. iai8. — Poîr. Dict.ll,p; io5.- 
Pers. Synops. II, p. 67.— Andr. Bot. Repos. IX, t. 5^7. — Bol. Mag. 
tab. 1396. — Keria Japonica , DC, Transact. Linn. Soc. Lond. XU, 
p. tôa. SpirœaJaporùca. Desv. in Mem.Soc. Linn., Par. I, p. a5 

Hab. in Japoniâ circa Nangasnki et alibi ( Thunb. 
1. c. ). Floret màio^ junio , julioque (V. V. C. flore 
pleno in hort. Paris. ) 

Fru^x 8-10 pedatis, ramosus./^omralterni, virgati, terëtes» cortice 
lavi virescente. /"o/ia petiolata, stipùlata, obsolète éordata, ovàto-lan- 
ceolata , acuminata ; ramea snpenora 3-4 aUcias loDga, i i;a-3 ndcias 
la ta y rainea îxkferiora paiil6 mioora ^ oinnia diiplicato-serrata, pennî- 
nerTia^ nerris subtùs prominentibus, facie pilis raris inspersa, dorsopi- 
losiiiscula, pilis simplicibus. Petiolus eémi-ieres , facie canaliculatus , 
3-5 lineas longt» pilosiusculus.^ttpu/ifp axillares, geminae, liaeari-suba- 
latae , pilosiuscùlae. Flores termisales, isspiùs sblitarii, latei, unciamet 
diraidiam lati ; pedunoulo l«vi. Caljrx hypocrateriformis, profundé 5- 
fidas, ferè .5-partitu8, glaberrimnA , tubo brevissinfo, patentissimo ^ 
segnkenlis ovato - subrotùndis , apice feubtruncatis Tel abrupte subma- 
cronatis, sestirationè îmbrieatis. Petalà totuni caly cis tubum ab apicem 
ad ejus basin occupantia, numerosa , otato-ôblonga, unguîculata, au- 
rea , palmiyetiia ; exteriora 8-9 lin^eas loDga, 4 Hbeas lata,* interiora 
( filainenta petaloidea ) multd breviora et angustiora. Hlamenta 
omnia in petalis mutata. Ouaria 5, rariùsL pauciora, libéra, unilo- 
cularia, fasciculatimapprôximata, in spiram Torta, compressiuscula, ex 
basi angustè ovoidea, apice atténuât a in stylum longé subulatom, lo- 
£ertiè glabrum j supernè pilo.^iuséulum , pilis longiuscuHs ( indè affinitas 
cùm Rosd et Calycantho) y apice indivisum: Opulum unicam, circa mé- 
dium ovarium suturae axili affixum^ peritropum, cordoto-rebiforme. 
C<ir/7e//a contorta^ abortiya. 

Plusieur^des espèces meûtionnées d-déssus/ n'eîis- 
tent , comme je Fai déjà dît, dans aucune collection de 
Paris. Parmi celles que j'avais désespéré de me pro- 
curer était le 5/?iV. af'gentea, publié par Liiiné fils, doDl 
la description a été évidemment copiée par tous les au- 
teurs qui l'ont suivi. Cette plante a été rapportée d'Amé- 
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riquèpar MM. de HuQiboldt et Bonpland, et M. Kuiith 
m'en a généreusement communiqué des fragmens^. 
Après les avoir étudiés avec tout le soin possible, j'ai cru 
ne pouvoir mieux faire que de transcrire dans son en- 
tier la description que cet auteur en a donnée toutrécem- 
ment. Elle a fourni à M. Kuntli Foccasion d'analyser 
plusieurs espèces du même genre, de reconnaître les 
différences qu'elles ofirent quant à la position de leurs 
ovules, et de les signaler dans une note de son ouv/age. 
C'est avec une vive satisfaction que j'ai vu mes propres 
observations confirmées par celles d'un bomme aussi 
habile , qui s'était occupé de ce sujet à mon insu , et 
dont le travail était publié depuis quelques jours seule- 
ment, lorsque je présentai mon Mémoire à la Société 
d'histoire naturelle. 

^ Explication DES Planches. 

PL iS^Jîg. I. Analyse de la fleur du Spirœa hyperi- 
cifolia. A, fleur entière ; ^B , coupe du caliçe^^C, coupe 
d'un ovaire-, D, ovule. 

Fig. 2. Analyse de la fleur du Spirœa Aruncus. A, 
fleur mâle ; B , fleur' femelle 5 ,C , calice et disque de la 
fleur femelle ,• D, coupe d'un ovaire-, E, fruit \ F, graine*, 
G, embryon. 

PL 16, fig* I. Analyse de la fleur du Spirœa Filipen- 
dula. A, fleur entière ', B, fruit; C, un ovaire-, D, sa 
coupe longitudinale ; E, coupe d'un des carpelles; F, 
graine ; G, embryon. 

Fig. 2. Analyse du fruit du Spirœa Ulmaria. A , 
ovaire dans le calice ; B, fruit mûr ; C, un des ovaires ; 
D , «a coupe longitudinale ; E, graine ; F, embryon. 

Fig. 3. Analyse des ovaires du Spirœa sorbifolia. A , 
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Memojrr sur la génération des Animaux a boui^se d 
le déi^eloppement de leur fœtus. , 

Par m. Geoffroy de St.-Hilaire, 

Membre de ^Institut. 

{Extrait^ 

L'importance de ce mémoire nous eût fait désirer que 
les limites de notre journal nous permissent de l'insérer 
en entier, et nous avons cherché, tout en Tahrégeanljà 
reproduire à la fois les idées neuves de son savant au- 
teur et les principaux faits qui viennent appuyer sôs con- 
clusions. 

Les femelles des. Marsupiaux ont une bourse sous le 
ventre , au fond de laquelle est distinctement tout l'ap- 
pareil mammaire. Les petits y sont nourris. Linnqeus 
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les y voit reçus et entretenus comme dans une seconde 
matrice; mais- on a été plus loin puisqu'on a ajouté quHls 
y prennent naissance. Ainsi cette bourse ne serait plus 
seulement dans ce système une représentation fidèle de 
la matrice, ce serait la matrice elle-même. 

Cet. énoncé suffit déjà pour montrer combien il doit 
être difficile de concilier les phénomènes habituels de la 
génération humaine et ceux que la génération de ceè 
êtres plus intimement observés va sans doute nous offrir. 
Mais ce serait une philosophie peu sure que celle qui re- 
pousserait, d'après les principes de Tanalogie seulement, 
des faits aussi clairement constatés que ceux dont nous 
allons nous, occuper. 

Et pour mettre plus de simplicité dans une discussion 
aussi délicate, partageons d'abord notre sujet et établis- 
sons en quelque sorte des questions que nous résoudrons 
ensuite successivement au moyen dqst résultats obtenus 
par divers naturalistes. H se peut en effet que la bourse 
soit la seule matrice des- Didelphes ^ Marcgrawe , Pison 
avaient pleinement adopté cette opinion, et Valentyn que 
ses fonctions ecclésiastiques avaient amené, dans les 
Indes et qui ignorait Vexistence des animaux à bourse en 
Amérique , décrit la poche des Filandres et semble aussi 
partager ce point de vue. De semblables idées se re- 
trouvent en Virginie même parnoi les toédecîns, et Bcr 
verley jnous assure que les jeunes Opossums existent 
dans le faux ventre fians jamais entrer dans le, véritable^ 
et qu'ils se développent aux letines de leurs mères. Telle 
était en général l'opinion populaire dans tous les pays où 
de sen^blables animaux existent, tel est aussi le sentir 
ment que je plus grand nombre des^voyageurs adopta sans 
trop d'examen. La euriosité des anatomistes fut piquée 
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au dernier point , ik ealculëreni d'après rhypothèse que 
nous venons d-énqncer, se procurèrent des animaui i 
bourse et soumirent leurs organes générateurs à une dis- 
section attentive. Or il fallait nécessairement que les 
ovaires et le vagin fussent en communication avec la 
poche ventrale qaW voulait considérer comme une ma- 
trice extérieure. 'Car il était indispensable^ pour que le 
fœtus put s'y procréer, que la niatiëre fournie par la fe- 
melle et venant de Tovaire, qtie la liqueur émise par le 
mâle et lancée dat>s le v^gin^ pussent y arriver Tune et 
Tantre ^oil séparément , soit ensemble. 

Il n'etistait aucun conduit propre à cet usage. La 
bourse et les organes intérieurs ne présentaient aucnne 
espèce de communication. On crut dors pouvoir rejeter 
les opinions précédentes, et Ton considéra la circons- 
tance singulière qu'on avait annoncée comme facile- 
ment expliquée par utie supposition fort naturelle. On 
crut que la naissance des animaux à bourse était très-pré- 
coce et que ces animaux compensaient par une sorte 
d'ineubation extérieure te désavantage qui en résultait 
pour eux. Leur organisation était achevée au moment 
de la naissance , mais il leur manquait quelque chose en 
taille et en force seulement. 

En 1786 M. le comte d'Aboville ^publia de^ observa^ 
tiens qui ramenaient aux idées proscrites et qui par cela 
même furent mal reçues des savanâ que Finspection ana- 
tomique avait entièrement convaiticus sur ce point. 
K Dbux Opossums, mâle et femelle, allaient et venaient 
librement dans une maison que M. d*Âboville occupait 
aux États-Unis en 1788. Ces animaux, qu'il retirait le 
soir dans sa propre chambre , s'y accouplèrent. Dix jours 
apr^s, le bord de^'orifîce de la poche fut troi^vé un peo 
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^aMii^ cela parui de plus en pins sensible les ]onn sni- 
vans*. Comme, la poche s^agrandissait en même - temps ^ 
rotiYecture .en devenait 'bien plus évasée* Le trelziètné 
jour la femelle ne quitte plus sarett'aite que pourboire; 
manger et se vider. Le quatorzième elle ne sort point. 
M. d'Aboville se décide enfin à la saisir jet à Tobserrer. 
Lapoehedont précédemment Touv^rture s'évasait était 
presque fermée : une sécrétion glaireuse humectait les 
poils du pourtour* Le quinzième jour un doigt est intro-^ 
duit dans la bourse , et un corps rond de la grosseur 
dlàn.pois j est au fond sensible au toucher. L'explora- 
tion en est &ite difficilement à raison de Timpatience 
de cette mère douce et trancpiille précédemment. Le 
seiiiàmejoiir elle sort de la boîte un moment pour man^ 
ger* Le^ dix^septième elle se laisse visiter : M. d'Abovillë 
sent deua: corps gros comme un pois et conformés 
comme serait une figue dont la tjueue vccuperait le een-» 
tred'iun segment de sphère ; il est toutefois un plus grand 
nombre de ces petits naissans. Le vingt-cinquième jour , 
ils sentent et remuent souë le doigt. Au quarantième, 
la^ourse est assez «ntr ouverte pour qu'on puisse les dis- 
tinguer ; et iu soixantième , quand la inèré est couchée; 
on les voit suspendus aux tettncs , les uns au dehors de la 
boui^e' et les autres au dedans. Quant au mamelon , il 
est après le sevrage long de deux lignes , mais il se des* 
sèche, .bientôt et il finît par tomber comme ferait nû 
eoffdxm ombilical* n 

Roùme de St.^Laurent avait déjà communiqué à Buf- 
fon que les mamelons des Didel|>hes femelles apparaîs-î 
saieni à un certain moment soùs la- forme de petitei 
bosses^ claices dans lesquelles étdit Tenlbryôn ébauché. Il 
avait sollicité le docteur Barton de s'occuper de ce sujet 
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important , ce qui lui était facile puisqu^l habitait la 
Virginie , et Reimarne de Hambourg ayant de son cèté 
provoqué ses recherches, le docteur Barton répondit a 
ce double appel , et nous allons donner un précis de ses 
observations. 

<t Les Didelphes mettent bas, non des foetus, mais 
des corps gélatineux , des ébauches informes , des em- 
bryons sans yeux ni oreilles 5 la bouche de ces em- 
bryons n'est point fendue. Nés de parens gros comme 
des Chats , ils pèsent, à leur première apparition , un 
grain, d'autres quelque chose de plus , et sept ensemble 
dix grains au total. Barton a détaché un de ces em- 
bryons pesant neuf grains, sans que cela eût donné lien 
à une plaie , et d'abord à du sang répandu. Il contredit 
en ce point un fait avancé par Pennant et d'autres An- 
glais. Quinze jours de développement dans le nouveau 
domicile^ expression imaginée par Barton pour donner la 
vraie valeur de la bourse ; quinze jours de développe- 
ment suffisent pour amener les petits au volume d'une 
Souris. Ils ne quittent les mamelles qu'arrivés à la taille 
du Rat 5 puis ils les reprennent à volonté, étant alors 
nourris des deux manières, et par le lait de leur 
mère, et par ce qu'ils trouvent et peuvent déjà manger. 
Pour que cette ébauche naissante et vivante puisse four- 
nir aux actes de son développement , il faut , et il ar- 
rive que les organes de la digestion et de la respiration 
soient dans une harmonie parfaite ; aussi les narioes 
sont-elles, dès l'origine, largement ouvertes, et elles de- 
viennent par conséquent les premières voies que suit 
l'air qui se rend aux poumons. L'estomac d'un jeune, 
pesant quarante-un grains, était considérablement dis- 
tendu et dilaté par une matière blanche et laiteuse ) ce- 
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lai d^un plus jeune contenait au contraire un liquide 
transparent et sans couleur. 

» Les.yetix se montrent ouverts après cinquante ou 
cinquante-deux jours d*existence dans la bourse; les te^* 
tines sont alors quittées et reprises successivement ; le 
poids d'un petit est , après soixante jours , de 53 1 grains. 
Ce qui surprit beaucoup Barton et lui causa une grande 
joie fut de rencontrer une femelle qui suffisait à la fois 
à; deux portées , Tune tirant à sa fin, et l'autre venant à 
commencer. Cette mère nourrissait sept petits déjà gros 
comme des Rats. Assez forts pour vivre d'alimens solides, 
ceux-ci recouraient encore aux tétines pour y puiser du 
lait ; mais tout-à-coup la bourse^se ferme, parce qu'elle 
était devenue le nouveau domicile de sept autres petits , 
du poids chacun d'un à deux grains. Cependant la pre- 
mière portée n'est point privée des soins de cette mèlre 
eonstainment ajQectîonnée, attentive pour tous. Sa sur- 
veillance s'étend toujours sur sa famille déjà élevée. Elle 
lui, continue son cri de rappel ; elle la rassemble sur son , 
dos, et la dérobe au danger en l'emportant sur la cime 
des arbres. 

» De tous ces faits , et dans sa première lettre. Bar- 
ton conclut qu'on peut distinguer deux sortes de gesta- 
tion, l'une qu'il appelle utérine et qu'il estime être de 
vingt-deux à vingt-six jours, et l'autre la gestation mar- 
supiale, qui commence depuis l'entrée de l'embryon dans 
la bourse. Celle-ci serait la plus importante, physiologi- 
quemeiit parlant; car la bourse, ajoute-t-il, est vraiment 
un second utérus et le plus important des deux. » 

Mais. ce n'était point assez de ces résultats singuliers. 
Sir iEverard . Home, avait . anciennement donné ' un mé- 
moire sur la génération des Kanguroôsy et, entre autres 
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considérations; curieuses^ c^ savant avait annoncé que tes 
foetus des animaux à bourse ne laissent apercevoir au- 
Gime trace 4^ cordon ombilicaL Barton vérifie ce fait et 
le trouve exact. M. de Blainville revient sur ces résultats 
et il apnonce que , malgré tous ses soins , il n^à pu ob- 
server dans ces fœtus ni veiné ni artère ombilicales, 
pi iHiraque, ni ligament saspenseur du toie , ni thymus. 
I^es giandés surénales étaient d^une petitesse extrème/Il 
observe avec raison que l'on ne trouve donc chez eux 
presque aucune des dispositions propres au foetus des au- 
tres mammifères , c'est«i-«dire celles dW dépendent la 
circulation et la respiration. 

De ces faits divers on peut déjà conclure avec fonde- 
me^it que la fécondation a lieu dans les organes généra- 
teurs interues , que les fœtus arrivent dans la poche ven- 
tipale à uo point de développement que nous préciserons 
plus bas > mais que nous pouvons déjà regarder comme 
tel qu'il est presque impossible d'apercevoir aucune 
trace d'organisation dans l'œuf. Enfin plus tard ces foetus 
respirent par le poumon el se nourrissent au moyen de 
quelque procédé qui leur est propre puisqu'ils manquent 
de cordon ombilicaL 

- Les observations de M. Geofiroy Sl.-Hilaire vont com- 
pléter maintenant la solution de ce singulier problème. 
Il écarte d'abord toute idée ^e génération gemmipare, et 
nous allons lui emprunter textuellement toutes ses con- 
sidérations à ce sujet. 

« Quant aux Marsupiaux, je ne puis voir en eux que des 
Qvuliparçs ^ cÈir ils ont encore moins que les mammifè- 
i:e9 ordinaires Torgane susceptible d*élever l'ovule par 
d^s couches additionnelles à Tétat et au volume d'un 
œuf , les portions fallopiennes de leurs oviductus étant 



Digitized by VjOOQ IC 



(399) 
très-courtes ( dans \e^ Kaiiguroos ) ou presque nulles 
(dans le& DidelphfBs ). Xieur^ ovules , ^i!ii ne sont point 
arrêtés par une ma;triçe ramassée suit elk-mèmeetfenDée 
par des cols ^ sont, nécessairement r^eiés dekors , au lieet 
d'entrer dans des travaux d'incubation è rintérieut^ 
Mais dans quel état et à quelle époque ? Rien ne peut 
sur ce point suppléer à Tobseryatiùn , et il est prudent 
d'attendre que eelle-ci soit donnée, G^pebdant Tana- 
logie fait entrevoir UQe circonstanee ; ce ne saurait être 
le produit ovarien sans fécondation^ car les femelles 
vier|;es le fournissent comme les femelles im^^gnëes ; la 
différence des unes aux autres ^ c'est qi^e dans eeUe»»ot 
ce produit est efficace y et que dans csellestlà il est dea^ 
tiné à être, après la saison d'amour^ repris par la eirco* 
lation. Les ovules qui s'écouletoni ne sautaient être que 
des ovules fécondé^, mais comme W fébondation ne lentf 
donne , jusqu'à leur parfaite maturité, qu^ des qualités 
de futur contingent, ce n'est point la fécondation en 
elie-méine, mais les effets de la fécondation qui peuvent 
entraîner les ovules. Oi^ conçoit que« venant à grossir, 
leur accumulation dans les portions ( ud uterum ) ûe 
I oviductus qui les contiennent, amène un entassement 
douloureux pour ces portions contenantes , et que l'a* 
nimal cherche k s'en débarrasser, nous pouvons dire à 
les pondre. Ainsi ce ne saurait être des ovules dans l'état 
de tranquillité et de maturité, tel que l'indique leur pré<* 
sence dans l'ovaire , mais des ovules dans un commence* 
ment de développement. J'îgn6re ce qui en est , et )e 
ne fais que donner une supposition ,- ce serait l'ovule avec 
réseau vasculaire, Vovule du troisième âge des produits 
génitaux. . r * 

» L'ovule se greffe à ce moment sur l'un des points de 
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la matrice chez les mammifères ordinaires ^ il n'y aurait 
de différence a Tégard des Marsupiaux que dans le lieu; 
la bourse serait un organe supplémentaire^ un second 
utérus et le plus important des deux (Bar ton). Cette ges- 
tation utérine de quatorze jours , suivant d'Abo ville, 
de vingt-deux a vingt-six jours, suivant Barton , se com- 
poseraiV du temps qu'emploient les ovules pour devenir 
réseau vasculaire^ pour commencer cette première exis- 
tence dont les Méduses nous présentent un^ image, et, 
conune je Tai dit plus haut, dont ces animaux, Tun des 
derniers vchainons de Téchelle animale, nous fournissent 
une réalisation permanente. Ainsi , Ton conçoit Tex- 
presision de Blumenbach , appliquée à « des êtres appa- 
raissant dans la bourse, lesquels ne seraient que des 
assortons. » Ainsi s'expliquent , i* l'observation de 
Roume , reproduite par d'Aboville , que ce sont d'abord 
des corps ronds, pisiformes ou en figue , des bosses clai- 
res , où l'on distingue à peine une faible ébauche d'em- 
bryon ; ^ cette auti'e observation de Barton , que ce 
sont des corps gélatineux , des ébauches informes. Dans 
Thypothèse que c'étaient des fœtus nés, on disait , sans le 
comprendre, qu'ils s'attachaient aux mamelles \ il est au 
contraire très-possible et très -naturel que des corps gé- 
latineux , que des ovules injectés se greffent aux mamel- 
les, qui sont les |>oints de la bourse où les artères sont le 
plus développées. 

» Le corps gélatineux, déjà ouvragé par unt issu vascu- 
laire , çdtte sorte de Méduse , cet avorton pondu dans la 
bourse , forme le troisième état des produits génitaux. Je 
né lui ai pas appliqué le mol de réseau placentaire , mais 
celui de réseau vasculaire, parce que je présume que ce 
réseau s'établît bien différemment et sans doute avec 
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plus de simplicité. La respiration doit de bonne heure 
s'exécuter dans Fair libre , quand celle des réseaux pla- 
centaires puise Tair disséminé dans Feau. Je me borne 
a ce simple. énoncé pour ne pas anticiper sur les faits, 
espérant que cet aperçu y appellera l'œil des observa- 
teurs. 

» Ce réseau vasculaire établit rembryon marsupial sous 
des conditions bien différentes de celle des embryons 
utérins -, . car il s'applique à former , après les appareils 
circulatoires et intestinaux , les poumons , et en même 
temps les narines, qui sont alors une continuation des ca- 
naux aériens. Le développement de l'organe olfactif, et 
particulièrement de ses propres tubercules dans le cer- 
veau , s'ensuit nécessairement ; mais , de plus , une au- 
tre conséquence qui en découle pareillement , c'est que 
le développement anticipé de celui-ci nuit à la formation 
de l'organe de la vision, l'un des premiers à paraître, 
comme l'un des plus considérables systèmes du foetus 
chez les Oiseaux. Barton dit en effet que les jeunes 
Opossums n'ouvrent les yeux que vers le cinquantième 
ou le cinquante-deuxième Jour de leur entrée dans la 
bourse , et M. Serres, auquel on doit de si belles recher- 
ches sur l'encéphale. des Animaux vertébrés, m'a com- 
muniqué une observation correspondante. lia vu sur un 
fœtus de Marmose les tubercules, nommés quadri-ju-' 
meaua: fort petits-, ce qui est exactement le contraire dans 
les embryons utérins. Un autre fait non moins singulier 
qu'il a aussi remarqué , c'est l'occlusion ab-owo des yeux 
par le derme. On sait que chez les fœtus utérins les yeux 
existent d'abord ouverts , et que les paupières arrivent 
et s'étendent dessus plus tard pour les défendre de la lu- 
mière lors de la naissance. Il semble que les yeux , avant 
1. 26 
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(le devenir un organe de vision , soient consacrés à d'au- 
tres services , on parce qu'ils recueillent certains fluides 
sécrétés , ou parce qu'ils établissent une communication 
de Tembryon avec son réseau vasculaire ambiant. Voyez, 
pour le développenaent de ces aperçus, la note de ma 
Philosophie anatomique^ T. Il, p. 317. 

» Après l'état d'embryon arrive l'état fœtal. Le fioetus 
est tel ^ du moment que ses membres apparaissent, mais 
principalement dès que le poutnon est formé , et que 
les narines se sont ouyertes et ont donné accès à Vair 
ambiant. 

» Quel est le mode de nourriture decesdifierensâgcs? 
La tétine est-elle un cordon ombilical , se conliniiaiit 
par une liaison non interrompue chez l'embryon jusque 
dans l'œsopbage ? 

» Barton traite, avec détails, du développement delà le- 
line ; elle croit en longueur et en diamètre, dans la 
même raison que croît l'embryoïi. Celui-ci y fait naître 
un appareil de vaisseaux nourriciers analogues à ceux 
dont se compose le placenta , mais adaptés dans ce nou- 
vel ordre de choses , non plus à une ouverture dune 
courte durée, à l'ouverture ventrale , dite l'ombilic, mai* 
à un orifice permanent , celui de la bouche elle-même, 
entrée plus naturelle peut-être pour la substance alimen- 
taire , que celle des fœtus , que nous sommes cependant 
et si ioumellement à portée d'observer. L'embryon 
forme son mamelon^ a dit Barton ^ les plus intimes rap- 
ports d'accroissement et de développement existent entre 
l'un et l'autre. Quand la bouche de l'embryon grandit) 
le mamelon grossit pareillement ^ et, avec le temps, on 
s'aperçoit que le mamelcm n'est plus qu'en partie cou* 
tenu dans la bouche 5 on en voit davantage en dehors 
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depais son insertion à la glande mammaire >ii$qu'au bord 
extérieur des lèvres. 

» J'ai eu occasion d'étudier les rapports du mamelon 
avec la bouche , ^nais dans un jeune sujet libre de tous 
liens, et revenant teter dans la bourse. C'est un arrange- 
ment d'un accord si merveilleux qu'il faut croire qu'une 
adhérence des deux parties persistantes dans le premier 
ige en avait ainsi ordonné. Afin que les deux fonctions 
de la respiration et de la lactation puissent s'exécuter si- 
multanément, le larynx est terminé par un col évasé 
dont le pourtour se prononce en une sorte de petit bour- 
relet^ tout cet ensemble est introduit dans les arrière* 
narines : ainsi le larynx est placé sur le voile du palais. 
De cette manière la respiration du jeune Didelphe se fait 
par les narines et le larynx» lorsque la succion de la té- 
tine remplit de lait la bouche et le pharynx. Ce liquide 
glisse le long du larynx dont le collet forme un ressaut 
qui ménage de chaque côté une très-petite issue pour le 
trajet de la substance alimentaire. La lactation achevée , 
le larynx descend sous le voile du palais , les narines 
deviennent libres ; la respiration et la mandueation sont, 
comme partout ailleurs , des actes nécessairement suc- 
cessifs. 

^) M. d'Aboville a dit du mamelon que, long de deux li- 
gnes » il se dessèche après le sevrage y et tombe comme le 
ferait un cordon ombilical. Il est beaucoup plus long 
quand il sert de pédicule pour suspendre le fœtus. C'est 
à ce moment qu'on peut le régarder comme un véritable 
cordom ombilical ] mais au bout de six semaines la rup- 
ture s'en opère ^ ses vaisseaux, qui se prolongeaien;t dans 
le foetus, s'arrêtent et se terminent dans la glande mam- 
maire. Leur rôle , à cette seconde époque , est de nour- 

26* 
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rir abondammenl cette glande , et d'en faire un organe 
puissant de lactation. Le pédicule de suspension , ainsi 
réduit à n'être que le vestige d'un riche ;ippareil, prend 
à ce moment le caractère et la fonction d'une tétine. 

»Le sang quitte donc une habitude prise pour en con- 
tracter une autre ^ mais n'est-ce pas ce qui arrive chez 
toutes les mères des Mammifères ordinaires, quand elles 
mettent au jour leurs petits? Ces mêmes effets, chez 
les Marsupiaux , tiennent à de semblables causes. Après 
l'âge de la suspension aux mamelles , a dit Pennant , 
les jeunes Opossums subissent une seconde naissance. 
La proposition de Pennant est rigoureusement vraie, 
si l'opL admet que leur entrée dans la bourse leur doit 
être comptée comme une première naissance. Une pre- 
mière fois nés , quand ils ne jouissaient encore que de 
l'organisation des Méduses, ils naissent une seconde 
fois le jour que leurs yeux sont ouverts , que leur bouche 
est fendue latéralement , que le pédicule de suspension 
a été rompu, et qu'ils n^ont plus avec leur mère de 
rapports que comme lactivores. Un instant auparavant 
c'étaient encore des fœtus , les voilà nouueaii-nés -ou 
lactivores. 

» A ce moment ils rentrent dans les conditions com- 
munes de tous les Mammifères. 

» Cependant jusqu'à quel point s'en sont-ils écartés ? 
Ils étaient dé) à nés une première fois , organisés comme 
des Méduses*, mais tous les Mammifères passent par 
cette existence intermédiaire -, la différence ici , c'est 
que les Marsupianx naissent Méduses dans le second 
utérus, la bourse^ et que les Mammifères ordinaires 
naissent avec ce degré d'organisation dans le premier, la 
véritable matrice. » 
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Les observations anatomiques de M.^Geoflfiroy mon- 
trent par quel procédé simple et toutefois singulier le cor* 
don ombilical se trouve remplacé par un arrangement des 
vaisseaux de la bouche. Outre ce fait important son mé- 
moire en renferme de trè»-curieux qui sont destinés k je- 
ter quelque jour sur les anomalies de Torganisation de» 
Marsupiau:K adultes. Nous ne nous en occuperons point 
ici , notre seul but étant d'attirer Tattention sur les phé- 
nomènes que préfente la génération chez ces animaux» 
Nous savons d'ailleurs que M. Geoffroy rassemble de» 
figures soignées pour un ouvrage particulier iiur ce sujet, 
et nous espérons qu'il nous sera permis d^en faire usage 
pour faciliter à nos lecteurs Tintelligence de cette ques- 
tion d'anatomie qui ne laisse pas d'oârir quelque difficulté. 

Nous allons essayer maintenant de fixer avec précision 
l'époque du passage des ovules dans la bourse, et nous al* 
Ions emprunter encore à M. Geoffroy quelques lignes 
qui renferment l'expression réelle de la difficulté d'une 
semblable appréciation. 

« On ne sait pas encore bien au juste queUest , aux 
premières journées de leur apparition aux mamelles, le 
degré, de développement de ces ébauches informes 
(Rarton), de ces bosses claires (Roume) que, par une 
anticipation fâcheuse sur la connaissance des faits ; on 
déclare être des petits. Cette idée à acquérir est depuis 
long-teriips l'objet de mes recherches 5 mais au moment 
où j'essayai de déterminer à quelle époque du développe- 
ment des M aiomifères ordinaires pouvaient correspondre, 
les formations apparaissant périodiquement dans la 
bourse des Marsupiaux ^ je m'aperçus d'une nouvelle 
lacune dans la science , ces degrés n'y paraissant pas me- 
surés avec .précision. » . 
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M. Geoflroy s'est proposé de nésotidre cette questioa^ 
et il a nécessair^ent dû chercher dans les OiseauT et 
les Reptiles des définitions propres à fixer les époques 
fœtales pour les appliquer aux Marsupiaux. Les recher- 
ches auxqi:fôlles nous nous sommes livrés , mozx excel- 
lent ami , le docteur Prévost , et moi , permettent de 
prendre un point de comparaison plus rapproché. Je 
vais donc étahlir en peu de mots les résultats de nos expé- 
riences sur la génération des Mammifères, et fespère 
que M. Geofiroy me saura gré d'une substitution qui n'al- 
tère en rien les conséquences auxcpielles il avait été con- 
duit , mais qui les rend peut-être plus faciles à saisir. 

A l'époque ou les femelles de Mammifères entrent en 
chaleur , tous les organes générateurs reçoivent un sm*- 
croît de sang , et rovkîre participe à cette nouvelle con- 
dition organique. L'accouplement ne tarde pas à se pro- 
duire , et son influence se manifeste par des phénomènes 
nouveaux d'une grande importance* Quelques-unes des 
vésicules de l'ovaire grossissent rapidement , et acquiè- 
rent en ppu de jours un diamètre quatre ou cinq fois jAus 
considérable que celui dont ellei étaient douées aupara- 
vant. Du septième au neuvième jour après l'accouple- 
ment , dans le Chien , ces vésicules se déchirent successi- 
vement, et il en sort un ovule sphérique d'un diamètre 
comparativement très-petit, puisqu'il n'est que d'un mil- 
limètre , tandis que celui des vésicules était de six ou 
huit au moins. L'ovule est sdsi par le pavillon , tra- 
verse la trompe, arrive dans les cornes où il est fécondé. 
Il grossit alors, et , dans l'espace de quatre àidnq jours? 
il atteint le diamètre d'un pois et ne tarde pas a changer 
de forme. Un des bouts de l'œuf s'allonge en pointe , 
et ce corps se présente exactement sous l'apparence 
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4'une poire ou d'une figue. Il est membraneux , fort 
' transparent , rempli d'une liqueur claire , et Ton peut 
aisément , à Taide d'une loupe , y reconnaître le fœtus 
sous la forme à^un^ ligne allongée. Bientôt une nouvelle 
(BPrne se manifeste à l'extrémité opposée de l'œuf. Celui- 
ô y qui jusqu'alors était resté libre , commence à con- 
tracter des adhérence^ avec les parois de la matrice, 
le cœqr et les vaisseauif du fœtus apparaissent, et des 
communications vasculaires s'établissent entre la mère 
et lui. 

Comps^rons maintenant ces résultats avec ee que nous 
connaissons des Marsupiaux : le dix-septième jour après 
l'accouplement, M. le comte d'Abovîlle a vu dans la 
pocbe mammaire deux corps gros comme un pois, et 
conformés comme serait une figue dont la queue occupe» 
rait le centre d'un segment de sphère. Cette observa- 
tion curieuse fixe invariablement Tàge de ces ovules , et 
fillç est d'autant plus précieuse que l'état pyriforme de 
l'ofille des Mammifères est tellement transitif , qu'il dure 
à peine un jour entier. 

La conclusion inévitable de ces faits nous oblige donc 
à admettre que les ovules , immédiatement après leur fé- 
condation dans les cornes , passent au travers du tube va- 
ginal pour se rendre à la bourse qui remplit à leur égard 
toutes les fonctions propres alors à la matrice, sauf celle 
qui dépend de l'influence fécondante. Ce genre de déve- 
loppement extra-utérin se présente quelquefois pour les 
autres Mammifères , et bien que ce soit toujours dans des 
circonstances accidentelles , On n'en est pas moins bien 
certain que le développement de l'œuf peut s'opérer sur 
toutes les surfaces muqueuses où il rencontre une ar- 
tère. Sous ce point de vue , on arrive donc h simplifier 
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siD^ulièremcDt les conditions convenables de révolution 
fœtale chez les Mammifères même où elle semble si corn ' 
pliqùée au premier abord. Un œuf fécondé et une artère 
capable de se prêter à son développement progressif, 
c^est à cela que se bornent les données du problème. Qa 
saura plus tard peut-être comment le sang artériel agit sur 
l'œuf ^ mais , pour le moment, il serait bien curieux et 
important de prendre des œufs récemment fécondés dans 
les cornes d^une femelle , et au moment où ils n'ont pas 
encore perdu leur forme sphérique , et de les transpor- 
ter dans la cavité abdominale ou thoracique d'un autre 
Animal où on les abandonnerait. Ils se développeraient 
très-probablement jusqu'à un certain terme , quand bien 
même on ne se servirait pas d'un Animal de la même es- 
pèce , et quand bien même aussi l'on viendrait à les pla- 
cer dans l'abdomen d'un mâle. Toutes les analogies ti- 
rées de l'histoire des monstres viennent à l'appui de ces 
considérations qui se trouvent ainsi corroborées à la fois 
par l'étude de l'anatQtnie comparée et celle de la patho- 
logie. . - J. D. 



Description d^une nowelle espèce de Couleuvre. ^ 

Par m. Bort de Saint-Vincent. 

M. Richard père avait recueilli dans son voyage 
plusieurs matériaux relatifs à la zoologie ; nous avons 
déjà fait connaître à nos lecteurs l'intention dans la- 
quelle nous sommes de les publier prochainement. Sa 
collection contenait une Couleuvre nouvelle que M. Bory 
vient de décrire, et qu'il a dédiée à celui qui l'avait dé- 
couverte. 
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Couleuvre de Richard, Coluber Ricbardi. B 

Le nom vulgaire de Couleuvre Liane ^ donné à cette 
élégante espèce par les habitans de la Guiane , indique 
d'avance sa forme élancée et sa flexibilité. En effet , ce 
Serpent que nous allons faire connaître , et que nous dé- 
dions à la mémoire de Richard notre illustre maître , est 
lun des plus sveltes , des plus élégans , et de» plus 
minces qui existent. Nous en avons fait la description 
sur trois individus rapportés par feu nqtre savant ami. 
Sa taille est de trois à quatre pieds , la queue très-fine 
est fort longue , et équivaut pour le moins au tiers de la 
longueur totale -, le corps n'est guère plus gros que le 
doigt; le côu, très- aminci et bien distinct, suppiorte 
une tète allongée , ovale , un peu élargie vers l'occiput 
qui est aplati \ elle est couverte de neuf grandes plaques 
d'un beau vert de topaze j les écailles , légèrement 
carénées sur le dos , le sont plus sensiblement sur 
les flancs -, le ventre blanc est plat \ le dessus est d'un 
brud chatoyant qui produit des reflets comme le ferait 
du cuivre de rosette ; trois lignes d'un brun clair , vif 
' et brillant , régnent dans toute la largeur du Serpent 5 
une petite bande noire , partant de la pointe du museau 
et passant sous l'œil, sépare la teinte verte du vertex, de 
la couleur blanche qui règne sur les mâchoires *, celles- 
ci ont leurs lèvres garnies d'écaillés un peu plus grandes 
que celles qu'on trouve sur le reste de l'Animal, y 
compris les écailles des conmiissures et une impaire en 
avant 5 il y en a dix-neuf en haut et treize en bas. Cette 
espèce présente quelques rapports avec le Boiga , et a 
peut-être été confondue avec ce Serpent que nous 
croyons être particulier à l'ancien monde , et consé- 
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quemment fort différent. Il a également quelque ressem- 
blance avec le Saurite ; maïs la forme de sa tête Ten dis- 
lingue ; il est d'ailleurs encore plus mince et proportion- 
nellement plus allongé. 

Explication de la Planche 24. 

Couleuvre de Bichard , moitié de la grandeur lîitu- 
relle : a, la tète vue en dessus 5 ô, la tète vue en des- 
sous; c, l'œuf de grandeur naturelle. 



Rapport verbal fait à V Académie des Sciences sur 
un owraffe de M. Auguste de Saint-Hilaire , w- 
^/Vm/(^; Plantes USUELLES des Brasiliens (1). 

Par M/lb bai^on Alex, pe Humsolpt. 

L'Académie m'a chargé de lui faire un rapport verbal 
sur un ouvrage de botanique qui a pour titre : Plantes 
usuelles des Brasiliens. L'auteur de cet ouvrage , M. Au- 
guste de Saînt-Hîlaire , correspondant de llnstitut , con- 
tinue a faire jodr le public des fruits d'un voyage de six 
années, pendant lesquelles il a parcouru une vaste por- 
tion du Brésil , de la province Cisplatine et des missions 
du Paraguay. La botanique et l'histoire naturelle des 
animaux ont été enrichies à la fois par ce savant, qui, 
avant de quitter l'Europe , avait déjà donné tant de 

(1) Plantes usuelles des Brasiliens, par M. Auguste de Saint-Hilaire, 
corrcspoBdant de l'Acadëmic des sciences; première livraison, M'> 
avec planches. Prix ; 5 fr., chez Grimbert. 

Le même auteur va publier incessamment les premières livraisons 
d'un autre ouvrage intitulé ; Plantes les plus remarquables du Brésil et 
e/ti Paraguay. 
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preuTes de sa sagacité et d'une conuais$ance intime de la 
structure et des affinités des formes v^étales. 

M. Auguste de Saint-Hilaire a rapporte dans sa patrie 
tm herbier de s^pt mille plantes , une collection de deux 
mille oiseaux , seize taille insectes et cent trente mam- 
mifères } mais ce qui donne un véritable prix à ces objets^ 
ce qui distingue le voyageur scientifique du simple col- 
lecteur, ce sont les observations précieuses qu'il a faites 
sur les lieux mêmes pour avancer l'étude des familles na- 
turelles , la géographie des plantes et des animaux , la 
connaissance des inégalités dn sol et l'état de sa culture. 
Les savans de toutes les nations attendent avec impa- 
tience la publication d'un grand ouvrage, dans lequel, 
par la muniiiceDce du gouvernement, M* Auguste de 
SaintJHilaire pourra réunir tant de matériaux divers j 
jusqu'à l'époque où leurs vœux seront remplis, ils ap- 
plaudiront avec nous à l'ardeur soutenue qui porte ce 
voyageur à devancer ce grand ouvrage par des mémoires 
et des traités motus volumineux , quoique également 
propres à répandre du jour sur la Flore du Brésil et des 
pays voisins. 

Le livre des Plantes usuelles , dont le premier cahier 
a été présenté à l'Académie , renferme un choix des vé- 
gétaux les plus intéressans sous le rapport de leu^ uti- 
lité médicale, industrielle ou alimentaire. Nous y trou- 
vons trois espèces nouvelles de véritable Quinquina ^ 
deux Exostema^ genre voisin des Cinchona établi par 
M. Bonpland, eluaStrychnos dont les propriétés fébri- 
fages sont des plus prononcées. La découverte de vrais 
Cinchona dans la partie orientale de l'Amérique du Sud, 
loin des Cordillières , doit frapper ceux qui s'occupent 
de la distribution des végétaux sur le globe , et des ciauses 



Digitized by VjOOQ IC 



(4") 

géologiques qui Tout modifiée. On ne connaît jùsqu^à ce 
jour aucune espèce de Gnchona, pas même à!Exostema^ 
ni dans les montagnes de Silla de Caracas , où végètent 
des Befaria^ des Aràlia^ des Thibaudîa, et d^autres 
arbustes alpins de la Nouvelle-Grenade, ni dans les 
montagnes boisées de Caripé et de la Guiane Française. 
Cette absence totale des genres Cinchona et Exostema 
sur le plateau du Mexique et dans les régions orientales 
de l'Amérique du Sud , au nord de Téquateur (si toate- 
fois elle est aussi absolue qu'elle le paraît jusqu'à ce 
jour)^ surprend d'autant plus, que les îles Antilles ne 
manquent pas d'espèces de Quinquina à corolles lisses et 
à étamines saillantes. Les Quinquina des Cordillières 
n'avancent vers Test dans Thémisphère boréal , que jus- 
qu'au 72' degré de longitude occidentale de Paris jus- 
qu'aux montagnes de Micaschiste de la Serra -rNevada 
de Merida. Les Cinchona ferrugina ^ C* J^ellozii , et, 
C Remijiana de M. Auguste de Saint-Hilaire , long- 
temps confondus avec les Macrocnefnum , végètent sur 
les plateaux de la province de Minas-Greraes , à mille mè* 
très d'élévation , sous un climat tempéré , entre les i8* 
et 22® degrés de latitude australe. On regarde leur pré- 
sence , et ce fait est bien remarquable , comme un indice 
à peu près sûr de la proximité des minerais de fer. L'é- 
corce amère et astringente de ces Quinquina des mon- 
tagnes du Brésil ressemble singulièrement , pour la sa- 
veur, à celle des Quinquina du Pérou et de la Nouvelle- 
Grenade ; cependant leurs qualités fébrifages sont moins 
prononcées que celles d'un arbre plus célèbre encore , 
àvi Strychnos pseudoquina , que l'on trouve dans le dis- 
trict des Diamaus , dans les fléserts de Goyas et dans la 
partie occidentale de Minas-Geraes. 
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De tou^s les plantes médicinales de ces vastes con- 
trées , le Quina do Campo , ou Strychnos pseudoquina^ 
est celle dont lusage est le plus répandu et le mieux 
constaté. Les médecins du Brésil en administrent Técorce 
tantôt en poudre , tantôt en décoction. C'est un don 
bienfaisant de la nature dans une région où régnent tant 
de fièvres intermittentes , comme dans la vallée de Rio 
de San-Francisco. M. Auguste de Saint-Hilaire rapporte 
que des expériences comparatives faites^ Brésil sur le 
Strychnos pseudoquina et sur les meiiieS^s espèces de 
Cinchona des Cordillières , ont prouvé que les proprié- 
tés médicales du premier de ces végétaux ne sont pas 
inférieures. Ces expériences ont été répétées avec succès 
à Paris , et le Pseudoquina du Brésil , qui ^ à Rio de 
Janeiro même , n'a pas encore remplacé les écorces des 
Cinchona étrangers, pourra un jour devenir uii objet 
d'exportation pour l'Europe. M. Vauquelin a fait l'ana- 
lyse chimique de ce Strychnos 5 il y a trouvé un acide 
d'une nature particulière, et, ce qui est bien frappant, 
il n'y a découvert ni nrucine , ni quilline ^ ni un atome 
des principes vénéneux que renferment le Strychnos nux- 
vomica et la Fèi^e de St. Ignace. On savait déjà qu'une 
autre espèce du même genre , le S. Potatorum^ est éga- 
lement dépourvue de propriétés délétères , et que la 
pulpe du fruit de la noix vomîque se mange sans dan- 
ger. Les diverses parties des plantes ne contiennent pas 
les mêmes principes, et si, je ne dirai pas seulement 
dans une même famille, mais dans un même genre, des 
végétaux d'une structure organique très - analogue , 
offrent des différences de compositions chimiques si 
frappantes , il ne faut point oublier que ces axfbipilies 
sont plus apparentes que vraies , puisque , d'après les 
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trayauK de MM. Gay^Lossac et Thenard , siv la chimie 
végétale, les mêmes élémens, selon de petits cbange- 
mens dans les proportions , se groupent diversement et 
produisent des combinaisons dont les effets sur le ^s- 
tème nerveuic peuvent être diamétralement opposés. 

Les écorces des Exostema cuspidatum et australe du 
Brésil, sont aussi fébrifuges, mais bien inférieures aux 
Quùia da serra. Elles ressemblent aux ecorces de Quinr 
quîna des Angles et n'offrent comme celles-ci pm- 
qu*aucunes twces de qpuinine et de cinchonine. 

Â cette liste des plantes médicinales décrites par M. 
Auguste de St.^Hilaire , ii faut encore ajouter le JPar<ûha 
ou Simamba bigaré qui est un des plus précieux anti- 
vermineux, et VÊinydie fébrifuge que l'cMi confond, dans 
le pays , avec le Quinquina du Pérou , et qui apparvieut 
à la même famille que le Cortex angostura ou Cuspare 
des missions de l'Amérique Espagnole, que j'ai fait con- 
naître sous le nom de Bonplandîa trifoUata* 

Si dans l'intérieur de la Guiane Française on dé- 
couvre un jour cfes sites asse2 élevés pour jouir d'un 
climat tempéré, on pourra, comme je l'ai proposé de- 
puis long-temps, y transplanter, parla voie delanTière 
des Amazones , les Cinchona de la partie orientale des 
Cordillières de Loxa et de Bracampo , ou bien d'après 
les intéressantes découvertes du voyageur dont nous 
examinons les travaux, enrichir le sol de la Guiane 
par la culture des plantes fébrifuges du Brésil. 

A l'intérêt qu'inspirent \e% considérations sur Tusage 
des végétaux, sur l'époque de letir découverte et sur leur 
distribution géographique , M. Auguste de Sc.-Hibiw 
a ajilit^ l'intérêt des descriptions botaniques les ph» 
complètes, et de la discussion des affinités de structure 
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par laquelle chaque plante se lie au genre voisin. La 
botanique moderne en agrandissant Tëtendue de son 
domaine , en saisissant les rapports multipliés entre les 
diverses tribus de végétaux, a conservé toute la sévérité 
des classifications méthodiques , des diagnoses abrégées , 
d'une terminologie précise et uniforme ,^ d'une nomen- 
clature générique et spécifique appartenant à une langue 
morte. Le nombre immense des objets qu'elle embrasse 
a rendu indispensable une marche que d'autres parties de 
rtistoire naturelle descriptive n'ont pas toujours suivie 
avec la même sévérité. 

Je ne pourrais mettre sous les yeux de l'Académie le 
grand nombre d'observations botaniques entièrement neu- 
ves que renferme la description des plantes usuelles du 
Brésil \ je ne rappellerai que les discussions sur le genre 
StrycJinos , d'après lesquelles ce genre ne peut former 
une famille séparée, comme l'avait proposé M. De Can- 
dolle 5 sur le genre Euodia dont l'adoption devient indis- 
pensable depuis que M. Kunth dans les Nova Gênera, a 
prouvé l'identité générique du ZarUhoxylum et du Fa- 
gara, sur les différences des Quassia et des Simaraba\ des 
Gnchona et des E'xostema. Les botanistes reconnaîtront 
dans l'ensemble de ces discussions la supériorité de ta- 
lent avec laquelle le même voyageuï* a déjà traité , dans 
des mémoires séparés , la famille des Primulacées et des 
Carjrophyllées • 

Des planches lithographiéès avec soin accompagnent 
les descriptions qui forment autant de monographies 
séparées; et elles offrent l'analyse des parties les plus 
délicates de la fructification. C'est ainsi que lô traité des 
plantes usuelles des Brasiliens , tout en enrichissant la 
botamque et la matière médicale^ fera connaître aux ha^ 
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bilans d^iin aurre hémisphère les richesses d^un pays qni 
ne demande que des bras pour le défricher, et des ins- 
titutions politiques propres à encourager Tindustrie na- 
tionale. 



Recherches anatomigues sur le Thorax des m- 
maux articulés et celui des Insectes hexapodes 
en particulier. 

Par Victor, Audocin. 

(Suite.) 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

Examen du Mésothorax dans différens insectes. Étude 
des pièces qui le composent. 

Le mésothorax, comme l'indique son nom, est le 
segment moyen ou le deuxième anneau du thorax. Son 
caractère le plus apparent est de sujpporler la deuxième 
paire de pâtes et la première paire d'ailes. Onluiaaussi 
remarqué, dftns un grand nombre d'insectes , une petite 
pièce ordinairement triangulaire qu'on a nommée écus- 
son. La forme du mésothorax , son volume , sa consis- 
tance , varient à l'infini. Peu développé dans les Co- 
léoptères et dans les Orthoptères , il l'est davantage dans 
les Hémiptères , les Névrôptères, et surtout dans les Hj* 
ménoptères , les Lépidoptères et les Diptères. Son ac- 
croissement excessif est toujours associé à l'étal plus ou 
moins rudimentaire des deux autres segmens. Aussi re- 
marque-t-on que les Lépidoptères , les Hyménoptères et 
les Diptères ont un prothorax et un meta thorax très-re- 
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trécis. Quand au contraire le prothorax et le métatho- 
rax se sont fort accrus , le mésothorax situé entre eux 
est toujours comprimé, et très-étroit. C'est le cas de tous 
les Coléoptères* 

Si ce coup-d'œil rapide laisse entrevoir Finfluence gé- 
nérale qu'exercent tous ces changemens sur le faciès des 
individus, de quel intérêt ne sera-ce pas d'apprécier les 
modifications qu'apporte le volume de chacune des 
parties, et quelle lumière la connaissance exacte des moin- 
dres pièces et leur comparaison dans un grand nombre 
d'espèces ne répandra-t-elle pas sur l'anatomie du sque- 
lette des animaux articulés ? 

' C'est pour atteindre ce but, c'est pour marcher vers 
des résultats si curieux , que nous allons noter le déve- 
loppement relatif de chaque pièce dans les différens or- 
dres , et nous rendre compte ainsi des formes variées qui 
les caractérisent. 

Si les pièces qui composent le mésothorax étaient dans 
tous les insectes également bien développées , ou si elles 
étaient déjà connues , il serait indifférent de commencer 
leur description par tel ou tel ordre et de choisir en- 
suite telle ou telle espèce pour comparer. Mais le motif 
qui nous a décidé à étudier d'abord le mésothorax nous 
fera aussi préférer certains insectes chez lesquels les élé- 
mens constiluans sont plus distincts , et nous poursui- 
vrons ces recherches sans nous assujettir, dans ce travail 
préliminaire, à la série des familles ou des genres. 

Nous diviserons ce chapitre en deux paragraphes» 

Dans le premier nous examinerons la partie inférieure et 

les parties latérales \ et dans le second nous traiterons 

de la partie supérieure toujours distincte des précéden- 

*. ^7 
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tes, et qui, dans certains cas, parait avoir une existence 
à part (i). 

§ I. Étude de ta poitrine ou des parties inférieures et 
latérales du mésothorax. 

Le Sternum (h) , rÉpistemum (i) , TÉpimère (A) , le 
Paraplère (i"), TEniothorax (A') et le Perîtrème (x) (2) 
ipnnent la partie inférieure et les parties latérales du 
mésothorax. Ces pièces sont ordinaireiâent très-recon- 
naissables dans les Coléoptères , et il est facile de saisir 
les modifications qu'elles éprouvent dans les difierens 
genres. 

Dans le Dytique à écussoii jàuhe de M. Latreille , 
Dytiscus circumflexus , Fabr., le sternum est peu étendu 
transversalement \ sa jonction avec Tépisternum et Té- 
pimère est marquée par des; lignes de soudures très-dis- 
tinctes. Ces deux pièces du flanc sont aussi réunies entre 
elles , mais toutes ces parties se disjoignent assez facile* 
ment. Nous indiquerons leurs contours , leurs formes ^ 
leurs connexions dans Vanatomie détaillée que nous don- 
nerons du thorax de cette espèce ( V, le chapitre X de 
notre travail)* 



(i> On verra dans la suite de ce travail que la poitrine et le tergum, 
c'est-à-dire les deux segmens qui , par leur réunion , constituent un 
anneau complet , sont quelquefois indëpendans entre eux et se désu- 
nissent , au point de leur contact , de telle sorte que Tun des arceaux 
passe au-dessus de Fautre, le recouvre et Fembotte : nous citerons 
comme exemple le Taupe-Grillon, le Criquet , la Sauterelle. 

(3) Le péritrème occupe quelquefois la partie supérieure ^ mais le 
plus souvent il est en rapport avec les flancs , c^est pour cela que nous 
le considérons comme une partie de la poitrine. ■ 
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Le Carabe doré , Carabus auratus^ Fabr., nous offre 
un sternum assez semblable à celui^ du Dytique. Il est 
peu étendu transversalement ; sa face antérieure présente 
trois carènes ou b'gnes élevées , dont une située sur la li- 
gne moyenne du corps est plus saillante que les deux au- 
tres. On remarque au sommet du sternum un enfonce* 
ment très-prononcé, en forme de large gouttière, sur le- 
quel repose l'extrémité du sternum du prothorax. Cette 
gouttière ne supporte plus , comme dans le Dytique , le 
prolongement du sternum du métathorax, mais elle 
offre postérieurement une échançrure, sorte d'angle ren- 
trant qui le reçoit et s'articule avec lui. Il résulte de 
cette disposition que le mécanisme si remarquable qui 
produit le saut dans le Taupin , et qu'on reconnaît en- 
core dans le Dytique , n'existe plus dans le Carabe. 
Postérieurement le sternum présente une crête «ail- 
lante , longitudinale , très-aiguë ,. qui partage cette face 
en deux portions concaves , faisant partie chacune du 
trou des hanches^ à la convexité desquelles elles s'a- 
daptent exactement. Les flancs, étroits à leur sommet 
et larges à leur base , sont réunis au sternum d'une ma- 
nière intime ; l'épisternum (i) surtout, ne s'en distin* 
gue que par une légère ligne de soudure \ il est assez dé- 
veloppé, de forme triangulaire -, un des bords du triangle 
est antérieur , et s'articule avec Te paraptère , le bord op- 
posé ou le postérieur se soude dans toute son étendue 
avec l'épimère ; enfin le troisième bord, celui de la base , 
repose sur le sternum auquel il est intimement uni. Le 
paraptère (i") très-étroit et presque linéaire , repose infé- 
rieurement sur le sternum \ son bord postérieur adhère for- 
tement à l'épisternum 5 l'antérieur est libre , et concourt à 
former l'orifice du trou œsophagien. L'épimère (A^), bien 
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moins développé que 1 episternum avec lequel il est soudé, 
et pas autant que \e paraptère ,. est joint au sternum par 
son extrémité inférieure , dont une partie renflée et 
comme tuberculeuse , se prolonge au-delà pour s'articu- 
ler avec la hanche et entrer dans la composition du trou 
qui la contient. L'épisternum , le paraptère et répîmcre 
se confondent entre eux supérieurement, et deviennent 
une sorte de support pour les ailes et pour le tergum. 

A la face interne du sternum on remarque Teulollio- 
rax (A'). Il est formé de deux branches très -rapprochées 
à leur base , d'abord parallèles et dirigées en haut et eu 
avant, s'écartant ensuite Tune de l'autre, pour se por- 
ter obliquement en dehors; leur sommet qui s'évase 
en une lamelle très -mince gagne les parois latérales 
de la poitrine , et se place en avant des apodèmes d'in- 
sertion qui naissent du point de jonction de Tëpistcr- 
num et de l'épimère. Il en résulte que la portion éva- 
sée des branches de l'entothorax se trouve cachée posté- 
rieurement par les apodèmes d'insertion , et qu'anté- 
rieurement c'est le contraire, je veux dire , que dansée 
sens , l'extrémité des branches de l'entothorax masque 
les apodèmes. Les apodèmes d'insertîoiv^y) ne sont très- 
développés qu'au point de réunion de l'épimère et de l'é- 
pisternum ; la soudure de celui-ci avec le sternum et 
avec le paraptère n'est indiquée à l'intérieur que par de 
légères lignes élevées au-dessus de la surface des pièces. 

La division des Bousiers, Copris , Geoffr. , et les genres 
qui en ont été démembrés nous ojQTrent une poitrine (i) 
très-développée : elle se prolonge quelquefois de telfe 



(i) J^entends parler ici de la poitrine des trois anneaux thoradqo^ 
pris ensemble. Voyez au ckapitre III le définition de ce terme. 



Digitized by V^OOQ IC 



( 4" ) 

sorte en arrière qu'elle envahit la place de Tabdomen et 
que les anneaux de celui-ci sont fortement refoulés les uns 
vers les autres. Lei mesothorax considéré dans son en- 
semble n'a cependant pas acquis un développement autre 
que dans tous les Coléoptères , c'est-à-dire qu'il est tou- 
jours étroit et comprimé entre le prothorax et le métatho- 
rax. Toutefois on croit remarquer que la poitrine de cet an- 
neau a participé dans certaines proportions relatives à l'ac- 
croissement général de la partie inférieure, et qu'elle est 
plus développée que de coutume. Nous l'étudierons dans 
une espèce exotique , et ce que nous en dirons pourra s'ap- 
pliquer, à peu de choses près, auxBousiers de notre pays., 
Dans le Bousier Molosse , Copris Molossus^ Fabr.\ 
le sternum (A) est bien plus étendu transversalement que 
d'avant en arrière. Son bord antérieur arqué de bas en 
haut, forme la partie inférieure de Torificc œsophagien 
antérieur. Son bord postérieur offre sur la ligne moyenne 
une échancrure angulaire, profonde, qui reçoit un pro- 
longement n;Lédian du sternum du métathorax. De cha- 
que côté de l'échancrure ce bord se dirige en avant et 
en haut , et constitue une portion de la circonférence du 
trou de la hanche. Dans une espèce peu éloignée , le Bou- 
sier BucÉPHALE, Copris BucephaluSy Fabr. , le bord pos- 
térieur du sternum ne présente plus d'échancrure, et pa- 
rait coupé transversalement. Plusieurs espèces du même 
genre offrent l'une ou l'autre particularité ; M. Déjean 
croit trouver en elles un moyen simple d'établir dans ce 
groupe des sections très-naturelles. Mon travail sur le 
système corné quand il aura été achevé dans toutes les 
familles et dans tous les genres, fournira à Tentomolo- 
giste un très-grand nombre de caractères semblables , 
pour signaler* en un seul mot des distinctions împor- 
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tantes. Le sternum présente de chaque c6té .une exlré* 
mité ou sommet qui s'articule avec les flancs. 

Les flancs qui occupent les parties latérales ne sont pas 
dirigés parallèlement à la ligne moyenne du corps, mais 
forment avec cette ligne un angle assez aigu. En d'autres 
termes , ils sont obliques de dedans en dehors et d^avant 
en arrière. La face externe de chacune des trois pièces 
qui les composent aflecte ensuite une direction différen- 
te. Le paraptère (i') est tourné presque dîrectemenicn de- 
hors. L'épisternum(i) regarde un peu en avant et en hant, 
tandis que Tépîmère (k) est dirfgé en bas et toul-à-fait en 
avant. Cette disposition sensible dans la plupart des 
Coléoptères , et qui rend très-flexueuse la face externe 
des flancs, mérite bien qu'on la remarque; rÉpimèrc 
joue ici un rôle important. Situé derrière répîslemum, 
et articulé avec lui par son bord antérieur , il se porte 
brusquement en dehors , en suivant une direction un 
peu oblique et presque transversale ; il en résulte que l'o- 
rifice postérieur du mésolhorax offre un énorme dia- 
mètre, comparativement à rorifice antérieur, et que 
cet évasement considérable lui permet de se souder par 
son bord postérieur au pourtour du métathorax qui a pris 
un très-grand développement. 

On voit maintenant comment il se fait que , dans tons 
les Coléoptères , le mésothorax, beaucoup moins dévelop' 
pé transversalement que lemétathorax, s'unit à lui dans 
toute 8à circonférence , sans aucune pièce intermédiaire. 

On comprend aussi pourquoi il arrive que dans un 
grand nombre d'insectes du même ordre , le mésothorax 
semble composé âec deux portions distinctes , l'une anté- 
rieure , très-étroite , située en avant de la base des ély- 
tres , se présentant sous forme d'un étranglement cirea- 
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laire, et emboîtée par le prothorax qui se meut sur elle 
comme sur un pivot*, Tautre postérieure, lrès4arge, for- 
mant avec la précédente un angle rentrant , n^étant pas 
reçu dans le prothorax, et se continuant en arrière 
avec la poitrine du métathorax. Il est bien clair , que le 
rétrécissement est formé en grande partie par l'épîsler- 
num, tandis que Tépimère constitue à lui seul là. portion 
évasée. 

Nous verrons que chez les insectes qui présénteixt un 
diamètre égal pour les segmens moyen et postérieur du 
thorax , l'épisternum et Tépîmère se rangent ordinaire- 
ment sur le même plan. Les Orthoptères en sont un 
exemple. 

L'entothorax (K) a dans le Bousier Molosse une forme 
et un développement assez singulier. Il est divisé en deux 
brandies naissant d'un feuillet corné qui côtoyé inté- 
rieurement tout le bord postérieur du sternum \ ces 
branches rapprochées à leur base s^éièvent bientôt en di- 
vergeant , puis se coudçnt à leur sommet et se terminent 
en deux stylets horizontaux très^aigus dirigés en de- 
hors. L'une et Vautre sont assez épaisses , mais elles sont 
creusées au côté externe par une goutière profonde à leur 
base , disparaissant à leur sommet et qui résulte du replie- 
ment sur elle-même d'une lame mînce*qui les constitue. 

Au devant de l'entothorax et au-dessous de ses deux^ 
branches, on remarque un vaste sinus formé inférieure* 
ment par la face interne du sternum, et supérieure- 
ment par le feuillet corné , sur lequel appuie Tentotho- 
rax, .et aussi par la base des branches de celui-ci ; un 
apodème , sorte de cloison , partage sur la ligne moyenne 
du corps et dans le sens de la longueur, cette cavité en 
deux portions égales. 
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Ce sinus est ici largement ouvert en avant ^ mais 
dans le Bousier Bucéphale , l'ouverture est excessi- 
vement rétrécîe par des lames apodémiques qui, par- 
tant du bord antérieur du sternum, se réunissent à 
des feuillets de même nature , provenant des branclies 
de l'entothorax. Il n'existe plus dans Imtérieur du sinus, 
cette cloison longitudinale qui le partageait en deux cavi- 
tés. Si Ton joint cette dernière particularité à celle men- 
tionnée plus haut, on trouvera entre deux espèces très- 
voisines t et seulement dans certaines pièces de la 
partie inférieure du xnésothorax , des différences suffi- 
santes pour les caractériser. Le pro thorax offrira de 
nouveaux moyens de distinction ; le métathorax en 
présentera d'autres , l'abdomen en fournira à son tour. 
Viendra ensuite la tête , puis tous les organes qui 
ont fixé d'une manière trop exclusive l'attention des 
zoologistes; j'entends parler de la bouche, des antennes, 
des pâtes et des ailes. Si on réfléichit ensuite aux modi- 
fications innombrables des trachées des nerfs , et prin- 
cipalement du système digestif, on devra convenir que 
toutes les espèces, ou au moins celles de certains genres, 
diffèrent beaucoup plus entre elles, qu'on ne le supposait 
d'après l'exaraen superficiel qu'on avait fait d'une partie 
fort limitée de leur organisation. Observons d'ailleurs 
que, ces différences d'espèce à espèce échappent d'au- 
tant moins facilement que l'animal a plus de volume ; c'est 
même pour cela que dans la circonstance où nous nous 
sommes trouvés de faire connaître des parties et des piè- 
ces nouvelles , nous avons dû accorder la préférence aux 
insectes d'un gros volume , bien que plusieurs d'entre eux 
soient exotiques , et par conséquent moins faciles à se 
procurer. Nos dessins qui les représenteront tous, sup- 
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pléeront^ par leur fidélité, à cet inconvénient, et la 
comparaison avec les espèces indigènes deviendra dès- 
lors irès-aîsée. 

Le Bupreste géâitt, Buprestis gigas^ Fabr. , espèce 
fort commune du Brésil , nous offre une poitrine com- 
posée de pièces distinctes et d'un volume assez considé- 
rable. 

Le sternum (A) présente sur la ligne moyenne une 
gouttière profonde qui reçoit le prolongement du ster- 
num du prothorax. Son entrée est irès-étroîte , mais elle 
s'élargit bientôt et se termine en cul-de-sac sans se con- 
tinuer sur le métathorax. Celui-ci se réunit entre les 
deux pâtes au bord postérieur du sternum que nous 
décrivons, au moyen d'une soudyre transversale très- 
visible dans certains individus ; il est échancré vers ce 
point , et constitue , à proprement parler , le fond de la 
gouttière. Antérieurement, et de chaque côté, on voit 
Torigine de deux impressions allongées , concaves , des- 
tinées à emboîter les hanches du pro thorax, et à com- 
pléter en arrière la cavité qui les contient. Postérieure- 
ment le sternum présente deux autres impressions arron- 
dies, recevant les hanches de la seconde paire de pâtes, 
et constituant la paroi interne de leurs cavités. 

Il serait bien difficile de fixer les limites du sternum 
sur les côtés , tant la soudure avec l'épisternum est in- 
time. On ne peut dans cette circonstance^ comme dans 
plusieurs autres , que s'arrêter à la supposition la plus 
vraisemblable. Nous sommes fondés à croire que le ster- 
num est très-peu étendu transversalement, et qu'il se 
soude avec l'épisternum à la hauteur des hanches , c'est- 
à-dire que ne se prolongeant pas sur les côtés, les 
flancs descendent jusqu'à lui. • 
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L^Épisternum (i) appuie sur le sternum et lui est inlî- 
mement uni par son bord inférieur. Son sommet s'arti- 
cule avec les élytres. Son bord antérieur , comprimé par 
le corselet , est tellement confondu avec le paraptère (i) , 
quMl faut bien ici faire abstraction de cette petite 
pièce. Ce bord offre deux facettes concaves ; la supé- 
rieure , assez étroite , loge le pérîtrème (x)j la seconde, 
plus étendue , se prolonge inférîeurement sur le sternum, 
ainsi qu'il a été dit , et entre dans la confection des pa- 
rois du trou de la hanche. Le bord postérieur de Tépis- 
temum soudé avecTépimère s'en distingue très-bien. 

L'Êpimère (k) , dont la fece externe regarde en avant 
et en bas , est plus étroit et plus court que la pièce pré- 
cédente. Il n'appuie «pas sur le sternum , mais il s'ar- 
ticule avec la hanche par son extrémité inférieure , sans 
cependant descendre assez bas pour arrondir la circonfé- 
rence de son trou et l'emboîter, comme cela a lieu dans 
un grand nombre d'insectes. 

L'articulation de Tépimère avec la rotule se fait au 
moyen de la petite pièce que nous avons nommée tro^ 
chantin (f), et qui dans cette espèce s'aperçoit facilement. 

L'épîmère est joint par son bord antérieur et par son 
sommet à l'épisternum. Son bord supérieur oblique de 
bas en haut , et de dehors en dedans , est contigu à Télytre 
qui appuie sur lui. Enfin son bord postérieur formant 
un angle avec le bord précédent , est en rapport en haut 
avec l'épisternum du roétathorax , et en bas avec le ster- 
num de ce même anneau. 

L'Entothorax (Ji) n'a point de tige , c'est-à-dire que les 
deux branches partent inmiédiatement de la face interne 
du sternum; éloignées l'une de l'autre dès leur nais- 
sance , elles marchent parallèlement et se dirigent 



Digitized by VjOOQ IC 



<4»7) 
obliquement d'arrière en avant, et de bas en haut. On 
ne remarque aucune trace d*apodème d'insertion sur la 
ligne où le sternum est joint à Tépisternum , et où celui-ci 
se soude avec rëpimère. 

C'est dans les insectes éminemment marcheurs qu'on 
devra étudier principalement les pièces de la poitrine, de 
même que pour avoir une connaissance exacte des par- 
ties du dos il faudra observer celles-ci dans les insectes 
favorisés pour le vol. Les Coléoptères appartiennent émi- 
nemment à la première catégorie, et les Lépidoptères 
forment le type de la seconde. Les Orthoptères , les Hé- 
miptères , les Hyménoptères et les Diptères paraissent 
sons ce rapport intermédiaires entre ces deux ordres. 
L'examen de la poitrine ou du lergum devra par consé- 
quent être plus ou moins minutieux suivant qu'il s'agira de 
tel ou te 1 autre groupe. Le mésothorax des Coléoptères par 
lequel nous avons débuté est un des anneaux de tronc 
où les pièces essentielles sont le plus visibles ; cette cir- 
constance est pour nous un motif de poursuivre l'étude 
des faits qui le concernent dans plusieurs autres espèces. 
Une fois la connaissance acquise de la position relative 
du stei*num , de l'épisternum , du paraptère , de l'épimère 
et de l'entothorax , on pourra marcher hardiment 
dans le sentier de l'analogie et découvrir chacune de ces 
pièces , «^ travers les modifications innombrables qu'elles 
subissent. 

Les Charansons forment une famille très-naturelle, et 
la description que nous ferons d'une espèce s'applique* 
ra , à peu de choses près , à toutes. 

Dans la Calandre palmiste , Curculiopahnarum Linn. , 
la poitrine du mésothorax est surtout remarquable parce 
qu'elle nous offi'e un fait singulier qui serait une anomalie 
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formelle si , aulieude nous borner à dire qtierépimère n'a- 
bandonnait jamais la hanche , nous avions posé en prin* 
cipe général qu'il entre toujours comme partie consti- 
tuante de la cavité qui la contient. Dans la Calandre 
ce dernier rapport est inadmissible. Voici en effet ce 
qu'on remarque : 

Le sternum (h) présente postérieurement et sur la li- 
gne moyenne un prolongement échancré qui, après avoir 
passé entre les deux pâtes, gagne le sternum daméta- 
thorax et contracte adhérence avec lui. Outre cette 
éehaucrure on en voit de chaque c6té deux autres très-! 
profondes demi-circulaires qui, après avoir côtoyé les han- 
ches à leur côté interne , se continuent au-devant d'elles, 
puis se recourbent à leur côté externe et se dirigent enfin 
en arrière jusqu'au bord antérieur du sternum du métatho- 
rax , auquel elles se terminent. Si on a bien conçu cette dis- 
position que nos figures rendront d'aillçurs très-claire, on 
verra qu'il s^en suit naturellement que le bord posté- 
rieur du sternum du mésothorax constijl^e à lui seul la 
moitié de la circonférence du trou de la hanche , tandis 
que l'autre portion est formée par le sternum du méta- 
thorax. On comprendra alors comment il arrive que 
l'épisternum et l'épimère ne participent plus à for- 
mer la circonférence du trou qui contient la hanche*, je 
dirai même à l'égard de l'épimère , qu'il est éloigné de la 
hanche par l'épisternum lui-même. 

Nous avons décrit le bord postérieur du sternum ^ il 
nous reste à étudier son bord antérieur et ses deux bords 
latéraux. Le bord antérieur est concave 5 il fait partie de 
l'orifice oesophagien antérieur. Les bords latéraux sont 
soudés très-intimement >avec l'épisternum ^ on remarque 
cependant à l'endroit où s'est opérée la jonction de 
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cbacun d'eux, une Kgne de soudure étroite, légère- 
ment oblique de bas en haut et d'avant en arrière. 

Nous avons montré que le sternum, après avoir 
cQntourné extérieurement les hanches et s'être porté 
en arrière, atteignait dans ce fermer sens le métathorax. 
Les deux sortes de prolongement qui en résultent entou- 
rent de chaque côté la hanche et sont par conséquent un 
premier obstacle qui empêche l'épimère de pouvoir ar- 
river jusqu'au trou qui les contient. II. en existe un au- 
tre : l'épisternum (i), dont la forme est assez irrégulière, 
est soudé lui-même avec le sternum du métathorax, 
et s'oppose ainsi à ce que l'épimère descende jusqu'au trou 
de la hanche. Voyons comment a lieu cet empêchement. 

Sans nous arrêter à la direction de l'épisternum 
qui oblique de bas en haut et d'avant en arrière, re- 
jette dans ce. dernier sens toutes les pièces dit tergum, 
et fournit une preuve remarquable de l'influence que la '^ 
position des pièces exerce sur les parties voisines et sur 
l'individu tout entier •, sans nous arrêter, dis- je , a ces 
considérations importantes qui nous éloigneraient de la 
chose en question , nous distinguerons à l'épisternum (i) 
trois bords et trois angles : 

. Le bord antérieur confondu avecleparaptère (i) forme 
les côtés de l'orifice oesophagien antérieur. 

Le bord inférieur se soude aux bords latéraux du ster- 
num , et se distingue de celui-ci par la ligne oblique et 
étroite que nous avons signalée. 

. Le bord postérieur oblique d'arrière en avant et de 
bas en haut est soudé avec l'épimère. 
. Ces trois bords en se réunissant forment trois angles. 
Le. supérieur qui se dirige en haut , en dedans et en ar • 
rière, est obtus et s'articule avec les épidèmes articçilaires 
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des élytres. Les deux autres angles sont inférieurs. Ce- 
lui qui est situe en avant est très-aigu et n'offre d'ailleurs 
rien de remarquable. Le postérieur nous intéresse da- 
vantage. Légèrement tronqué à son sommet, il se 
soude directement au sternum du métathorax , et ferme 
ainsi le passage à Tépimère qui , pour concourir à la forma* 
tion de la circonférence du trou de lahanehe, devrait d'a- 
bord passer entre lui et le sternum du métatborax. Mais 
supposons qu'il ail surmonté cette barrière, ne trouve- 
rait*il pas un nouvel obstacle dans le sternum du méso^ 
thorax que nous avons dit envelopper de chaque côté 
les hanches? Si on penchait à conclure de tout ceci : Que 
Tépimère concourant ailleurs et très-souvent, à former la 
tnrconférence du trou de la hanche , présente ici un cas 
anomal; nous rappellerions que la chose vraiment im- 
portante consiste dans ses connexions avec la hanche 
même, et que dans aucun cas il ne saurait l'abandon- 
ner. En effet l'épiroère est-il chassé à une grande dis- 
tance du trou qui la contient ? il conserve toujours avec 
elle les mêmes rapports. Il suffira de nous suivre et 
d'examiner nos dessins , pour se convaincre de la vérité 
d'une assertion aussi positive. 

Quant à l'épimère (k) il ressemble assez bien à un 
triangle dont la base serait tournée en haut et le som- 
met en bas. Le bord antérieur est convexe, il se soude 
avec l'épisternum. Le bord postérieur est légèrement 
concave et s'articule avec l'épisternum du métatborax. 
Le bord supérieur qui est le moins étendu est en rapport 
avec le tergum ; il se réunit en avant au bord antérieur 
et en arrière au bord postérieur, et constitue les deux 
angles de la base. L'angle inférieur ou le sommet du 
triangle résulte de la jonction des bords antérieur et 
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postérieur *, il est tronqué et soudé avec le sternum 
du métathorax qui offre un petit enfoncement pour le» 
recevoir. 

S'il résulte de cet examen que Tépimère n^a aucun 
point de contact avec le trou de la hanche , il devient 
curieux de savoir comment il se comporte pour ne pas 
abandonner cette dernière, 
f Lorsqu'on considère extérieurement dans la Calandre 
palmiste, les hanches ou mieux les rotules du mésothorax , 
elles paraissent globuleuses ^ mais si , ayant recours à la 
dissection , on enlève les flancs, on voit qu'elles ont une 
forme allongée et qu'elles remontent à l'intérieur jus* 
qu'à l'épimère qui s'articule alors avec leur sommet , 
comme cela a lieu partout ailleurs. 

L'épimère, quoiqu'éloigné à l'extérieur de la hanche, 
n'en conserve donc pas moins les mêmes rapports avec 
elle. Ce fait nous permet de poser en principe : Que l'é-* 
pimère s'articulant nécessairement avec la hanche ; 
celle-ci sera d'autant plus allongée qu'il se trouvera 
situé à une plus grande distance, et d'autant plus ar-^ 
rondie ou globuleuse, qu'il sera plus voisin d'elle^ 
ce qui, au reste, se conçoit très^bien en réfléchissant, 
que dans le premier cas la hanche doit aller joindre l'é- 
pinaère partout où il se trouve , et que dans le second 
c'est lui qui vient en quelque sorte à sa rencontre. Cet 
éncmcé est parfaitement d'accord avec tout ce qu'on ob- 
serve. Dans le mésothorax du Dytique, par exemple, l'é- 
pimère est allongé et très-rapproché de la ligne moyenne 
du corps , les rotules sont par cela même , peu étendues 
et globuleuses \ dans le métathorax du même insecte, au 
contraire, les rotules ont pris un développement excessif 
et se sont étendues dans tous les sens, mdîs sur-tout tràns- 
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versalement et de bas en haut, de manière à occuper en- 
«tiérement les côtés jusqu'au dos de Tinsecte *, il en est ré- 
sulté que l'épimère n ayant pas eu besoin de se prolonger 
vers la ligne inférieure et moyenne du corps , est resté 
rudimentaire et tout près du dos. 

Quoi qu'il en soit, etpourajoiHer encore quelque chose 
à ce fait singulier de l'articulation de la hanche avec Fé- 
pimère et du déjettement de celui-ci hors de la cavité qui 
la contient, nous remarquerons que le Bupreste géant 
nous a offert un état intermédiaire entre ce qu'on voit 
d'une part dans la Calandre palmiste , et de l'autre dans 
certains insectes tels que le Dytique. Si on jette un coup- 
d'œil sur le mésothorax du Bupreste , on observera que 
son sternum ne se contourne pas en dehors du trou de 
la hanche et que l'épisternum ne se prolonge pas en 
arrière jusqu'au métathorax de manière à fermer ce 
trou 5 mais qu'il laisse un intervalle qu'aurait pu rem- 
plir l'épimère s'il eût descendu plus bas , et qui est occu- 
pé par un prolongement de la hanche. Supposons main- 
tenant que l'épisternum et le sternum du mésothorax 
se soient continués en arrière jusqu'au métathorax en 
occupant le petit intervalle qui existe là entre les deux 
segmens. N'est-il pas évident que, dans ce cas, la por- 
tion de la hanche, remplissant cet espace, serait cachée 
par l'acroissement de ces pièces, et que l'épimère relègue 
hors de la circonférence du trou qui la contient semble- 
rait- en être éloigné extérieurement, mais qu'à Tinté- 
rieur il conserverait avec elle lés mêmes rapports ; enfin 
ne se produirait-il pas ce que nous observons dans la Ca- 
landre palmiste ? 
, {La suite dans un prochain numéro* ) 
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^ Note sur V Histoire nathreUe de Terre-Neuve, 
extrait d* une lettre deM. Cormack. 

L'iKTÉRiEtm de la grande île de Terre-Neuve est jusqu'à 
présent Tun des points les moins connus du globe , sous 
le rapport de sa géographie physique et de Thistoire de 
ses productions 5 aucun voyageur instruit ne Tavait encore 
parcouru, et de nombreux obstacles, produits tant par 
les causes physiques que par la haine des Indiens squi 
rhabitent pour les Européens , s'étaient opposés jusqu'à 
ce jour à ce qu'on l'explorât. Le voyageur dont nous ex- 
trayons les notes suivantes, a été plus heureiix, il a tra- 
versé entièrement cette île de l'est à l'ouest, dans sa plus 
' grande largeur \ c'est-à-dire de la baie de la Trinité à 
la baie Saint-George. Une carte sur laquelle il a tracé 
^a route et les lacs nombreux qu'il a rencontrés , accom- 
pagne sa relation > il y a indiqué avec soin la nature des 
roches (i) qui se sont présentées successivement à son 
examen. Ce voyage d'environ quatre-vingts lieues en ligne 
directe , a duré depuis les premiers jours de septembre 
jusqu'au commencement de novembre. M. Cormack n'é- 
tait accompagné que par un seul Indien Micmac , et les 
difficultés qu'il a éprouvées dépendaient surtout de la 
quantité de lacs qu'il a dû contourner , et de la neige 
épaisse qui commença à tomber dès le ;i5 octobre. Ces 
lacs , d'après l'auteur, couvrent environ un tiers de la 
superficie de l'île ; à en juger par la carte qui accompagne 
sa relation , la côte méridionale et la côte orientale com- 



(1) Ces roches ont été dëterminëes par le professeur Jameson , à 
'4SdiiaBboaingy d'après les échantillons envoyés par l'auteur. > 
1. ' îl8 
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xnuniqueraient entre elles dans plusieurs points , par des 
successions non 'interrompues de rivières et de lacs. 

Presque tout le pay« que ce iroyagcur a traversé parait 
composé de roches primitives ou de transition : ce sont 
principaliçineutjdlcs Grani.tes, des Syenites, des Micaschis- 
tes, de? Porphyres, de/s Sçhi^tçs argileux, etc. Daps quel- 
ques points seulement , o^ obserye des Gfès sçcondaîr^s 
qui parais^ient appartenir à I9 fp^mation bouiUèrç ou an 
Grès ropgr, oijiy renMtrqvewème, dans quelqi^es endroits, 
des indices de chaxbop de l<çrre -, ver3 le centre de Vfle , 
près des lac$.que IV^tçyr 9 pommés lac deSerpçptine et 
Uc JfunçsQM 9 on renqcm^ne plusjyevirs r^pgs dç cpUipe de 
Seirpeptine* Ces roches présen^nt daps ce lieu des va- 
riétés nombreuses et trèsz-belle^ : prçsqpe tpujte la partie 
4>cciden^le de Yi^e e^\ grani;tÂqpe. Cependant en appro^ 
cha^tde 1^ côte près, dp U b^e Çaipt-Gçorgp, les t($riiains 
deyi^pnep^jtrès-varîé^ ç)t for^i injtpres^f^ns; ^ quçlqpes lieues 
au sud fi^. cette baie, suf 1^ rivière Barra^way du sud, 
pp ti*onve de la liouille 4^ ^'ès-boppe qual^it^ ; au oprd 
4e Cfsttç rjvièr^ on rencontre plusieurs sowces salées el 
VPie £K>i^i^ce sulfureuse ; enfin ai^pfès 4|9 cette mèpie 
b^ie on o}>serve up^ formation gypseus^ qui s'étçnd à 
qpe}ques milWs d^ps ripjtérijsur 4u pays. 

L^ Sjol 4? cette Ue est en |;iénéraj très-mauvais , il est 
trèsiT^iAmi^a daps le$ pa^tiçs basses , Candis qu'il est nu 
et ari4Q spr le$ sopipie^.^ les jbqr^s de la mer près de 
VjembQpcifu^e des xîvière§, ^spnt^ei^ls un pep plus fertiles 
^J; spsceptit>l^s 4e qujture^ 

La pipîJti^ oriepiale 4e l'îl^ est ba^sp et bç^séç^ elle 
est traversée du nord au sud par plusieurs rangées de col- 
lines peu élevées , son aspect est tr^s-pittoresque. 

La partie lOecidenitale est roiontueuse , inégale ^ aride 
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et souvent dépourvue de bois ^ mais ces montagnes n'af* 
fecteut aucune direction particulière ; les rÎTières et les 
lacs ont beaucoup pluç d'étendue dans' cette partie de 
Tile que dans la partie orientale. 

La végétation de Imtérieur de Terre-Neuve. ne pr/é- 
sente pas beaucoup «d'intérêt , surtout lorsqu'on a déjà 
examiné le pays voisin des côtes. Cette ile est cependant 
assez riche en plantes, surtout en petits arbustes. Les 
parties actuejljement dénudée» paraissent" avoir été an- 
cîeûnement boisées 5 des racines et des troncs d'arbres 
d'une grandeur supérieure â ceux qu'on rencontre main- 
tenant dans ce pays , se trouvent sous la smrface du sol« 
Ils ont évidemment été détruits par le feu. Les Sapins , les 
Melèses et les Bouleaux composent presque tons les 
bois ; les Pins sont rares et en général si rabougris qu'ilt 
ne fournissent que de mauvais bois de construction. 
On y voit aussi quelques Frênes de montagne (Mon* 
tam^Ash). Lee. parties occidentales de l'ile étant peu 
OQUvertes de bois , aourrissent de nombreux troupeafax 
de dirribou , espèce de cerf voisine du renne , et propre 
à caita partie de l'Amérique. On renconlnre ces animaux 
par milliers., de sorte que le pays en parait quelquefois 
couvert; pendant l'hiver ils émigrent dans les parties 
ocien taies et boisées , et ne reviennent dans les prairies 
de l'extnémité occidentale de l'Ue , qu'an commencement 
du printemps ; leur chair forme presque la seule nour-^ 
ritui^ des Indien^. Les Castors étaient autrefois en 
giia^ nomibre dans les parties boisées , et on les re^ 
trouve encore en quantité dans quelques portions de l'île. 
14e» autres animaux sauvages sont très-peu nombreux , 
eaccepté les Renards. Les Oies , les Canards, les Mouettes 
et autres oiseaux d'eau de passage, sont très-^^bondans 

a8* 
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dans les lacs de rintérieor. Mais ils les abandonnent 
aussitôt qu^ils sont gelés ^ pour se rapprocher des eôtes. 
( Edimb. Philos, y journ. , xjanif. 1824* ) 



Observatioits sur les prétendus Osselets de l^ouîe 
trowés par Emest-Henri Weber, professeur 
d'anatomie comparée à Leîpzick. 

PaB m. £. GeOFPKOT SAINT-HiLAimB» 
(La à là Société d'Hi^tdre naturelle de Paris » séance dn 5 mars i8a4*) 

M. Weber s'est occupé de rédiger un ouvrage sur 
Foreillé des animaux, dont il a déjà fait paraître une 
première partie , la portion qui est relative à l'oreille 
des animaux aquatiques ^ sous le titre : de Aure animor 
lium aquatilàim) Lipsiœ ^ 1820. Un des bulletins de la 
Société Philomatique , année 1821 , page 118, a donné 
toutes les propositions nouvelles de M. Weber. La plus 
importante^ du moins par rapport à moi et à mes travaux 
de détermination, est relative à la découverte de certains 
osselets situés chez la Carpe hors du crâne*. M. Weber les 
nomme étrier, enclume et marteau. Le bulletin de la 
Société Philomatique donne comme une heureuse idée 
de Fauteur allemand , d'avoir attribué ces pièces à la 
vessie natatoire , et d'avoir en outre considéré ce même 
appareil comme une dépendance de l'ouïe. L'article du 
bulletin fait encore conndtre que la pointe du marteau 
adhère contamment à la partie supérieure de la vessie 
natatoire. \ 

Je montre à la société les petits osselets découverts 
par M. Weber. Si ce sont la le marteau, renclume et 
['Strier, la conséquence naturelle de ces idées' d^analogie 



Digitized by V^OOQ IC 



( 437 ) 

est que je me suis trompé , lorsque j'ai donné ces pièces 

comme trouvant ailleurs leurs a^ialogues^ c'est-à-direlors- 

que je les ai déclarées déterminées en leur appliquant le 

, nom des pièces de Poreille. 

Je n'ai point dû donner mes énoncés généraux sur 
le crâne et surtout les présenter comme définitifs à 
regard de tous les êtres , ainsi que je Tai fait le a3 février 
dernier à l'Académie des Sciences , et comme je. crois 
toujours ravoir judicieusement établi dans mon tableau 
lithographie (i), embrassant toutes les existences quant 



(i) Tableau portant pour titre: Composition de la tête oueute chez 
rHomme et les Animaux y trouvée semblable en nombre ^ connexions et 
application usuelle de ses parties. U accompagnait un Mémoire que 
j*ai communique à TAcadëmie des sciences le même jour, a3 février. 

Je détache de ce travail les faits qui se lient à la question traitée dans 
ce petit écrit. 

L'aile temporale forme chez les Poissons une partie séparée du 
crâne dont toutes les pièces, ailleurs restreintes au plus petit volume \ 
sont au contraire portées chez les Poissons au maximuuK de cômposî- 
tioti. C'est ce que je pense en effet des deux parties du cadre du tym- 
pan et des osselets de Touïe, osselets ainsi nommés dans l'Homme, où 
ils furent d^abord observés. J'ai fait figurer cette aile temporale, prise 
chez le Brochet et chez le Mérou, en deux parties et dans deux ou- 
vrages diflérens: i^ dans le premier atlas de ma Philosophie anatomi- 
que , pi. 1 j et 2^ dans le neuvième volume des Mémoires du Muséum 
d'Histoire-Natnrelle. Mon atlas montre quatre pièces pour Topercule ; 
il a'en existe véiitablement que trois : les parties / et e n'en forment 
qu'une seule, qui avait été vue acci/lentellement rompue. J'applique le 
nom de Stapéal ou étrier à la pièce o; ^Incéal ou enclume à Tinférieure 
notée te; et celui de Malléal^ on marteau, a l'antérieure m. Cet ensem- 
ble de pai*tieSy qui compose l'opercule des Poissons, est articulé avec 
le surplus de l'aile temporale, fig. etMém. cités, t. 9, pi. vt, fig. 7 et 8. Je 
suis ces pièces d'arrière en avant. La première, lett. p., est le tympa- 
nàl analogue au petit filet circulaire du cadre du tympan; la deuxième 
r , est le serrial analogue i la grosse tubérosité du même cadre. J'ai déji 
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îiu nombre et quant à toutes les modifications des 6s 
cf âniens , je n'ai , dis-je , point dû me prononcer stir ces 
faîtsy^an^ àvoît* têtu les travaux de M. Webër. 

J'ai assez long-temps laissé agir toutes leâ insinuations 
de la rivalité , et il doit m'être sans doute aujourd'hui per- 
mis de dire ce que je pense du travail de ce savant 
anatomiste; 

M. Weber, ^ui a réelléiiïent détiôuvert chez la Carpe 
tin mode d'association inaccoutumé et vraiment fort 
curieux d'ôsselèts , n'a cependant , selon moi da moins , 
niillement procédé quant à la détermination de ces 
pièces avec la philosophie et la logique qu'on ne peut 
se dispenser d'apporter, quand on se propose de rendre 
de pareils jugemens. Il ne connaissait point le ^stème 
osseux de la Carpe , puisqu'il déclare lui-même adopter 

publié le fait de cette séparation du cerdç auditif en deux pièces; j^ai 
consacra cette découverte, faite che? l'homme pj^: M. Serres, en j at- 
tachant le nom de Tinvenleur. Une pièce de l'Hyoïde 5 , ou le Stylhfal^ 
est articulée ayec leserrial ; en arrière est une autre pièce t , VAdorhltalf 
analogue a la portion orbitaire du maxillaire supérieur; au-dfessus de 
celle-ci est le cotyléalc: c'est la portix>n analogue chez l'Homme à l'arc 
osseux posé sur le rocher ,. et ^ous lequel passe la carotide interne pour 
pénétrer dans le crâne. Les deux autres pièces, l'une en dehors, «, et 
l'autre en dedans, d, sont, celle-là Vaclgustalf et celle-ci rAerûr 
séaL Ce sont les noms nouveaux que je donne à deux pièces, dont la 
détermination appartient à M; Cuyierjl'adgustal répondant à Fapophjse 
ptérigoïde externe , et Thérisseal à l'apophyse ptérigoïde interne. Au 
contraire , je ne suis point de son sentiment à l'dgarJ des pièces posté* 
rieures t, ç, r : M.-Cuvier nomme Jugalt^ ou ('aclorbital ; il nomme 
caisse c,ou lecotyléal, et temporal r, ou le serrial. Le jugal et le tempo- 
ral, existent, suivant moi, au-dessus : le temporal est soudé au crâne. 
M. Cuvier a créé, pour les dénommer, les noms de sous -orbitaire et de 
mastoïdien. Il n'y a, du moins c'est mon sentiment ,: nulle part de sous- 
orbitaire, ni de mastoïdien; et j'ajoute, ni de frontal antérieur ni de 
frontal postérieur f ni d'interpariétaL 



Digitized by V^OOQ IC 



( 439 ) 

de confiance vouant au crâne de cette espèce, le travail de 
Bojanus ; aînsi ce n'est point à Tégard d'os voisins qu'il 
connaît très-exactement qu'il juge les autres pièces de- 
venues pour lui les petits os de l'oreille des Mammifères : 
c'est donc une détermination faite k priori^ et basée sur 
quelque ressemblance dans la forme et la dimension 
des parties ^ bien mieux , l'auteur semble ignorer qu'il 
n'est point là sur des considérations , du moins dans son 
point de vue , propres à tous les Poissons , et en effet , 
hors les genres Cyprinus , Sîjurus et Cobitis , rien de ce 
qu*il a vu, et comme il l'a vu sur la Carpe n'existe ailleurs. 
Je reviens sur les pièces que M. Weber a découvertes 
chez la Carpe et dans tous ses congénères, et je les trouve 
chez tous les Poissons; mais non plus avec les condi- 
lions d'indépendance et de relations qu'elles ont acquises 
par suite de leur extension du côté de la vessie nata- 
toire. Où sont toutes ces pièces ? derrière et dehors 
le crâne. Où sont-elles posées ; car c'est à mon principe 
des connexion^ à me diriger sur leur détermination? Je 
)es vois sur les flancs des trois premières vertèbres : et 
cette observation faite me porte au pressentiment qite 
ce sont des branches vertébrales. Je les éfudie plu& 
spécialement et je ne vois toujours là , oti que des pénaux 
ou que des épiaux (i) de la première , de la seconde et 

(i) Ces Doms sont définis dans* mes CotUidérations générales sur la 
Vertèbre ( A^. Mém. cités; t. 9, p. 89). J'ai donne dans ce travail les 
conditions générales de toute vertèbre, que je trouve partout composée 
de iieuf pièées, savoir: une centrale, ou le corps vertébral {cycUat), et 
tjmrtre pièces eh desàus; savoir : i^s branches pour éh<ïeind^e le système 
o&éduUaire (deOx périauz et deux épiaux) ^ et quatre pîécts en des- 
sous ; ou les autres branches vertébrales pour le système sanguin ( deux 
paraaux et deux cataaux). 
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de la troisième vertèbre. Ces branches vertébrales sont 
alors clan3 toute la classe des Poissons ,c^ elles ne dif- 
fèrent de ce qui est partout ailleurs que parce qu'elles 
«e trouvent chez les Cyprins en liaison avec la vessie 
natatoire. Mais les mouvemens de celle-ci sont précisé- 
ment ce qui les a privées du repos nécessaire à leur 
ossification définitive, soit entre elles , soit avec le corps 
vertébral. Voilà donc tout le mystère, voilà l'unique fait 
nouveau concernant ces petits osselets 5 ainsi il n'y a 
plus là de marteau , d^étrier, ni d'enclume , et mon an- 
cienne détermination, si d'ailleurs elle est fondée sun 
des motifs a\érés, peut rester toujours acquise aux os 
de l'opercule. 

Notice ^ar/a Puce IRRITANTE. 

Par m. Defrance. 

Quoique les puces soient des insectes fort com- 
muns, il reste peut-être beaucoup de choses à 
connaître à leur égard. L'on sait que de leurs œufs 
il sort des larges qui filent des coques soyeuses dans 
lesquelles elles se changent en nymphes et ensuite 
en insectes parfaits. Lorsque l'on ouvre des femelles 
prêtes à pondre on trouve dans leurs corps huit à douze 
œufs oblongs , blancs , arrqndis et d'égale grosseur aux 
deux bouts. Quand ils viennent d'être pondus ils sont 
lisses , secs, et coulent comme des globules de mercure, 
cherchant, au moindre mouvement , les lieux plus bas 
et les fentes où les larves pourront se trouver proté- 
gées. Si l'on veut se convaincre de ces faits il suffit de 
visiter, pendant l'été surtout, un fauteuil sur lequel 
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un dûen ou un ckaf se sera repose ; on y trouvera beau- 
coup d'œufs que ces insectes ont pondus en se plaçant 
entre Tanimal et le corps sur lequel il était couché. 

Si ces insectes n'étaient pas aussi nuisibles qu'ils le 
sont, l'on pourrait avoir quelque inquiétude sur le sort 
de la larve sanguinwore qui doit sortir d'un œuf ainsi 
abandonné au hasard \ mais la nature a pourvu à la con- 
servation de toutes les espèces, même de celles qui peu- 
vent nous nuire. Avec les œufs on trouve des grains 
noirs presque aussi roulans qu'eux qui proviennent de 
l'animal qui a servi de pâture à l'insecte , et qui doi- 
vent être dévorés par les larves. 

Jusqu'à présent l'on a pris ces petits corps pour les 
excrémens des puces -, mais il y a bien des raisons de 
douter qu'ils aient cette origine. Ils ne sont autre chose 
que du sang desséché , qui reprend sur-le-champ sa li- 
quidité , si on lui restitue l'eau qu'il a perdue. Si c'était 
des excrémens et le résidu de matières digérées , ils 
auraient une forme régulière , et il semble qu'ils ne pré- 
senteraient pas une matière aussi disposée à se dissoudre 
cl à reprendre la couleur du sang. D'ailleurs , leur gros- 
. seur est telle qu'elle ne pourrait convenir à l'organe par 
lequel ils seraient rejetés par un aussi petit insecte. 
Ces grains affectent difierentes formes. Les uns sont 
irrégulièrement arrondis , mais ordinairement ils sont 
cylindriques et luisans \ quelques-uns qui sont contournés 
sur eux-mêmes et discoïdes ,< seraient plus longs que 
l'insecte lui-même s'ils'étaient déroulés. 

Quand ils n'auraient pas tous ces caractères , qui pa- 
raissent ne pouvoir convenir à des excrémens, ayant pu 
yérîfier que ces corps sont dévorés avec avidité par les 
^ larves et qu'ils leur servent de nourriture , il semble 
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que ce fait seul'pourrait suffire pour penser qu'ils nWt 
pas cette origine , car on ne voit pas qiie des animaux se 
nourrissent des éxcrémens de ceux qui les ont procréés. 

Il reste à découvrir et à expliquer comment ce sang 
desséché peut se présenter pour la nourriture des larves 
sans provenir du corps des puces ^ maïs quoique ce qui 
se passe à cet égard soit extrêmement fréquent , per- 
sonne , peut - être , n'a été à portée de l'observer. Je 
hasarderai cette conjecture : c'est que dans certains cas 
les puces ^ et peut-être les femelles exclusivement, au- 
raient la faculté d'ouvrir la peau non -seulement pour 
se nourrir du sang qu'elles peuvent pomper , maïs en- 
core d'y faire ( comme les sàngsi\es ) une blessure qui 
le laisserait couler pendant un certain temps ] ce sang , 
uuide en sortant de la peau, se dessécherait prompte- 
ment par la chaleur de l'animal à mesure qu'il décou- 
lerait de la blessure , et ce serait là là cause de la ^orme 
de ceux de ces grains qui sont contournés sur eux- 
mêmes. Ce qui viendrait appuyer celte conjecture , 
c'est qu'on ne trouve ce sang desséché et calibré que 
dans les poils des animaux qui l'ont fourni , et dans 
les endroits où ils ont reposé , quoique les insectes se 
rencontrent ailleurs. S'ils provenaient des éxcrémens 
des insectes , on en trouverait partout où ces derniers 
auraient habité, et c'est ce que l'on lie voit pas. Quand 
ils attaquentla peau des hommes, on remarque quelque- 
fois des taches du sang cjfui a du découler d'une plaie , 
mais non des grains calibrés. 

Le a 2 août j'ai ramasse des œufs pondus du même 
jojlir, et ils sontéclos cinq jours après. Ayant nourri les 
peliteà larves avec le sang desséché que i'avais trouvé 
avec les œufs , j*ai remarque qu'elles marchent fort vite 
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en élevant la tète , et après l'avoir avancée elles atti- 
rkîeÀt îet!ii**côr^s ; xnàîs elles ne pbtitaient s'élever contre 
les ^l'ôîé dé là btilte. 

Je n^ai jamais trouvé ces larves ni leur coque sur les 
anînmux qui servent de pÀture A Finsecte parfait ; et 
tt'a jant pas , comme ce dernier , une foHne et une peâu 
feitneqùi puissent les proté^r, il est exrèmement pro- 
bable qu'elles doiveiu s'y troiiver bien irarement* Je leur 
ai présenté des mtMaèéhes , quelques-unes ont paru vou- 
Icir se nourrir de la fiul^tàilce qui se présentait aux eu- 
-droits où les ailes aviient été art*aoliée9 ou anic fetites 
-du oc»rselët<pii avait ^é un peu écrasé; mais elles ne 
lea auraient pas. attarcpiéc^ sans ces sortes de blesstirei. 
.Lear corps transparent laisse voir la nourriture qu^ellës 
-ont avalée. . ♦- 

Le 9. septembre elles ont comiJaencé à filer deèi aô- 
-qnes ^ niais aviûit àé le faire elles' ont'iittendu , comme 
le:ibnt le^ chenilles^ et probablement tdutes les larves, 
que tout ce qu'eUei avaient matig^ fût sotli dé leur 
coxtps ^ et, dauA eet état, elles étaient bltfncb^^ et tôtit- 
tb4ait transparentes. 

Les nymphes qui présentent les plates collées contre 
le : corps ont beaucoup de rapports daii» leur forme ftVèc 
les insectes parfaits; et ceux - ci percèrent lèar coque 
seize jours après qu'elle eut ^té formée. ■ 

La précaution que prennent <;ertaines personnes de 
baigner les animaux pour les débarrasser de cèl^ iiis^c- 
tes est bien inutile , puisque ceux que j'ai tenus dalis 
l'éau pendant vingt-deux heures , ont repris la vie après 
-en avoir été retirés ; les femelles pleines d'œufe ont ^éti 
-m cette épreuve , mais elles ont subi jU'Squ'à di^Uze lietiMés 
d'immersion sans périr. 
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Note sur le dégagement cPungaz ammonuzcal pen^ 
dont la végétation du Chenopodiuh Vulyaria. 

Cbst un des phénomènes les plus piquans de la phy- 
siologie végétale que le fait bien connu des mouvemens 
continuels de certains fluides aériformes dans Tintérieur 
de leurs organes. Une observation d'un haut intërét 
vient d'être ajoutée par M. Chevallier, à celles que nous 
possédons déjà sur cette matière. Il avait annoncé, con« 
jointement avec M. Lassaigne, Texistence du sous-car- 
bonate d'Ammoniaque, tout formé dans les feuilles du 
Chenopodium vuharia , et cette assertion avait éprouvé 
quelque difficulté à passer dans la science, comme fait, 
et véritablement on ne voit pas trop pourquoi. Cepen- 
.dant il faut se féliciter de la controverse qui en est ré- 
sultée puisqu'elle a conduit M. Chevallier à la décou- 
verte d'un fait bien autrement curieux que le précédent. 
Ce n'est plus maintenant un sel ammoniacal faisant 
partie des feuilljes comme tant d'autres matières salines , 
c'est une exhalation continuelle d'Ammoniaque libre 
qui aurait lieu pendant la vie de cette plante- Certaine- 
ment ce premier fait , jusqu'à présent isolé , ouvre une 
mine riche en résultats importans j et l'on ne peut s'em- 
pêcher de le rapprocher des idées ingénieuses de M. Ro- 
bîquet sur l'Arôme. Nous ferons observer d'ailleurs que 
c'est pour la première fois qu'on a observé dans les vé- 
gétaux l'exhalation d'un gaz contenant de l'azote , et la 
fa^cilité avec laquelle l'Ammoniaque abandonne ce prin- 
cipe , pourrait peut-être faire mieux concevoir la forma- 
.tion des produits azotés du règne végétal dont on cher- 
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chait plutôt la source jusqu'à présent, dans Tair atmos-* 
phérique et dans les Nitrates ou les Nitrites , qui peuvent 
se rencontrer dans les terres. Nous rapporterons tex* 
tuellement Tobservation de M. CheYallier : « Voulant 
obtenir Vacali volatil de la Yulyaire sans employer l'ac- 
tion du feu , QjL par-là éviter des objections qu'on eût 
pu me faire , j'ai placé dans un grand pot à fleur une 
motte de terre contenant deux pieds de Chenopodium. 
Quand je fus assuré que cette transplantation n'avait en 
rien influé sur la vitalité du végétal , je plaçai sur le pot 
un entonnoir de verre , et je Intai le tout de manière 
que la vapeur qui se se dégage continuellement de la 
Vulvaire, fût obligée de passer par la partie supérieure de 
l'entonnoir. J'adaptai à cette partie supérieure un tube 
qui allait se rendre dans un flacon contenant de l'acide 
hydrochlorique étendu d'eau* Toute communication avec 
l'aîf extérieur était d'ailleurs interrompue par un second 
tube plongeant d^ns l'eau. A peine le premier fut-il en 
présence de l'acide hydrochlorique que des vapeurs 
blanches se firent apercevoir et se répandirent, à la sur- 
face du liquide où elles disparaissaient. Ce dégagement 
étant très-fort , le soir du jour même Je fis l'analyse, du 
liquide , et je trouvai qu'il contenait de l'hydro-cblorate 
d'Ammoniaque. Je répétai plusieurs jours de suite la 
même expérience qui toujours me donna les mêmes 
résultats. 

» D'après cette expérience, je crois pouvoir être con- 
vaincu que le Chenopodium Vulvaria laisse dégager 
spontanément de l'Ammoniaque libre pendant l'acte de 
la yégétation. 

» J'ai reconnu d'ailleurs, il y a quelques années, conjoin- 
tement avec M. Boullay, qu'un grand nombre de fleurs^ 
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même de celles dont Todenr est trèfr^agréable , laissent 
dégager spontaoémeat du gaz Ammoniaque. » 

On ne peut s'empêcher de lecomimander cette obser- 
Yaûon à Tattention de^ personnes qni s'occupent de phy- 
siologie végétale. Et jMiisque M. Chevallier a été assez 
h^oreux pour découvrir cet important phénomène , il 
serait bien à désirâr qu'il poussât plus loin ses recherches 
et qu'il les dirigeât vers l'influenee que les rayons so- 
laires peuvent exeereer sur ce dégageaient , en ayant 
sm^ , Hen entei^du ^.d'ei^çlure la terre végétale, dont la 
pDésenoe peut tronblenlès résultats. 



Extrait d^ une lettre de M. Bérzelius , e/a 17 
Jê^rier iS2^. 

..... Tki analysé TUranîte d' Autun , et le résultat 
'raisonné de mon analyse, difiere de celui de M. Laugîer. 

Oxîde d'urane. , . ^9,40 

Ghaux i 5,90 

Baryte i,55 

Magnésie. 0,20 

Acide phôsphorique. . i5,03 

Eau. i4,33 

Trace d'Ammoniaque et d'acide fluorîque, gangue. 2,5o 

ToTàij. 98,90 

L'uranite est composé de sous-phosphate de chaux et de 
sous-phosphate d'oxide d'urane, dans un tel rapport que le 
dernier contient le double d'oxigèi^e et d'acide en com- 
paraison du premier.— J'ai aussi {^nalysé celui de Cor- 
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Bouaille^. Il jcsl composé dç m^nièr^ i^uq Vpipde ^ 
cuivEe remplàoe la chaux el la baryte d^ celui d'AuHuq* 
C'est donc un «ons-phospbate doubla 4e cpivrç let d'u-- 
ra»e qvi a la même forme cristalline que eejui de qhaitf^ 
et d'urane, puisque la ckaux et Toxide d'm^àne siont 
isomorphes d'après M. MitscberJicb. J>i proposé pour 
celui de Cornouailles le nom de Chal/colithe , qui li^ 
éuit donné par Wemer, pour le distinguer de TuraniM 
d'Autun. 



Note sur le feuillage des Cliffortia. 
Par m. De Candolle. 

Le feuillage des jolis arbustes du cap de Bonne-Espé- 
rance, auxquels Linné a donné le nom de Cliffortia y 
présente des bizarreries remarquables; il a été décrit 
jusqu'ici d'une manière fort incorrecte ^ tandis qu'en le 
considérant sous le point de vue que j'ai exposé dans la 
Tbéorie élémentaire ( éd. a, §81-110), il devient fort 
clair , et présente un exemple piquant de l'application 
des lois combinées de l'adhérence et de l'avortement ou 
non développement des organes végétaux. 

Les auteurs systématiques divisent les Cliffortia en es- 
pèces à feuilles alternes fasci culées , ou opposées, mai^ 
elles ont toutes les feuilles alternes; on a nommé fasci- 
culées celles à trois folioles bien distinctes , et qui ont en 
outre de petites feuilles qui naissent à l'aisselle des feuil- 
les ordinaires; on a nommé opposées celles qui ont en 
effet deux lames appliquées l'une contre l'autre , mais 
sans faire attention que ces lames partent du même point 
de la tige, ce qui n'a jamais lieu dans les feuilles vérî- 
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tablement opposées. Puisque ces termes sont fondés sur 
de simples apparences , examinons la réaHté des carac- 
tèrets. Les Cliffortia appartiennent à la famille des Rosa- 
C4$es et à la tribu des Sanguisorbées ; comme la plupart 
de lears analogues, elles ont des feuilles alternes à pé- 
tiole court , munies à leur base de deux stipules adhé- 
rentes au pétiole , et formées de trois folioles tantôt li- 
bres tantôt soudées ensemble, tantôt égales tantôt iné- 
gales entre elles. Elles présentent cinq combinaisons, 
qui me servent à diviser le genre en cinq sections très- 
naturelles. 

i^. Dans les Cliâbrties que je nomxïie Multinerves, 
on trouve des feuilles en apparence simples portant à 
leurs côtés deux stipules, munies à leur base de plu- 
sieurs nervures saillantes , et divisées vers le sommet en 
trois lobes aigus et inégaux. Ce sont des espèces où les 
trois folioles sont soudées en une jusque près des som- 
mets ; les nervures propres de chaque foliole sont visi- 
bles à la base : les parties non soudées des folioles for- 
ment les trois pointes , et les stipules sont visibles aux 
deux côtés vers la base*. Cette organisation se trouve 
dans les Cliffortia ïlicifolia Lin. , cordifolia Lam. , et 
ruscifolia Lin., où je l'ai observée, et parait exister 
aussi, d'après les descriptions, dans le C bidendaîa 
Willd. 

2*. Les ClifTorties que j'appelle Dichoptères ressem- 
blent en apparence aux précédentes , et semblent com- 
me elles avoir des feuilles simples à une seule nervure 
et des stipules bifides , mais U réalité est bien diffé- 
rente -, ici , ce qui semble la feuille n'est autre chose que 
la foliole du milieu, qui est grande et bien développée; 
ce qui semble une stipule bifide est composé de la son 
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dure incomplète des stipules proprement dites , avec les 
foKoles latérales de la feuille. J'ai observé cette organi- 
sation dans le C. cuneata d'Âiton, et j'ai Heu de croire , 
d'après les descriptions j qu'elle existe de même dans les 
Cf odorata, serrata^ ferruginea, et probablement dans 
le C^ graminea de Linné fils. 

La 3« section , celle des Cliâbrties à feuilles menues 
(^Tenuifoliœ) ^ répond à peu près aux CliflTorties fasci- 
culées des auteurs. Les feuilles, lorsqu'elles ^nt bien 
développées, présentent trois folioles grêles, oblongues, 
linéaires ou en alêne ^ les deux latérales sont quelque- 
fois plus courtes que celles du milieu , mais de nature 
et de forme semblables \ les stipules sont simples , or- 
dinairement distinctes entre elles , mais soudées ensem- 
ble dans le C strobilifera\ les feuilles de la tige avor^ 
tent fréquemment dans cette section , et il ne reste alors 
que les stipules , à l'aisselle desquelles se développent 
des faisceaux de petites feuilles , phénomène analogue à 
ce qui se passe dans l'épine-vinette. J'ai observé ce mode 
de foliation dans les Cliffortia strobilifera , juniperina , 
sarmentosa et falcata de Linné ^ il est probable, d'après 
les descriptions, qu'il se rencontre aussi dans les C eri" 
cœfolia^teretifoUa ei JiUfolia , cpi peut«^tre ne sont pas 
suffisamment distinguées entre elles.. 

Les Clifforties à larges feuilles (Latifoïîœ) forment la 
quatrième section ^ elles offrent trois folioles ovales ou 
en cœur renversé, bien distinctes, souvent dissembla- 
bles de façon que les latérales qui sont les plus petites 
semblent être des stipules '. mais les vraies stipules exis- 
tent au-dessous , de sorte qu'on ne peut les confondre. 
Cette section représente avec le moins d'aberration pos- 
sible l'état normal des Cliffortia. J'en ai observé les C. 
1. 29 
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ternata et obcordata^ et j^ rapporte sans aucun doute , 
d'Après les descriptions , les C. trifoliata de Linné, obU-- 
qua de Sprengel , eldentata de Willdenow. 

Enfin la cinquième section , celle des Clifibrties à deux 
folioles (Bifoliolœ) , correspond aux CHffdrties à feuilles 
opposées •, on y remarque de très-petites stipules et des 
feuilles sessiles qui ont les deux folioles latérales grandes, 
arrondies et appliquées l'une contre l'autre : maïs la 
foliole iinpaire ou terminale manque tout-à-faii. C'est 
ce que j'ai observé dans le C. pulchella, et ce que je 
crois exister dans les C. crenata et ctnerea'^ maïs ces 
deux dernières sont décrites dé manière à laisser du 
doute sur leur vraie organisation. 

Outre l'avantage de classer ainsi les espèces de Clîf- 
forties en sections claires et naturelles, on trouvera 
peut-être dans ces faits et un exemple curieux du jeu 
des adhérences et des avortemens , et un indice que ce 
que nous appelons feuilles simples pourrait bien réeJIe- 
ment être des feuilles dont toutes les parties sont inti- 
meinent soudées ensemble, tandis que ce que nous 
nommons feuilles composées sont celles dont les folioles 
restent distinctes les unes des autres. Je me propose de 
revenir sur cette question générale , en l'éclairant par 
quelques autres exemples. 



Essai sur la constitution géognostique des 

Pyrénées. 

Par J. De Charpentier. 

Ouvrage couronne par Tlostitut royal de France (i). 

Dams la premiâ:e partie de son ouvrage raiite]ur exa- 

(i) APariSy chezL«yrault , rue des Fossés-M.-le-Prince, n, 19 
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mine la structure physique extérieure des Pyrénées , fait 
connaître successivement l'étendue de cette chaîne, la 
forme qu'elle présente, ses vallées avec leurs lacs et les 
cirques remarquables appelés ouïes qui se trouvent à 
la naissance de plusieurs , ses sommets les plus éle- 
vés, ses cols ou ports, ses glaciers, etc. La seconde partie 
est consacrée à un aperçu général sur la nature et la 
disposition des divers terrains dont les Pyrénées sont 
composées. « Les masses minérales qui composent la 
a charpente des Pyrénées, dit-il en la commençant, pa- 
» raissent appartenir toutes à la classe de roches que 
» l'on désigne communément sous le nom de roches nep- 
» tunîennes. 

» On n'a jamais trouvé dans ces montagnes de roches 
n volcaniques , ni aucune substance minérale dont la 
» nature ait été changée par l'action des feux souterrains. 
» Les basaltes même, qui sont si répandus dans certains 
» pays, et dont l'origine ignée a donné lieu à tant de 
» discussions, ne s'y rencontrent point. Cependant on 
» trouve dans ces montagnes de grands dépôts de roches 
» amphiboliques modernes, dont le mode de formation 
» nous paraît encore extrêmement équivoque •, et nous 
» ne croyons pas que dans l'état actuel de nos contiais- 
» sances géologiques on puisse rien décider sur leur ori- 
» gîne. » Les divers terrains qui composent les Pyré- 
nées forment des bandes parallèles à la direction géné- 
rale de la chaîne qui est en même temps la direction la 
plus ordinaire de leurs strates. L'inclinaison de ces der- 
nières est extrêmement variable. Il n'y a que le terrain 
de trapp secondaire qui échappe à ces lois. « Ce singulier 
)i terrain ne forme pas précisément des bandes cotnme 
> les autres roches des Pyrénées , mais des monticules 

»9' 
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» OU masses isolées , placées en général vers le pied de 
» la chaîne et à Tentrée des vallées. » 

Cette partie se termine par Texposition des idées de 
Tauteur sur le mode dé formation et la forme originelle 
des Pyrénées et sur les dégradations qui ont produit leur 
forme actuelle. Elle est ornée d'une planche qui repré- 
sente ces divers objets. 

La troisième partie dont la seconde forme en quel- 
que sorte rintroduction , et qui constitue à elle seule 
plus des deux tiers du volume , « contient la description 
» détaillée des différentes espèces de terrains qui consti- 
» tuent les Pyrénées. » 

L'auteur les divise en trois classes, le terrain primitif, le 
terrainintermédiaire et les terrains secondaires. Le terrain 
primitif des Pyrénées , extrêmement simple dans sa com- 
position, consiste principalement en Granité , en Schiste 
micacé et en Calcaire 5 le Granité est la roche dominante , 
et avec celles qui lui sont subordonnées il forme peut-être 
les huit dixièmes de ce terrain. Après lui vient le Schiste 
mioacé qui dans les Pyrénées est, identique avec le 
Schiste acgileux et le Schiste talqueux. Il n'y a pas dans 
cette chaîne de formation indépendante de Gneiss^ mais 
cette roche se trouve fréquemment subordonnée ou asso- 
ciée aux parties supérieures du Granité. Quelques-unes 
de ces associations présentent des apparences très-re- 
marquables. Le Gneiss semble former d'énormes frag- 
mens anguleux au milieu du Granité. 

Le Granité des Pyrénées se distingue de celui de beau- 
coup d'autres contrées en ce que le Mica passe générale- 
ment à l'état de Talc. Il présente un grand nombre de 
couches subordonnées parmi lesquelles on distingue des 
couches de Calcaire grenu passant quelquefois au Cal- 
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caire compacte. ETaprès les passages quHl offre et les mé- 
langes qu'il contient , ce Granité parait se rapporter au 
moins ancien des Granités primitifs. M. de Charpentier 
ne repousse même pas l'idée qu il pourrait appartenir à 
l'époque intermédiaire. Il dit lui-même qu'il s*est formé 
sur ces roches des idées analogues à celles que M. Bro- 
chant de Villiers a émises sur les roches Granitoïdes des 
Alpes. 

La formation du terrain de Schiste micacé parait avoir 
suivi immédiatement celle du Granité, et on observe naème 
un passage de l'une de ces roches à Tautre. Ce terrain 
est composé de Schiste micacé, de Schiste argileux et dé 
Schiste talqueux , et renferme des couches de Calcaire , 
de Quarz , d'Amphibole , de Graphite , de Granité , de 
Grunstein commun , de Grunstein à base de Porphyre , 
et de feldspath compacte. 

Le Trapp primitif subordonné au Schiste micacé et le 
Calcaire avec lequel il alterne fréquemment sont les deux 
roches des Pyrénées dans lesquelles on observe le plus 
grand nombre de minéraux étrangers et d'espèces peu com- 
munes. Il y a peu de contrées qui dans un espace aussi 
borné que celui que ce terrain occupe dans les montagnes 
qui environnent Barèges y offrent un aussi grand nombre 
d'espèces minérales. M. de Charpentier n'élève aucun 
douté sur l'origine neptunienne de ce Trapp. Le Calcaire 
qu'on trouve intercalé dans le Granité et dans le Schiste 
micacé des Pyrénées forme un des traits les plus mar* 
quans de ces terrains. M. de Charpentier cite entre au- 
tres dans les parties supérieures di; Granité , qui en ce 
point passe en Gneiss , une couche Calcaire de quinze 
toises d'épaisseur qui présente d^ petites couches su- 
bordonnées de Granité et de Gneiss et qu'on peut suivre 
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sur une longueur de plusieurs lîeues. Il décrit parmi les 
terrains primitifs une formation de Calcaire le plus sou- 
vent saccharoïde , et qui , tant par ce caractère que par 
les minéraux accidentels: qu il contient , présente de 
grands rapports avec celui qu'on voit subordonné dans 
le Granité et le Schiste micacé. Cependant il repose sur 
le Granité en stratiûcatioii discordante , et ses rapports 
avec le Schiste micacé ne sont pas connus , non plus que 
la discordance de stratification qui doit exister entre lui 
et le terrain de transition , si réellement il est primitif. 

Le terrain de transition incontestable occupe un grand 
espace dans les Pyrénées , il parait constituer les deux 
tiers de toute la chaîne et forme presque partout le faîte 
de la chaîne centrale ; il présente une très-grande épais- 
seur. 

Il se compose principalement de Schiste argileux et 
de Calcaire. La dernière de ces roches est plus fréquente 
dans la partie supérieure du terrain et la première dans 
la partie inférieure. Celle-ci contient principalement 
dans sa partie inférieure des couches de Grauwacke or- 
dinaire et Grauwacke schisteuse. Le Calcaire qui sedis-, 
tingue en grenu , schisteux et compacte renferme des 
couches de brèche calcaire. Ce terrain présente un as- 
sez grand nombre de couches de Quarz compacte. On y 
observe aussi entre autres couches subordonnées des 
couches minces de Feldspath compacte qyi contient 
quelquefois des restes d'animaux marins. Ces débris sont 
assez fréquens dans les Calcaires 5 le Schiste argileux 
ainsi que la Grauwacke schisteuse présentent des em- 
preintes végétales. L'auteur n'a pas cherché à établir de 
rapprochement particulier entre le terrainde transition des 
Pj rénées et les terrains de transition observés dans d'au- 
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très pays. Cependant il indique un grand nombre de rap-- 
ports entre ce terrain et celui qui s'observe dans un grand 
nombre de points des Alpes centrales, et que M. Brochant 
a caractérisé le premier. 

. M. de Charpentier n'a distingué dans les terrains 
secondaires des Pyrénées que trois formations , le 
Grès rouge (rothe todte liegende)^, le calcaire Alpin 
(zechstisin) et le terrain de Trapp secondaire (ophite). 
Cependant il annonce qu'une partie du Calcaire qu'il 
nomme Alpin lui parait se rapporter au Calcaire du 
Jura (Calcaire oojithique), mais qu'il n'a pu les sé- 
parer faute d'une limite tranchée , soit dans leurs mas- 
ses soit dans leurs caractères. Peut-être même pour- 
rait-on soupçonner que les parties dans lesquelles il in- 
dique des couches de combustibles au pied septentrional 
de la chaîne seront un jour rangées à côté de ces terraius 
Itong-temps problématiques de la Proyeuce, qui d'après les 
savantes recherches de M. Brongniart se rapportent aux 
premiers dépôts tertiaires» Quant aux masses auxquelles 
M. de Charpentier applique spécialement les noms de rothe 
todte liegende et de zeschtein^ il nous semble que n'ayant 
pas observé le terrain houiller dans les Pyrénées et 
n'ayant pas fait une étude suivie des fossiles qu'il y a 
rencontrés, il n'a pas fixé leur âge géologique d'une ma- 
nière irrévocable.' On sait que plusieurs des terrains rap- 
portés d'abord par les Allemands au rof^e todte liegende 
ont été regardés depuis comme plus anciens que la 
bouille, et se rapportent au old red sanstone des Anglais, 
ou comme plus modernes que le Zechstein et se rappor- 
tent au Grès bigarré (èw/ifèr sandstem, new red sanstone). 
De même plusieurs Calcaires qui avaient été rapportés 
au Zechstein ont été trouvés depuis plus anciens ou pli^s 
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modernes que le calcaire qui a suivi imnc^édiatement le 
véritable rothe todte liegende. Il se pourrait que le rothe 
todie liegende et le Zechstein des Pyrénées éprouvassent 
un jour un sort analogue . M. d^ Charpentier ayant prouvé 
que ces deux terrains se sont déposés Tun sur Tautre 
sans intervalle , il si^ffirait de fixer d*une manière incon- 
testable l'époque de formation de l'un d'eux. 

M. de Charpentier a également laissé indécises plusieurs 
des questions auxquelles donnent lieu les Ophites et les 
dépôts de Marnes bigarrées , de Gypse et de Calcaire , 
et les sources salées qui les accompagnent le plus sou- 
vent. Il avait cru d'abord que les Ophites étaient su- 
perposés à ces derniers dépôts ; mais d'après les observa- 
tions de M. Boue et de M. Levallois qui ont visité les 
Pyrénées après lui , et avec les indications que M. Bro- 
chant leur avait fournies d'après le manuscrit de M. 
Charpentier , dont il était dépositaire , il semble disposé 
à admettre que ces deux systèmes de roches dont la con- 
conîittance est un fait si remarquable, sont simplement 
adossés l'un à l'autre, a II paraît, dit-il, que cette roche 
» (l'Ophite) est souvent placée pour ainsi dire verticale- 
» ment à côté du Gypse , de l'Argile et du Calcaire fer- 
» rugineux , de manière qu'on ne peut dire ni qu'il re- 
H couvre ni qu'il supporte aucune de ces roches. » 
M. de Charpentier a décrit avec le soin qui se montre 
dans tout son travail, les divers minéraux répandus acci- 
dentellement dans les roches des Pyrénées. Il donne des 
détails intéressans sur plusieurs variétés de Macles et 
sur le Dipyre. On sait déjà combien il a étendu nos 
connaissances sur le Lherzolite ou Pyroxène en roche 
qu'il a le premier rapporté à son véritable type miné- 
ralogique. Enfin il décrit un minéral, le Couzeranite, qui 
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ne parait se rapporter à aucune espèce connue et être 
une espèce nouvelle dont il a enrichi la science. 



Sur le Pretrea et le Rogeria, deux noweaux 
genres de plantés. 

Dans un mémoire qui sera incessamment publié, M.Gay 
donne la monograpUe des plantes que R. Brown avait dé- 
tachées des Bignoniacées sous les noms de Sesamées et de 
Pedalinées. Deux nouveaux genres font partie de ce tra- 
vail ; le Pretrea qui est intermédiaire entre le Sesasum 
et le Josephinia , et dont la seule espèce a été décrite par 
Loureiro sous le nom de Martynia zanguebarica; le Ro- 
geria qui est voisin du Pedalîum , et auquel M. Gay rap- 
porte trois espèces dont une seule était connue. Ce savant 
botaniste les distingue de la manière suivante : 

Hogeria adenophylla, foliis longe petiolatiSjtrioenriiSjtrilobis, dcntatis, 
dentibus dîglandulosis, fauce oorollind latâ obconicà, drupd 4*^ acanthâ. 

Hogeria longiflora, foliis petiolatis, orbiculatis , trinerviis, faoce co- 
rollinà gracili conico-teretiuscald, drupâ diacanthâ. 

Rogeria brasiliensis, foliis obovato-spatulatis , in petiolam brerissi- 
mum attenaatisi margîne denticalatis eglandalosis; fauce corollinA latâ 
obconicâ. 



Sur une nouvelle espèce de Cupania. 

Par Ch. Ktjnth. 

M. Poirét a décrit dansTEncyclopédie méthodique une 
nouvelle espèce de Robînia sous le nom de Robinia rubi- 
ginosa. H n'existe à Paris que dans Therbier de M. de 
Jussieu un seul échantillon de cette plante. Cest là que 
je Tai vu ; mais je me suis convaincu que ce Robinia n'ap- 
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partient ni à ce genre , ni même à la famille des Légumi- 
neuses. Cest un Cupania y plante de la famille des Sapin- 
dacées , auquel je donne le nom de CupaniaPoîretii. Com- 
me M. Poiret ne parle point de Torganisation des 
fleurs , qu'il dît incomplètes , je vais suppléer à cette 
omission par la description suivante : 

Càltx profundé quinquepartitus , externe hirsuto-tomentosus , in- 
terne pubescens; laciniis subrotundo-oyatis, rotundatis, concayis, su- 
bsqualibas; ante apertionem floris marginibus sibî iacâmbentibas. 
Petalà quinquc; sub disco inserta, triloba, externe birsuta, bas! eu- 
neata et breviter unguiculata» œqualia, calycem subsequantia; lobo 
medio oyato rotundato , lateralibus minoribus , obtusis , cucuUato-in- 
flexis. Stàmika octo, sub oyario inserta, uni-seriata, subœqualia, ca- 
Ijce TÎX longiora. Filamenta subulata, infeme birsuta libéra. Anthebx 
OTato-oblongâe yel ellipticœ, basi bifidae, dorso affixœ, biloculares, 
interné secundum longitudinem debiscentes , glabrae. Disons annularis 
inteir stamina et petala, glaber. OyARiVH superum, sessile, subrotundo- 
oyatum , apice in stylum desinens, hirsutum , triloculare ; oyulum in 
quolibet loculo, ejus fundo affixum podospermio breyi crasso^suffaltam 
erectum, oyatum^ lenticulari-compressum, Sttlus stamina superans 
apice tri (?)-fidus ; iobis reyolutis. Fructus ignotus. 



FIN DU PREMIER VOLUME. 
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PI. I. PtJTOis. Organes générateurs mâles. Fig. i. TT. Testi- 
cules. EE. Épidjdimes. DD. Canaux déférens. UU. Uretères. 
T. Vessie nrinaire. TJ^ Canal de Turèlre. P*. Pénis recouvert 
de son fourreau. — Fig. 3. Pénis développé. G. Gland. OO. Os 
pénial. — Fig. S. Animalcules spermatiques du Putois grossis 
mille fois en diamètre. 

PI. II. Chien. Organes générateurs mâles. Fig.i .TT.Testicules.EE. 
Épididymes. DD. Canaux déférens. UU. IJrétèfes. Y. Vessie 
urinaire. P. Prostate. U\ Canal de l'urètre. P*. Pénis. — Fig. 9. 
Yérumontanum ouvert. V. Fragment de la vessie urinaire. PP. 
Sections de la prostate. DD. Position^ des orifices des canaux dé- 
férens. U'. Portion supérieure du canal de Turètre. -^ Fig. 3. 
Détails du testicule. £E. Épididyme. D. Canal déférent gorgé 
de semence dont la couleur laiteuse le distingue des tégumens 
environnans. A. Albuginée soulevée et détachée du parenchyme 
qui se voit à nu en PP. — Fig. 4. Os pénial. RR. Gouttière lon- 
gitudinale qui s'y remarque. C. Cartilage qui le termine. — Fig. 
5. Globules de la liqueur foomie par la prostate grossis mille 
fois en diamètre. — Fig. 6. Animalcules spermatiques grossis 
au même point. 

PI. III. Lapin. Organes générateurs mâles. Fig. 1. TT. Testicules. 
EE. Épididymes. DD. canaux déférens. UU. Uretères. V. Ves- 
sier V'V. Vésicule séminale. PP. Prostate. U*. Uretère. P*. Pé- 
nis. (Dans cette figure , par une inadvertance du graveur , tous 
les signes ' ont été omis. En s'aidafit des figures du Putois et 
du Chien , on y suppléera très-facilement. ) — Fig. a. Véru- 
montanum ouvert. DD. Orifices des canaux déférens. PP. Petites 
fentes par lesquelles s'écoule le liquide de la prostate.V. Ouver- 
ture de la vésicule séminale. — L. (Globules observés dans la 



Digitized by V^OOQ IC 



( 46o ) 

liqueur de la prostate , grossis trois cents fois seulement.— AA. 

Animalcules grossis mille fois comme les précëdens. 
PI. IV. Analyse des fleurs du Cytinus hypocistis. 
PL Y. Analyse des fleurs du Nefenthes indica , et du Nefekthes 

MAD AGASC JLRIENSIS . 

PI. VI. Coupe de terrain contenant le bois fossile à EcoucHé et à 

Fre8Nay-le-Buffard ( département de TOme ). 
pi. VII. Larve et Insecte parfait du Cochléoctone voiiace. 
PI. Vni. Détails anatomiques sur le thorax du Dytiscus crscuM- 

FLEXUS. 

PL IX. Chat. Organes générateurs mâles. Fig. i. TT. Testicules. 
EE. Épididymes. DD. Canaux déférens. TJU. Uretère. V. Vessie 
urinaire. P. Prostate. TJ'. Canal de l'urètre. CC, Glandes de 
Cowper. L'une d'elles est entière ; lautre, ouverte , permet de 
voir dans sa partie centrale le tissu de la glande. P'. Pénis. — 
Fig. 3. A gauche du lecteur, globules delà liqueur des glandes 
de Cowper mélangés de gouttelettes de graisse. A sa droite , 
globules du hquide de la prostate sans aucun mélange de corps 
étranger. Les objets représentés dans cette figure sont grossis 
trois cents fois. — Fig. 3. Animalcules sperma tiques du Chat, 
grossis mille fois. 

PL X. HÉRISSON. Organes générateurs mâles. TT. Testicules. EE. 
Épididymes. V. Vessie urinaire. V'V. Vésicules séminales. 
V"V". Vésicules accessoires. U. Urètre. P. Pénis recouvert de 
son fourreau. G. Gland développé. L. Sa languette vue en 
avant. — Fig. a. Vérumontanum ouvert pour montrer les ori- 
fices des diverses^ glandes de l'appareil générateur. AA. Sont 
ceux des vésicules séminales. BB. Ceux des canaux déférens. 
ce. Ceux des vésicules accessoires. — Fg. 3, Animalcules sper- 
matiques grossis mille fois. -^ Fig. 4. Corpuscules renfermés 
dans le liquide des vésicules séminales grossis quatre ou cinq 
cents fois. — Fig. 5 Globules et gouttelettes de graisse observées 
dans la liqueur des vésicules accessoires grossis idem. 

PL XI. Cochon d'Inde et Surmulot. Organes générateurs mâles. 
Fig. 1. Appareil générateur du Cochon d'Inde. TT. Testicules. 
EE. Épididymes. GG. Appendice graisseux qui accompagne sou- 
vent le testicule , et qui se montre surtout très-développé dans 
lesRats.DD. Canaux déférens. UU. Uretères. V. Vessie uri- 
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nairc. VV*. Vésicules sëminales. V"V". Vésicule accessoire. 
GC. Glandes de Gowper. XJ. Canal de rurètre. P. Pënis déve- 
yeloppë. — Fig. a. Canal, de Turètre ouvert.* A. L'un des ori- 
fices des vésicules séminales. On a coupé la languette qui le re- 
couvrait pour qu'il pût être aperçu. DeTautre c6té la languette 
se trouvant intacte, Torifice correspondant reste caché. BB. 
Ouvertures des canaux déférens. D. Petits trous qui livrent pas- 
sage à la liqueur fournie par le canal excréteur des vésicules 
accessoires. CC Canaux excréteurs des glandes de Cov^r et 
leurs orifices. — Fig. 3. P. Gland développé. O. Os pénial. — 
Fig. 4. Animalcules spermatiques grossis mille fois. — Fig. 5. 
Corpuscules flottant dans Teau qui a servi à délayer la matière 
épaisse contenue dans les vésicules séminales. — Fig. 6. Cor- 
puscules du liquide de la vésicule accessoire. — Fig. 7. id, de 
la prostate. Ces trois dernières figures sont grossies trois cents 
fois seulement. 

Fig. 8. Détails du testicule du Si7RMT7IX)T. £Ë. Épididymes. D. Ca- 
nal déférent A. Albuginée ouverte pour montrer le paren- 
chyme P dans lequel on distingue très-facilement les vabseaux 
spermatiques à Tœil nu. — Fig. 9. Vaisseaux spermatiques pas- 
sant au travers de Talbuginée pour se rendre dans Tépididyme. 
Fig. 10 Vaisseau spermatique pris dans Tintérieur du testicule , 

^ et grossi dix fois. La transparence du tissu permet de voir dans 
son intérieur les flocons épais de liqueur^spermatique qu'il ren- 
ferme. 

PI. XII. Animalcules de quelques Mammifères, grossis mille fois. 
T. Ceux du Taureau. C. Id. du Cheval. A. De TAne. M. Cor- 
puscules observés dans la liqueur du testicule du Mulet. S B. 
Animalcules de la Souris blanche. S G. Ceux de la Souris grise. 
S. Ceux du Surmulot. B. Ceux du Bouc. O. Ceux du Bélier. — 
H*. Ceiuc de l'Homme d'après le baron de Gleichen. H.Id. D'a- 
près le comte de Bufifon. Ces deux dernières figures ne sont 
pointproportionnelles aux précédentes pour le grossissement. 

PI. XIII. PiiJîoiiTJS (Sow.) Genre de Coquilles fossiles. Fig. 1. 
PiiiEOiiXrs LBVis , Sow. — Fig. a. Pileolus plicatus , Sow. — 
Fig. 3. PiLEoiiUS Neritoides, Desh. 

PI. XIV. Détails de deux nouveaux genres d'Insectes, Anotia et 
Otioc£RT7S y de la famille des Cicadaires. 
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PI. XV. Fîg. 1. Détails des fleurs du SPiRiEA hypericifolu. ^ 
Fig. 9. Dëtaib des fleurs du Sfirjea aruncus. 

H. XVI. Fig. 1. "Détails des fleurs du Spirjea FiLiPENDtuL. — 
Fig. 3. Détails des Fruits du Spiejea trLMARiA. — Fîg. 5. Dé- 
tails des fruits du Sfirjea sorbifolia. 

PI. XVIII. EPEÏRACtmvicAUDA, ^flw///.Fîg. 1. Animal entier.— 
Fig. a. 3. 4. 5. 6. Détails de son organisation extérieare. 

Pi. XlXi OiSEAxnt. Organes mâles générateurs ièt Animalcules. 
— Fig. 1. Appareil génital du Coq. TT. Testicules. DD. Ca- 
naux déférens. PP. Papilles qui terminent ceux-ci. R. Rectum. 
S. Son sphincter. CU. Ouverture des uretères. — Fig. a. Ori- 
fice commun des excrémens et des produits urinaires et sperma- 
tiques. — SS. Vaisseau spermatique pris dans le tissu du Testi- 
cule et grossi dix fois. — C. Animalcules du Coq. — M.Geux 
du Moineau franc. — P. Ceux du Pigeon. — A. Ceux du Ca- 
nard. — Ils sont tous grossis mille fois. 

PI. XX. Animaux a ^ang froid. Organes générateurs mâles.— 
Fig. 1. Appareil génilo-urinaire de la Grenouille commune. 
TT. Testicules. P. Panaclie graisseux dont ils sont surmontés. 
R. Ceins. Utr. Uretères. W. Vésicules séminales ou plutôt 
renflemens des uretères. P'. Papilles et orifices qui terminent 
les uretères. R. Rectum ouvert, V'V*. Vessie urinai rc bilobée. 
— Fig. 2. T. Testicule ramené décote. P. Son panaclie. Ri ReinS. 
SS. Vaisseaux spern^itiques pénétrant dans le rein. UD. Uretère. 
V. Son renflement. — Fig, 3. Appareil génito-urinaire de la Sa- 
lamandre à crête. T'. Testicule nu. G. Lobe de graisse au-dessoos 
duquel on voit l'autre testicule. RR. Reins. DDDD. Canaux dé- 
férens. UU. Uretères multiples disposés par faisceaux. R'. Rec- 
tum. V. Vessie urinaire. P. Papilles qui terminent les canaux 
déférens etportentleurs orifices.— Fig. 4. Testicule anonaal de la 
Salamandre. TT. Portions renferment des Animalcules. O.ftr- 
tie opaline qui n'en contient point. DD. Canal déférent. 
G. Animalcules de la Grenouille. C Ceux du Crapaud accou- 
clieur. V. Ceux dé la Vipère. — Grossis mille fois.— E. Ceux de 
l'Escargot des Vignes. S. Ceux de la Salamandre à crête. — 
Grossis cent fois seulement. ' 

PL XXI. CouRATARi de la Gminè. jiubL Fîg. i. Brandie entière. 
— Analyse de la fleur , du fruit et de la graine. 
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PL XXII. Nyctinome du BrésU. Fig. i. Animal entier.— fig. g, 5. 

tête en dessous et de côte. — Fg. 4. Crâne, 
n. XXni. Agàricus tubjbformis, jSc^ûp^ Fig. 3. — Le même 

avorté ou Cla varia thermalis , Z>c Cand, Fig. 1,34. 
PI. XXIV. Couleuvre de Richard , Bory. A. Tête en dessus. B. 

Têle en dessous. G. OEuf dç grandeur naturelle. 
PI. XXV. SpiRjEA lanceolata, Poin 
PI. XXVI. Spir^a flexuosa, Fisch. 
PI. XXVII. Spirjea betulifolia, Pall 
PI. XXVIII. Spirjea sUpulate, Mulh. 
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Errala du premier ç^olume, 

Pag. 5i, lig. 10 , prefieuraison , lisez prefloraison. 

— 4i , — ao, ferninofum , lisez femiiieorum. 

— 49 , -^ 18 , pAtevw , lisez alteriùs. 

— 95 , — i5, therfnes , lisez Termes. 

— 1 14 , — • 3» et Si , leur nombre, lisez le nombre de ceux-ci. 

— 1 16 , — lÔ , supprimez des insectes. 

— i3i , — 21 , extërienr , Usez intérieur. 

— 1 33 , note , lieu , lisez lien . 

— i56 , — i5 , tricôccœs, iisez tricoccœ. 

— ^ 1 54 , démontreront , Usez démontrerons. 

— ' i55, — aS , ent... logi^s pliiez entomologistes. 

— id. — i 9 , et de ... . quonr , lisez e t dés ely 1res q u'on . 

-*- id, , la fin du mémoire , ajoutez : ( la suite dans un prochain 
numéro, ) * 

— 169, — 1 , Ovatum, lisez ovatum. 

— 2i4 , — 32 , eritrope, lisez peritrope. 

' — 217, — 9, synrhizes , /w52 sjnorbîzes. 

— Qi8^, — 10, epicene, lisez Lepicene. 

— — — 1 5 , seleria , lisez scleria . 

— 297 , — ^ i3, calcaire oolithique , reportez ce titre à la ligne 24 

avant cet alinéa : C'est au-dessus de ce dépôt, etc. 

Errata des planchés. • 
PI. VIII, Dytiscus circomflcxus, lisez circumflexus. 
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